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droite  dans  Vordre  qui  fuit. 

Tome  Sixième. 


Pages',  Planches', 

XYIII.  Leçon.  8 t 

Il  * 



6l 

74 
9^ 



XIX.  Leçon,  * 

184 ^ 

5 

110  , • 4 

i 

XX.  Leçon,  i 

» r. 

3î8 

348 

jSz 

XXI.  Leçon.  ' * 

484 

jot  5' 


V» 


extrait  des  Registres 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 


Me 


Da  i8  Janvier  17^4. 


, qui  avions  été 

mmes  pour  examiner Volume  deg 

Nollf?  Expérimentale  <ie  M.  l’Abbé 

1 . . ayant  fait  notre  rapport , l’Aca- 

fîon  Ouvrage  dû^oe  de  rimpref- 

S a A ^'^oij^'ifignélcpréfent  Cer- 

tmear.  A Pans,  ce  ig  Janvier  i7tf4. 


grandjean  de  FOUCHY,’ 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences. 


On  trouvera  le  PrhV.toe  dans  les 
. , F olumes  précédents,.. 


LEÇONS 


LEÇONS 

DE  PHYSIQUE 

EXPÉRIMENTx^LE. 


XVIIP  LEÇON. 

Sur  les  Mouvements  des  JJlre^  & fuf 
les  Phénomènes  qui  en  réfultent. 

A PRÈS  avoir  traité  de  la  lumîere  - - - 
dans  les  deux  dernieres  Leçons  , il  xvill 
convient  de  donner  dans  celle-ci  une  l gç  o nç 
idée  des  corps  céleftes  qui  en  font 
comme  la  fource  principale  , di  de 
faire  connoître  les  diverfes  révolu- 
tions , foit  réelles  , foit  apparentes  , 
qui  nous  les  montrent  fucceiïïvement 
jous  différentes  phafes , & en  diffé- 
Tome  Vil  A 


— ■ ^ I-econs  de  Physique 

X VIII.  lieux  du  Ciel.  Rien  affurëment 

Leçon.  ” ^ ^ curiofité  que 

ce  brillant  rpe6|acle  que  la  nature  fait 
éclater  nuit  & jour  à nos  yeux  ; il  efl 
Il  beau  , il  efl  ü magnifique  , & le 
globe  que  nous  ihabitons  en  efl  une 
fi  petite  partie  , qu’en  y réfléchifTant , 
un^  homme  modefle  n’oferoit  croire 
qu’un  fi  grand  appareil  ait  été  fait 
uniquement  pour  lui , ôf  pour  ceux  de 
ton  efpece. 

Quel  dut  être  l’étonnement  de  la 
créature  raifonnable  qui  appercut 
jpom  la  première  fois^  tant  de  mer’ 
épiles  autour  d’elle  ! Avec  quel  inté- 
rêt , avec  quelle  attention  les  pre- 
luiers  habitants  de  la  terre  ne  durent- 
ils  pas  remarquer  la  variété  de  tous 
. ices  grands  luminaires , leurs  difpari- 
tions  leurs  retours,  l’accroiirement 
oc  la  diminution  fuccefiive  des  uns 
la  Iplendeur  confiante  & inaltérable 
des  autres  ! Faut-il  s’étonner  que  l’Af- 
tronomie  foit  auflî  ancienne  que  le 
monde  ; que  nous  devions  les  premiers 
éléments  de  cette  fcience  à des  geps 
groüiers  & qui  n’avoient  probable- 
nient  pour  toute  dirpofition  à cette 
etude  , que  beaucoup  de  loifir , ^ 


Expérimentale.  ^ 

îa  necefTité  de  pafïèr  la  nuit*dans  les  ' •• 

champs  ( a)  > XVIIT. 

La  curiofité  feule  auroit  fait  fans  L e ç o 
doute  des  Agronomes  : mais  finfpec- 
tion  des  aftres  & la  connoilîànce  de 
leurs  mouvements  offroient  aux  hom- 
mes un  avantage  précieux  , qu’ils  ne 
pouvoient  avoir  autrement  ; elles  leur 
offroient  un  moyen  commode  de 
mefurer  la  duree  de  leur  vie  & celle 
de  tout  ce  qui  fe  pafîe  dans  la  nature  : 
les  heures , les  jours  , les  mois  , les 
années  , les  fiecles , &c.  ne  font  autre 
choie  que  des  portions  de  temps  in- 
diquées , mefurées  par  les  révolutions 
périodiques  du  foleil , de  la  lune 
des  étoiles,  &c.  fans  cela  tous  ces' 
mouvements  artificiels  que  nous  nom- 
mons^ ne  nous  feroient  pref- 

que  d aucune  utilité , parce  que  n’étant 
mîtes  que  par  imitation',  ils  ne  le 
leroient  plus , s’ils  n’avoient  point  de 
modèles. 

I croit  communément  que  ce  furent 

les  Bergers  de  Chaldée  qui  commencèrent  i 
«blerver  le  Ciel  avec  méthode  ; ils  y furent 
invités  par  la  beauté  del’objet  ; & la  néceïïité 
»c  veiller  a leurs  troupeaux  parqués  pendant 
Ja  nuit , leur  en  offrit  l’occafion  & le  loifir., 

Aij 


4 Leçons  de  Physique 
lüËg  Enfin  la  grandeur  majeftueure  dli 
firmament , la  magnificence  & l'har- 
° monte  qui  régnent  dans  toutes  fes 
parties , font  autant  de  prodiges  qui 
nous  rappellent  fans  celTe  la  profonde 
fagefle  & la  tpute-puiflance  du  Créa- 
teur, & qui  nous  invitent  à le  recon- 
noître  & à le  glorifier  ; Cœ/i  snarrant 
gloriam  Dei,  &c, 

Ce  n’efl:  point  un  Traité  d’Aftrono- 
mie  que  j’entreprends  de  donner  ici  : 
nous  en  avons  qui  font  écrits  en 
François  & de  main  de  maures  (a); 
j’y  renvoie  ceux  qui  fe  deftinent  à 
être  Aftronomes  de  profetlion  , ou 
qui  voudroient  s’inftruire  plus  ample- 
pient  de  ce  qui  concerne  le  Ciel , & 
apprendre  les  différentes  méthodes 
par  lefquelles  on  acquiert  ôc  l’on  per- 
fedionne  cette  fcience  : je  n’ai  en 
vue  pour  le  préfent  que  les  perfon- 
nes  du  monde  à qui  il  convient  de 
favoir  ce  qu’il  y a de  plus  commun 


(a)  Elémens  d’Aftronomîe  , par  feu  M.  da 
.Caflini  , 1740. 

Inftitutions  Aftronomiques  , par  M,  I» 
Monnier  , 1746. 

Leçons  élémentaires  d’Aftronotnie.  par  fett 
Itl,  de  la  Caille  ^ 


Experimentale:  ^ 

Bc  de  plus  intéreflant  dans  cette  ma-  **"****’^^ 
tiere , & qui  n’ont  pas  le  loiür  ou  la 
commodité  de  puifer  ces  connoiiTances  5 ^ 
dans  les  fources. 

Je  fuppoferai  cependant  que  l’on 
connoît  les  principaux  cercles  de  la 
fphere  célefte  , leur  correfpondance 
avec  ceux  qu’on  a imaginés  pour  divi- 
fer  la  furface  de  la  terre  , les  de- 
grés de  longitude  & de  latitude  , &c* 
parce  que  ce  font  autant  de  connoif- 
lànces  qu’on  ne  manque  .gueres  de 
faire  entier  dans  la  première  éduca- 
tion , & que  l’on  trouve  dans  tous 
les  traités  les  plus  élémentaires  de 
Géographie. 

Attribuer  aux  corps  célefles , syftémear- 
des  grandeurs  , des  pofitions , des  dif- 
tances  , des  mouvements  tels  qu’on 
en  puilfe  tirer  une  explication  plaufi- 
ble  de  tous  les  changemens  périodi- 
ques qu’on  obferve  dans  le  Ciel 
voilà  ce  qu’on  appelle  faire  un  fyf- 
tême  aftronomique  : il  ell  à préfu- 
mer  que  les  premiers  Obfervateurs 
ont  été  tentés  d’en  faire , & qu’on 
en  a fait  beaucoup  avant  que  d’en’ 
trouver  un  qui  pût  s’accorder  palfa- 
blement  avec  les  obfervations , & avec 

A iij 


l'^çoNS  DE  Physique 

Y VI TT  idées  que  les  Pbyficiens  avoient 

Leçon.  la  nature;  & 

comme  par  flicceffion  de  temps  les 
uns  6c  les  autres  ont  acquis  de  nou- 
velles connoilTances  , tel  fyllême  Af- 
tronomique  avoit  pu  paroître  d’abord 
très-heureufement  imaginé  , qui  par 
la  fuite  s eft  trouve  fort  déFeéfueux  j 
foit  parce  qu’il  ne  quadroit  plus  avec 
les  nouveautés  qu’on  découvroit  de  jour 
en  jour  , foit  parce  qu’il  fuppofoit  des 
chofesdont  on  avoit  reconnu  l’impof- 
fibilité.  ^ 

Tel  fut,  par  exemple,  celui  qu’on 
attribue  a Ptolemée  ( a)  , qui  prenant 
toutes  les  apparences  pour  des  réali- 
tés, faifoit  tourner  les  Cieux  en  vingt- 
quatre  heures  autour  de  la  terre,  mou- 
vement dont  la  rapidité  a paru  pref— 
qu’inconcevable  6c  hors  de  vraifem- 
blance , quand  les  diftances  des  Affres  à 
la  terre  ont  ete  mieux  connues 


(a)  Célébré  Mathématicien  du  deuxieme 
liecle  , qui  vivoit  en  Egypte. 

(b)  Un  corps  qui  tourne  réellement  autour 
d un  centre  fait  , par  chaque  révolution  , un 
trajet  dont  l’étendue  égale  plus  de  fix  fois  ce- 
lui qu  il  auroit  a faire  pour  aller  direaement 
au  centre  de  fa  circulation^  d’où  il  fuit  que  fi  la 


Expérimentale:  7 

Je  regarde  comme  une  chofe  inu- 
tile de  rappeler  ici  les  hypothefes 
de  cette  efpece  , qui  font  tombées 
en  difcrédit  , & de  rapporter  les  rai- 
fons  qui  les  ont  fait  rejeter  ; je  m’ar- 
rêterai tout  d’un  coup  h celle  qui 
convient'  le  mieux  à mon  deflein  , & 
qui  cft  généralement  reçue  aujour- 
d’hui. Je  fuivrai  la  doêtrine  de  Co- 
pernic (a)  , perfeêlionnée  par  Kepler 
6c  par  les  Aftronomes  de  nos  jours  ; 
& pour  la  rendre  plus  fenfible  , ôc 
repréfenter  plus  aifément  les  diffé- 
rents mouvements  qu’on  attribue  aux 

difîance  du  corps  A au  point  C , ( Fig,  i.  ) efl: 
grande  , & que  la  durée  de  la  révolution  en- 
tière foit  petite  , comme  cela  efl:  pour  la  plu- 
part des  Aflres  , la  circonférence  A B D y 
qu’il  a à décrire  , exige  de  lui  qu’il  fè  meuve 
avec  une  rapidité  exceïïive  & peu  naturelle  , 
qu’on  ne  doit  point  fuppofer  quand  on  peut 
s’en  palTer. 

(<j)  Grand  Mathématicien^  né  à Thorn  dans 
laPrulTe  royale, fur  la  fin  du  quinzième  fiecle. 
Tl  n’eft  pas  le  premier  inventeur  du  fyflême 
qu’il  a publié  ; fort  long-temps  avant  lui  on 
avoit  penfé  à faire  tourner  toutes  les  planètes 
autour  du  foleil  ; mais  il  a perfeûionnc  ces 
idées  -,  8c  après  lui  Kepler , autre  Afironome 
Allemand  , & Galilée,  Philofophe Italien,  y 
ojit  fait  encore  beaucoup  d’améliorations. 


XVIII. 

Leçon. 


XVIII. 

Leçon. 


Planétaire 
ou  Ojrrerie. 


5 Leçons  de  Physique 

corps  cëleftes  , je  ferai  ofage  d’un 
inftriiment  que  je  nomme  Planétaire  ^ 

6 que  j’ai  imité  des  Orreries  ( a ) des 
Anglois  : c’eft  une  efpece  de  tambour 
à douze  faces  ou  côtés , {Fig.  i.)  dans 
l’intérieur  duquel  eft  un  alfemblage  de 
roues  & de  poulies  , que  l’on  met  en 
jeu  par  le  moyen  d’une  manivelle. 

Le  delTus  de  ce  tambour  eft  une 
platine  de  métal  ordinairement  peinte 
en  bleu  \ elle  eft  mobile  fur  fon  cen- 
tre , qui  eft  traverfé  par  une  tige 
d’acier  forée , longue  d’un  pouce  & 
demi  ou  environ  , & revêtue  de  deux 
canons  de  cuivre  , l’un  plus  court  que 
l’autre. 

Ces  deux  canons  qui  tournent  li- 
brement l’un  dans  l’autre  & fur  la  tige 
d’acier  , reçoivent  fucceftivement  dif- 
férentes pièces  qui  font  mifes  en  mou- 
vement par  le  rouage  mentionné  cir 
defllis. 

(a)  Le  feu  DoSeurDefagulIliers,  <jui  faîlbît 
conftruîre  de  ces  inflrumens  pour  les  ama- 
teurs, m’a  dit  qu’il  les  nommoit  ainfi , parce 
que  Milord  Orreri,  Seigneur  Anglois,  qui 
avoir  du  goût  pour  l’Altronomie , étoit  un 
des  premiers  qui  en  eût  fait  fairCj  & qui  les 
avoit  mis  en  vogue. 
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, ‘Vers  le  bord  de  la  grande  platine - 
tft  un  cercle  divifé  en  autant  de  par-  XVIII. 
tics  qu’il  y a de  jours  au  mois  de  la 
Lune  , & au  centre  duquel  palTe  en- 
core une  tige  d’acier  autour  de  la- 
quelle fe  meut  librement  un  canon 
de  cuivre.  La  tige  ôc  le  canon  recoi- 
vent  certaines  pièces  dont  nous  par- 
lerons par  la  fuite  , & leur  commu- 
niquent des  mouvements , quand  on 
fait  tourner  la  platine.  Voyez  la 
Figure  5 , qui  repréfente  , i.  la  tige 
d’acier  forée  au  centre  de  la  platine 
bleue  ; 2 , le  canon  qui  recouvre  im- 
médiatement cette  tige  : 3 , le  canon 
extérieur  : 4 , la  tige  qui  eft  au  cen- 
tre du  cercle  lunaire  : 5 , le  canon  qui 
recouvre  environ  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  cette  tige. 

La  platine  bleue  tourne  horizonta-^ 
lement  dans  un  grand  cercle  qui  forme 
le  bord  du  tambour  3 ce  cercle  a un 
pouce  & demi  de  largeur  , & porte 
deux  divifions  ; l’une  de  360  parties 
avec  les  iz  lignes  du  Zodiaque;  & 
l’autre  de  36*;  parties  avec  les  ix 
mois  de  l’année. 

Ce  premier  cercle  eft  furmonté  de 
deux  autres  tout-à-fait  femblables  & 


TO 


Leçons  de  Fhysiqü'e 

XVÏÏT  au-deffus  de  lui 

%i£çon,  ^ ^ alliance  de  8 degrés  chacun 
pour  comprendre  toute  la  largeur  de 
cette  Zone  du  Ciel  étoilé,  qu’on  nomme 
le  /.odiaque^  celui  du  milieu  repréfen- 
tant  Ecliptique. 

les  trois  cercles  font  percés  d’un 
trou  rond  chacun  au  figne  du  Bélier, 
& c eft  par-là  qu’on  fait  defeendre  la 
tige  de  la  manivelle  fur  un  quarré  qui 
débordé  un  peu  le  plan  du  fécond 
cercle,  pour  faire  tourner  la  ?rande 
platine. 

Quand  on  veut  faire  tourner  • les 
canons  2 & 3 qui  font  au  centre 
avec  les  pièces  dont  ils  font  charo-és  ^ 
on  fait  entrer  la  tige  de  la  maniv^elle* 
dans  un  trou  pratiqué  à celui  des  cô- 
tes du  tambour  où  eft  peint  le  fane 
du  Bélier , & quand  on  a pris  la  pré- 
caution de  faire  répondre  une  mar- 
que  ♦ qui  eft  au  bord  de  la  platine 
bleue  juftement  à une  pareille  marque 
qui  eit  au  bord  intérieur  du  premier 
grand  cercle  , la  tige  de  la  manivelle 
entre  fur  un  quarré  qui  fe  préfente 

a elle , & par  lequel  elle  mené  le 
rouage. 


D 

Toutes  les  pièces  qui  dépendent 


Experimentale;  ir 
Vde  cette  machine  font  renfermées  = 
adans  un  coffret  E ^ F,  {Fig.  4.  ) ^ 
;diftinguées  par  des  lettres  ; nous  les 
iferons  connoître  à rnefure  que  nous 
!i aurons  occafion  de  les  mettre  en 
lufage. 

Dans  cette  machine  , comme  dans 
t toutes  celles  qui  ont  été  faites  jufqu’à 
[ préfent  pour  repréfenter  les  mouve- 
I ments  des  corps  céleftes , il  n’a  pas 
jeté  polhbîe  d’obfèrver  les  propor- 
tions de  grandeurs  ni  de  diftances  ; 

^ pour  y fuppléer  en  quelque  façon  , 
iq’ai  fait  peindre  les  planètes  princi- 
^ pales  & le  foleil  fur  la  grande  pla- 
1:  fine  , avec  leurs  grandeurs  relatives  j 
I &les  fatellites  de  Jupiter  ôc  de  Sa- 
ï lurnc  , avec  leurs  orbites  propor- 
I données.  - , 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rémar-» 
quer  ici  que  le  planétaire  dont  je 
fais  ufage  a un  avantage  très-confi- 
dérable  fur  les  Spheres  mouvantes 
qu’on  a faites  en  France  & ailleurs  de- 
puis 50  ou  60  ans.  Dans  celles-ci  , 
on  s’eft  piqué  de  repréfenter  tout  à 
la  fois  , & de  faire  voir  d’un  coup 
d’ccil  tout  le  fyftême  célehe  en  mou- 
yement.  C’eft  une  chofe  agréable  ôc 
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curieufe  pour  quiconque  l’entend  & Itf 
connok  déjà  : mais  un  inftrument  qui 
--Kçon.  exécute  en  particulier  chaque  efpece 
de  mouvement  & de  révolution , & 
qui  ne  met  fous  les  yeux  du  fpefta- 
teur,  que  ce  qu’on  a defftin  de  lui 
faire  comprendre  , me  femble  plus 
utile , pour  rendre  fenfibles  les  pre- 
miers principes  d’Aftronomie  à ceux 
qui  n’en  ont  encore  aucune  notion, 
& qui  ont  peine  à les  faifir  quand 
leur  attention  fe  trouve  partagée  ; 
c’eft  précifément  ce  que  l’on  trouve 
dans  celui-ci , & l’expérience  de  30. 
années  m’a  prouvé  que  cet  avanta^^e.- 
cftréel. 


I.  SECTION. 


^ans  iaquelU  on  donne  une  idei 
generale  des  Phénomènes  cèlejîes . 
félon  le  fyfléme  de  Copernic. 

.PREMIERE  Opération; 

.A.  y A N T placé  le  Planétaire  fur 
une  table  dans  un  lieu  éclairé 
prenez  dans  le  coffret  la  pièce  A j 
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:iqui  eft  repréfentée  féparément  par  " 

(lia  Figiiît  5 ; faites  entrer  fa  tige  de  Li^oir» 
hfer  daqs  la  broçhe  forée  qui  eft  au 
i centre  de  la  platine  bleue  ; dirigez 
rtoutes  les  branches  vers  différentes 
t parties  du  Zodiaque  , & tournez  les 
' boules  de  façon  que  tous  les  hémif- 
pheres  blancs  regardent  la  boule  dorée  * 
qui  eft  au  centre. 

Imaginez  alors  que  vous  avez  fous 
les  yeux  une  coupe  diamétrale  de 
notre  Univers  ; que  de  tout  le  Ciel 
des  étoiles , on  n’a  réfervé  que  cette 
bande  qu’on  nomme  le  7.odiagiic  , 
le  refte  des  deux  hémifpheres  étant 
fupprimé  ; que  le  Soleil  repréfenté 
par  la  boule  dorée  S , occupe  le  cen- 
tre de  ce  vafte  efpace  ; qu’autour  d© 
lui  & h différentes  diftances  , tour- 
nent toutes  les  Planètes  ; fçavoir  , 
Mercure,  Vénus  , la  Terre,  la  Lune, 

Mars  , Jupiter  ôc  Saturne  avec  leurs 
Satellites. 

Vous  reconnokrez  ces  planètes  \ 
leurs  caraâieres  , & vous  imiterez 
'leurs  différentes  révolutions , en  fai- 
fant  tourner  avec  la  main  les  bran- 
ches de  cuivre  qui  les  portent  ; de 
forte  que  ft  elles  laiftbient  des  traces 
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XVIIL  niouvemenr  , vous  auriez  î 

4,  E ç O N.  concentriques  autour  de  la 

boule  dorée  , i autour  de  la  terre 
4,  autour  de  Jupiter,  & ^ autour  ck 
Saturne.  Voyez  la  Fig.  6,  {a). 

^ Applications, 

t 

Cette  repréfentatîon  , toute  im- 
parfaite qu’elle  eft  , aidera  beaucoup 
une  perfonne  qui  n’eft  point  initiée , à 
comprendre  ce  que  nous  avons  â dire 
de  la  nature  , du  nombre  , de  la 
figure,  de  la  grandeur,  des  phafes 
des  pofitions  refpeaives  , des  mou-  I 
vements  de  tous  les  corps  céleftes.  ! 

Nous  devons  diflinguer  deux  for- 
tes d aftres  ; les  uns  , lumineux  par 
eux-mêmes , brillent  de  toutes  parts 
& illuminent  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne , jufqirà  une  certaine  difiance  • 
tel  eft  le  Soleil  , telles  font  les  Etoi- 
les qu’on  appelle  Fixes.  Les  autres 


pris  que  comme  une 
elquifie  grolhere  ; nous  verrons  par  la  fuite 
que  les  révolutions  des  Planètes  ne  fe  font 
point  dans  des  cercles  concentriques  , dm 
«lên^e  dans  des  cercles,  ^ 
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(fcnt  des  corps  opaques  , comme  la  xvill 
«erre  que  nous  habitons  , & ne  de-  l e ç o'i^ 
(viennent  lumineux  qu’en  réfléchiflant 
lia'  lumière  qui  leur  vient  d’un  autre 
aftre.  C’eft  pour  cela  que  nous  repré- 
tfentons  ici  le  Soleil  par  une  boule 
idorée  dans  toute  fa  furface  ; & les 
iPlanetes  , par  d’autres  boules  moitié 
moires  & moitié  blanches  , pour 
ilignifier  qu’elles  ne  font  lumineu- 
iCes  , que  par  celui  de  leurs  hémif- 
jphcres  , qui  eft  tourné  directement 
(vers  le  Soleil. 

Les  Etoiles  s’appellent  fixes  : c6 
ih’eft  point  qu’elles  foient  abfolumenc 
* immobiles  ^ elles  ont  au  moins  des 
I mouvements  apparens , puifque  nous 
'les  voyons  tous  les  jours  fe  lever  & 
tfe  coucher,  &c  ; mais  c’eft  que  toutes 
! leurs  révolutions  fe  font  fans  qu’elles 
I changent  de  pofnion  , refpeétivement 
les  unes  aux  autres  ; confidérez  les  7 
Etoiles  qu’on  nomme  le  Chariot^  ou 
1 la  grande  Oiirfe  ; elles  font  toujours 
arrangées  de  la  même  maniéré  ; il  ea 
cft  de  même  des  autres. 

Planete  fignifie  ajire  errant  : ce  n’eft 
pas  pour  faire  entendre  que  les  Pla- 
ne tes  n’ont  point  de  mouvemepl 
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réglé,  ni  qu’elles  fe  meuvent  au  hafard  j 
on  les  a nommées  ainfi , par  oppofi- 
tion  aux  Etoiles , qui , comme  nous 
l’avons  dit , marchent  toutes  enfemble 
d’un  mouvement  commun  ; au  lieu 
que  celles  - ci  changent  continuelle- 
ment d’afpeâs  entre  elles , les  unes 
allant  plus  vite  que  les  autres , & fai- 
fant  leurs  révolutions  entières  en  moins 
de  temps. 

En  confidérant  le  Ciel  pendant  une 
belle  nuit , nous  croyons  voir  toutes 
les  étoiles  attachées  à une  voûte  bleue  ; 
& il  nous  femble  que  la  terre  fur  la- 
quelle nous  fommes  , eft  juftement 
au  centre  de  ce  vafte  hémifphere  ; il 
y a pourtant  bien  h rabattre  de  ces 
apparences. 

Ces  aftres  qui  nous  paroilTcnt  fixés  à 
la  concavité  d’une  même  fpherc  , il 
faut  croire  qu’ils  font  placés  à différen- 
tes diflances  de  nous , dans  la  profbn- 
•deur  immenfe  de  l’efpace  créé  ; &c’eft 
probablement  une  des  raifons  par  lef 
quelles  les  uns  nous  femblent  plus  petits 
que  les  autres. 

L’efpace  qui  eft  entre  deux  étoi- 
les n’offrant  à nos  .yeux  aucun  corps 
^çjairé  ni  éclairant , devroit  nous 

paroîtrç 
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paroitre  parfaitement  noir  , comme  il 
arrive  lorfque  nous  regardons  danSj^^ 
un  trou  très-profond  d’où  il  ne  vient  ‘ ^ 
aucune  lumière.  Si  le  Ciel  nous  paroît 
bleu  , ce  n’eft  pas  lui  qui  eft  caufe 
de  cette  apparence  , c’eft  notre 
atmofphere  , c’eft  ce  fluide  compofé 
d’air  ôc  de  vapeurs  q^ui  fe  fait  apper- 
cevoir  , en  réfléchilTant  vers  nos  yeux 
des  rayons  de  lumière  qui  n’ont 
point  la  force  de  percer  fon  épailTeur: 
ceci  demande  d’éire  expliqué  un  peu 
davantage. 

La  lumière  , telle  qu’elle  nous  vient 
des  aftres  , eft  compofée  de  rayons'' 
de  différentes  couleurs , comme  nous 
l’avons  prouvé  d’après  Newton  ; ÔC 
parmi  ces  différentes  efpeces  de  lu- 
mières , les  plus  foibles  , les  plus 
réflexibles  font  celles  qui  nous  font 
voir  les  objets  bleus  8è  violets.  La 
lumière  des  aftres  , réfléchie  par  la 
furface  de  la  terre , fe  jette  dans 
l’atmofphere  , en  reprenant  la  route  du 
Ciel  ; mais  comme  ce  fluide  qui  nous 
enveloppe  de  toute  part , a une  épaif- 
feur  confidérable  , il  n’y  a que  les 
rayons  les  plus  forts  , tels  que  les 
rouges , les  jaunes  , ôc  peut-être  les 
Tome  IK  B 
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|j  E ç O N.  bleus  & les  violets , trop  foibles 
pour  avoir  le  même  fort,  font  ren- 
voyés vers  la  terre  par  le  fluide  même 
qu’ils  n’ont  pu  percer  , & nous  le 
font  voir  fous  la  couleur  qui  leur  eft 
propre. 

Si  l’on  trouve  que  cette  explica- 
tion ait  befoin  d’être  fburenue  par 
quelque  exemple  ; entre  plufieurs 
que  je  poirrrois  citer , j’en  choifis  ucr 
que  tout  le  monde  peut  obferver  : 
fl'  vous  rencontrez  une  piece  d’eau 
bien  claire  , profonde  de  douze  à 
quinze  pieds  , & dont  le  fond  foit 
brun  ou  noir , elle  vous  paroîrra  tou- 
jours d’un  bleu  violet.  Cet  effet  eft 
fi  marqué,  que  , quoique  je  m’y 
attendifle,  je  n ai  pu  m’empêcher  de 
puifer  de  pareille  eau  dans  un  verre 
à boire pour  m’affiircr  qu’elle  ne 
contenoit  aucune  matière  étran<»ere 
qui  lui  pût  donner  cette  teinte. ^De 
tous  les  rayons  de  lumière  qui  pénè- 
trent dans  une  pareille  mafle,!!  n’ya 
que  les  rouges  , les  jaunes  , &c.  qui 
arrivent  au  fond  , & qui  n’en  revien- 
nent point , fl  ce  fond  eft  de  nature 
à les  éteindre;  les  bleus,  les  violets, 
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ï &c.  qui  ne  vont  point  jiifqiies-là , font  ' 
renvoyés  vers  l’œil  du  fpeélateur.  j 

Quand  l’air  eft  chargé  de  brouil- 

Idard  , le  Soleil  & la  Lune  nous 

^ » 

I paroilTent  rouges  , parce  que  de  tous 
: les  rayons  de  lumière  que  ces  deux 
i aflres  nous  envoient , il  n’y  a alors 
i que  les  plus  forts  qui  percent  juf- 
\ qu’à  nous.  En  pareil  cas , notre  globe 
^ avec  fon  atmofphere  doit  paroi tre 
|i  d’une  couleur  p^le  & tirant  fur  le 
bleu  aux  habitants  de  la  Lune,  s’il  y 
. en  a. 

Si  nous  nous  croyons  au  centre 
de  toutes  ces  étoiles  qui  nous  en- 
tourent , & qui  forment  , par  leur 
afîèmblage  , ce  que  nous  appelons  le 
Ciel  ou  le  Firmament , c’eft  qu’elles 
environnent  un  efpace  fi  prodigieu- 
fement  étendu  , que  la  diüance  qui 
nous  fépare  du  vrai  centre  de  cet 
Univers  ne  doit  être  comptée  prefque 
pour  rien,  quoique,  fuivant  l’eflimation 
commune,  elle  excede  30  millions  de 
nos  lieues  de  France. 

Pour  aider  le  le6teur  à compren- 
dre ceci  , faifons  une  fuppofition  ; 
itnagifions  qu’un  homme  efl  dans 
une  plaine  bien  découverte  &;  très- 

Bij 
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vafte  , au  milieu  d'un  pays  planté 
d'arbres  qu^’il  puiflè  compter  ou 
diîlinguer  les  uns  des  aunes.  Quand 
les  contours  de  cette  plaine  forme- 
roient  toute  autre  figure  que  celle 
d’un  cercle  , cet  homme  , s’il  n'a 
point  d’ailleurs  quelque  raifon  de 
penfer  autrement  , fera  naturelle- 
ment porté  à croire  que  tous  ces 
objets  qu'il  apperçoit  au  loin  & 
tout  autour  , terminent  un  efpace 
circulaire  , dont  il  occupe  le  centre  : 
ihfe  le  perfuadera  , quand  même  il 
feroit  à un  quart  de  lieue  de  ce 
point  central  où  il  croit  être.  Il 
penfera  aufii  que  tous  les  arbres  qu’il 
apperçoit  au-delà  de  cette  plaine  , 
font  à égales  dillances  de  lui , quoi- 
que les  uns  foient  peut-être  de  deux 
ou  trois  cents  pas  plus  reculés  que  les 
autres.  Enfin  s’il  voit  dans  le  loin- 
tain un  autre  homme  entre  les  arbres 
& lui  , il  croira  volontiers  que  cet 
homme  efl  comme  eux  à l’extrémité 
de  la  plaine  , quand  il  s’en  faudroit 
de  beaucoup.  Et  fi  au  lieu  d’ua 
homme , il  en  voit  deux  à des  diftances 
inégales  de  lui  , il  ne  pourra  pas 
dire  lequel  des  deux  cit  le  plus  éloi- 
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çgné  , à moins  qu’en  cheminant  , 
1 un  ne  pafTe  pardevant  ou  parder- 
riere  l’autre.  L’expérience  familière 
. & commune  de  tous  ces  effets  doit 
. donc  nous  faire  penfer  que  les  étoi- 
les étant  fl  loin  de  nous  , c’eft  par 
l’impoflibilité  où  nous  fommes  de 
connoître  leur  diftance  abfolue  j & 
leurs  différents  degrés  d’éloigne- 
ment , que  nous  attribuons  la  figure 
fphérique  à l’efpace  qu’elles  renfer- 
ment entr’elles  , & que  nous  les 
croyons  toutes  appliquées  à une 
même  furface. 

Mais  comme  ces  étoiles  font  fixes,- 
c’eft  - à - dire  , quVlles  ne  changent 
point  de  pofitions  refpeéhves  en- 
ir’fclles  , & que  l’œil  eft  fur  d’en 
rencontrer  dans  tout  le  contour  des- 
cieux  ; fi  l’on  fait  bien  les  diftinguer 
les  unes  des  autres  , elles  peuvent 
fervir  au  fjreêiareur  qui  eft  cenfé  être 
au  centre  de  l’univers  , à mefurer  la 
marche  des  aftres  intermédiaires  , à 
reconnoître  ceux  qui  vont  plus  vite 
ou  plus  lentement  , ceux  qui  font 
plus  près  ou  plus  éloignés.  On  voit 
par  là  que  l’Aflronomie  a dû  com- 
mencer par  la  connoiffance  de  ce  qui 
concerne  les  étoiles  fixes,. 
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S’il  n’y  avoir  eu  qu’un  petit  nom- 
bre d’étoiles  , on  les  auroit  diftinguées 
toutes  par  des  noms  propres  ; & l’on 
fe  feroit  'afluré  de  la  poîition  de  cha- 
cune , en  mefurant  , fuivant  les  ré- 
glés de  la  Trigononaétrie  fphérique  , 
tous  les  arcs  du  Ciel  qu’elles  com- 
prennent entr’elles , ou  , ce  qui  revient 
au  même  , en  déterminant  leurs  de- 
grés de  longitude  & de  latitude.  Mais 
le  premier  catalogue  qu’on  en  fit , il  y 
a près  de  igoo  ans  (a)  , en  conte- 
noit  1022,  & il  ne  les  contenoit  pas 
toutes  à beaucoup  près.  Il  parut  donc 
que  c’étoit  une  chofe  trop  pénible  que 
d’impofer  tant  de  noms  , encore  plus 
de  les  retenir  dans  fa  mémoire  ^ & la 
détermination  du  lieu  de  chaque  étoile, 
étoit  un  ouvrage  de  longue  baleine  , 
fujet  à,  révifion  , & qui  ne  pouvoir  fe 
faire  & fe  perCdionner  qu’avec  beau- 
coup de  temps. 

Ces  confi Jérations  portèrent  les 
premiers  Agronomes  k partager  tou- 
tes les  étoiles  connues  en  plufieurs 


( a ) Hipparque  qui  a le  .premier  conflruît 
un  Catalogue  des  Etoiles  fixes  , vivoit  plus  de 
ïOO  ans  avant  la  naiflance  de  Jcfus-Chrifl. 
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’rouppes  ou  affemblages  ^ que  l’on 
nomma  ConjîcUations  , & à qui  l’on 
.donna  les  noms  &:  les  figures  de  divers 
perfonnages  célébrés , & même  de  plu- 
ueurs  animaux  , inftruments  ou  ma- 
.:hines , que  la  fable  avoir  tranfportés 
au  Ciel  {a), 

Ptolémée  en  forma  48  ; favoir , 12 
autour  de  l’Ecliptique  , 21  dans  la 
oartie  feptentrionale  , & 15  dans  la 
partie  méridionale  du  Ciel. 

Les  conltellations  qui  entoùrent 
'écliptique  , & qui  rempliffent  cette 
Zone  du  Ciel  qu’on  nomme  le  Zodia- 
que , font, 


Pon  XVIII. 
Leçon. 


Le  Bélier. 

Le  Taureau. 
Les  Gémeaux. 
IL’EcrevifiTe. 

ILe  Lion. 

ILa  Vierge. 


T 

y 

H 
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La  Balance.  ^ 

Le  Scorpion.  ^ 

Le  Sagittaire. 

Le  Capricorne.  > 

Le  Verfeau.  ^ 


i^lLes  PoifioBS.  X 


iCONSTELljiTIONS  dé  VHémifphcrc 
feptentrional. 

Xa  petite  Onrfe.  1 La  grande  Ourfe.'' 

' (fl)  L’origine  de  tous  ces  noms , qui  ont 
jpaffé  de  l’antiquité  jufqu’à  nous  , eft  un  point 
id’érudition  affez  curieux  , mais  fur  lequel  je 
•ne  puis  m’arrêter  ; on  peut  voir  ce  qu’en  dit 
M.  Pluche  dans  fon  Hiftoire  4u  Ciel  3 
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Le  Dragon. 
Céphée. 

Le  Bouvier. 

La  Couronne 
Boréale. 
Hercule. 

La  Lyre. 

L’Oiieau  ou  le 
Cygne. 
Cafllopée . 

Perfée. 


Physiqtjh 

Le  Cocher. 

Le  Serpentaires 
Le  Serpent. 

La  Fléché. 
L’Aigle. 

Le  Dauphin. 

Le  petit  Cheval,' 

Pégafe. 

Andromède. 

Le  Triangle. 


0 

[Constellations  de  tHémîfpherc 

îiùridional. 


La  Baleine.  . 
Orion. 

Le  Fleuve 
Eridan. 

Le  Lievre. 

Le  grand  Chien. 
Le  petit  Chien. 
Le  Navire. 
L’Hydre, 


La  Coupe. 

Le  Corbeau. 

Le  Centaure. 

Le  Loup. 

L*Autel. 

La  Couronne  Mé- 
ridionale. 

Le  PoifTon 
Auftral. 


Mais  toutes  les  étoiles  connues 
n’ayant  pu  être  comprifes  dans  ces 
figures  , celles  qui  fe  font  trouvées 
dehors  , fe  font  nommées  étoiles 
informe*,  La; 
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La  Navigation  a procure  aux  Af- 
tronomes  modernes  le  moyen  d’aller 
^obferver  les  parties  de  l’hémifphere 
; aiiftral  , que  les  anciens  n’avoient 
point  connues,  &.que  nous  aurions 
ignorées  nous-mêmes  , parce  qu’un 
grand  nombre  de  ces  étoiles  ne  paroif- 
iént  jamais  fur  l’horizon  en  Europe. 
Cela  fit  ajouter  aux  quarante-huit 
conflellations  de  Ptolémée  les  douze 
: fuivantes. 

Le  Paon. 

La  Grue. 

Le  Toucan. 

Le  Phénix. 

La  Dorade. 

Le  Poifibn 
Volant. 

L’Hydre  Mâle. 

L’invention  des  Lunettes  contri- 
bua encore  beaucoup  â grofiir  le 
catalogue  des  étoiles  , & à former 
de  nouvelles  conflellations , même 
dans  la  partie  feptentrionale  du 
Ciel  ; de  forte  qu’au  commencement 
de  ce  fiecle  , Flamfled  , Aflronome 
Anglois  , avoit  porté  <i  trois  mille  le 
Tome  VI.  Q 


Le  Caméléon, 
La  Mouche. 
L’Oifeau  de 
Paradis. 

Le  Triangle 
Auftral. 
L’Indien. 
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26.  Leçons  DE  Physique  • 
iMM— n nombre  de  celles  dont  les  lieux 
*XVIII.  étoient  déterminés  ; & cela  a été  en- 
^KjPN.  core  beaucoup  augmenté  depuis  par 
l’exaéi:  & infatigable  Abbé  de  la 
Caille  , qu’une  mort  prématurée  vient 
de  nous  enlever  , au  grand  dom- 
mage des  fciences,  & au  grand  regret 
de  tous  les  honnêtes  - gens  qui  l’ont 
connu. 

Au  commencement  du  dernier 
fiecle  , un  Allemand  nommé  Jean 
Bayer  , fit  une  chofe  ingénieufe  & 
utile  à ceux  qui  ont  befpin  de  bien 
coniioître  le  Ciel  étoilé.  Il  publia  des 
Cartes  céleftes  , où  les  étoiles  de  cha- 
que conftellation  font  défignées 
par  des  lettres  grecques  ou  latines  ; 
de  forte  , par  exemple  , qu’au  lieu 
de  cette  périphrafe  , VEtpiîe  de  la 
jecônde  grandeur  qui  ejî  à Vextrémité 
de  la  queue  de  la  grande  Ourfe  , on  dit 
fimplemenr  , VEtoile  de  la  grande 
Ourfe , &c. 

Quoique  le  nombre  des  étoiles 
connues  foit  fi  grand  , qu’on  a été 
obligé  de  prendre  toutes  les  mefurcs 
dont  je  viens  de  parler’,  pour  y mettre 
de  l’ordre,  & pour  les  reconnoître; 
cependant , ü nous  confidérons  que 
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1 l’on  ne  peut  jamais  voir  que  la  moi- 
1 tié  du  Ciel  a la  fois  *,  que  de  toutes 
i celles  qu’on  trouve  fur  les  Catalo- 
[ gués  , il  y en  a beaucoup  qui  ne 
I s’appercoivent  qu’à,  l’aide  des  télef- 
- copes , nous  ferons  obligés  de  conve- 
nir que  dans  la  plus  belle  nuit , & 
i avec  le  ciel  le  plus  découvert  , la 
meilleure  vue  n’en  peut  compter 
1200.  Ce  qui  paroît  incroyable  ^ car 
en  pareil  cas , il  n’y  a perfonne  qui 
ne  s’imagine  en  appercevoir.  des  mil- 
lions. Cette  illufion  ou  faulTe  appa- 
rence vient  probablement  de  ce 
que  ces  lumières  vives  & fcintillan- 
tes , font  des  imprelfions  trop  fré- 
quentes , & pour  ainfi  dire  trop  fer- 
rées au  fond  de  l’œil  pour  faire  naî- 
tre des  idées  diftinéles.  Nous  nous 
exagérons  le  nombre  des  objets  , 
quand  nous  défefpérons  de  pouvoir 
les  compter. 

J’ai  déjà  dit  que  toutes  les  étoiles 
ne  nous  paroilTent  point  également 
grolfcs.  Cette  différence  peut  venir 
de  leurs  différens  degrés  d’éloigne- 
ment , & c’eft  la  raifon  la  plus  natu- 
relle qu’on  en  puiffe  donner  : mais 
il  eft  pofEble  auffi  qu’elles  different 
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J réellement  de  grandeur  entr’elles 
XVIII.  ou  que  les  unes  foient  de  nature  à 
XéÇon.  briller  davantage  que  les  autres  ; 

que  fait  - on  même  fi  ces  aftres  , au 
lieu  d’être  des  globes  , n’auroient 
pas  une  figure  applatie  , avec  un 
. mouvement  fort  lent  de  rotation  , 

qui  nous  préfenteroit  ceux-ci  fous 
une  plus  grande  face  , ceux-là  fous 
une  plus  petite  ? on  feroit  tenté  de 
le  croire  , quand  on  fait  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  ont  difparu  pour 
un  temps , & que  quelques  autres 
ont  varié  par  leur  grandeur  appa- 
rente. 

Quoi  qu’il  en  foit  , les  Aftronomes 
diflribuent  en  fix  clafTes  toutes  les 
étoiles  qu’on  peut  voir  à la  vue  fim- 
ple  ; & ils  en  font  encore  deux  ou 
trois  de  celles  qu’on  n’appercoit  qu’a- 
vec des  lunettes.  Plus  ces.inl^ruments 
fe  perfeélionneront , plus  on  doit  s’atr 
-.tendre  de  voir  augmencer  ces  dernieres 
claffes. 

Les  étoiles  de  la  première  gran- 
deur ne  font  point  en  grand  nom- 
bre J on  les  diîtingue  prefque  toutes 
par  des  noms  particuliers.  Slrius  , Ar-- 

üurusy  Aldcbiiran^  P Epi  di  la  VUrgCf 
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Procyon  , Régulas  , Antares  , la  Lyre , 

, Fomahant , &c. 

Si  nous  en  croyons  nos  fens  , les 
•planètes  nous  femblent  aulîi  éloignées 
que  les  étoiles  : & nous  les  confon- 
dons avec  elles , quand  on  ne  nous  a 
point  appris  à les  diftinguer.  Pour  ne 
s’y  point  tromper  , il  faut  obferver 
qu’une  étoile  brille  par  élancement  j 
ce  qu’on  appelle  mouvement  de  fcin- 
tillation  , au  lieu  que  la  lumière  d’une 
planete  eft  plus  uniforme  ôc  plus  tran- 
quille : le  télefcope  dépouille  l’une 
& l’autre  des  rayons  qui  l’entourent  ; 
mais  il  fait  voir  la  planete  plus 
■groflej  & l’étoile  plus  petite  qu’à  la 
vue  fimple. 

- Outre  les  étoiles  dont  je  viens  de 
parler  , on  voit  encore  au  Ciel  , & 
dans  un  éloignement  aufli  grand 
pour  le  moins  que  celui  qu’on  efb 
obligé  de  leur  attribuer  j on  voit  , 
dis-je  , certaines  petites  taches  blan- 
châtres qu’on  nomme  Etoiles  nébu-‘ 
leiifes  , & une  bande  ou  efoece  de 
ceinture  d’une  couleur  laiteufe  qu’on 
a nommée  pour  cela  la  voie  lactée: 
Les  Aüronomes  en  font  encore  à 
favoir  au  jufte  ce  qui  caufe  ces  appa- 
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rences  ; Galilée  à dit  de  la  derniere  ; 

XVIIT.  Qiie  cet  efpace  du  Ciel  où  elle  fe  fait 

Leçon,  remarquer,  étoit  rempli  d’une  infinité 
de  petites  étoiles , dont  les  lumières  fe 
confondent  ; & beaucoup  d’Aftrono-^ 
mes  fuivent  encore  cette  opinion  qui 
ti\  afTez  probable. 

Nous  voyons  le  Ciel  des  étoiles 
fixes  faire  en  vingt-quatre  heures  une 
révolution  entière  autour  de  nous  ^ 
d’Orient  en  Occident  \ cependant  nous 
devons  croire  qu’il  eft  imraobile'i 
les  mouvements  que  nous  y remar- 
quons ne  font  que  des^  apparences  j 
qui  réfultent  de  la  rotation  de  la 
terre  fur  fbn  axe  , & de  fa  révolu- 
tion annuelle  autour  du  Soleil  , dont 
nous  parlerons  'par  la  fuite,  & fpé- 
cialement  dans  la  fécondé  Seâion  : 
un  homme  placé  dans  un  bateau  , au 
milieu  d’un  étang  , pourroit  s’ima- 
giner que  le  rivage  & tous  les  ob- 
jets qui  le  bordent,  tournent  de  gau- 
che à droite  autour  de  lui  , fi  fbn 
bateau  tournoit  dans:  le  fens  con- 
traire. La  révolution  diurne  du  Ciel 
étoilé  n’eft  pas  plus  réelle  que  celle 
du  rivage  : c’ell  notre  bateau  qui 
îourne  5 c’efc  le  lieu  que  nous  habi- 
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' tons  fur  la  terre  , qui , nous  tranfpor-  üü"  L 
tant  avec  lui  circiilairement  d’Occi-  XVIII. 
dent  en  Orient , nous  fait  appercevoir  Le  çon^ 
i fucceCîivement  tout  ce  qu’il  y a de 
' vilible  à la  voûte  des  Cieux; 

Le  Soleil  cil  un  globe  immenfé  , 
fur  la  nature  duquel  nous  n’avons 
aucune  connoiffance  précife  ni  cer- 
taine. Il  efl  la  principale  fource  de 
la  chaleur  qui  anime  notre  monde , 

& de  la  lumière  qui  Péclaire.  De-là 
nous  jugeons  que  ce  peut  être  un  • . " 

amas  de  matières  embrafées  depuis  la 
création  ^ mais  qui  brûle  apparem- 
ment fans  fe  diffiper  & fans  s’obfcur- 
cir , puifque  fon  activité  & fa  fplen- 
denr  font  inaltérables  ; bien  différent 
des  autres  feux  qui  ne  fubfiflent  que 

far  de  nouveaux  alimens , & dont 
éclat  fe  ternit  prefque  toujours  par  le 
charbon  8c  les  vapeurs  noires  qu’ils 
produifent. 

L’aêlion  de  cet  afîre  le  plus  beau , 
le  plus  utile  , le  plus  néceffaire  de 
tous  ceux  dont  nous  reffentons  les 
influences  , s’étend  autour  de  lui  à 
des  diftances  immenfes  , de  forte 
qu’il  efl  le  centre  d’une  fphere  d’ac- 
tivité qu’on  peut  confidércr  coinnve 
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étant  formée  par  une  infinité  dc 
rayons  divergents  de  tous  les  points 
de  fa  furface.  Ainfi,  foit  que  le  Soleil 
éclaire , foit  qu’il  échauffe  , fon  ac- 
tion fur  les  corps  qui  la  reçoivent , 
eft  d’autant  plus  grande,  qu^ils  font 
plus  près  de  lui  ; & quant  à la  pro- 
portion , elle  eft  en  raifon  inverfe 
du  quarré  de  la  diftance  , comme 
nous  l’avons  fait  voir  en  traitant  de 


* ^ ’ l’Optique 

Cet  aftre  central  a la  figure  d’un 
globe  : s’il  parok  à nos  yeux  comme 
un  difque  circulaire  , c'eft  que  dans 
un  tel  éloignement  , rien  ne  nous 
fait  fentir  que  les  parties  du  milieu 
font  plus  avancées  vers  nous  que 
celles  des  bords  ; c’eft  que  les  lignes 
femi-circulaires  qui  forment  fa  con- 
vexité antérieure  , fe  tracent  au  fond 
de  nos  yeux  comme  des  lignes  droi- 
tes. Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ces  ap> 
parences  , Tome  V,  pages  117  & 118. 
La  même  explication  doit  fervir 
pour  la  pleine  Lune  , & pour  les  au- 
tres Planètes  qu'on  regarde  avec  un 
télefeope. 

I,e  Soleil  eft  d’une  grandeur  im- 
menfe  5 fbn  diamètre, -l'elon  les  ob- 
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Nervations  les  plus  récentes  & les  plus 
icxades , égale  plus  de  106  fois  celui 
;de  la  terre  , qu’on  eftinie  etre  de 
lieues.  Les  folidités  des  corps 
Ifphériques  étant  entr’elles  comme  les 
x:ubes  de  leurs  diamètres  , il  s’enfuit 
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:ique  celle  du  Soleil  eft  environ  120000 
ifois  plus  grande  que  celle  du  globe 
rterreftre. 

La  grandeur  apparente  du  difque 
ifolaire  n’eft  pas  confiante  ; on  la 
•voit  varier  comme  celle  de  la  Lune , 
à mefure  que  ces  afires  s’élèvent  au- 
I delTus  de  l’horizon  après  leur  lever  , 

I ou  lorfqu’ils  en  approchent  pour  fe 
i coucher  : nous  en  avons  indiqué  les 
raifons  ailleurs  Mais  cette  même  * 
■grandeur  varie  encore  , parce  quep«ér- ^37* 
ces  afires  font  tantôt  plus  , tantôt 
moins  éloignés  de  la  terre  ; ce  qui 
fait  que  d’un  temps  à l’autre  , les 
angles  fous-  lefquels  nous  les  apper- 
cevons  , font  plus  ou  moins  grands: 
j’expliquerai  ceci  plus  particulière- 
ment en  parlant  des  mouvements  de 
la  terre. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans  les 
deux  de  comparable  pour  l’éclat 
à la  fplendeur  du  Soleil  , elle  n’eft 
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pourtant  pas  fi  pure  , qu’on  ne  re- 
marque de  temps  en  temps  quelques 
taches  fur  cef  afire.  Galilée  ( d’au- 
tres difent  le  Pw  Scheine  , Jéfuite  ) fit 
cette  découverte,  il  y a environ  cent 
cinquante  ans  : l’imagination  des 
Phyficiens  tra,vailla  aufîi  - tôt  pour 
deviner  la  caufe  de  ces  phénomè- 
nes; mais  il  n’en  réfulta  que  descon- 
jedures  h peine  vraifemblables  , ôc 
qui  ne  méritent  guère  d’étre  rappor- 
tées ici. 

Les  Afîronomes  en  tirèrent  un  meil- 
leur parti  ; ils  obferverent  que  ces 
taches  , tant  qu’elles  durent,  ( car  elles 
ne  fubfiflent  pas  toujours  ) chemi- 
nent du  bord  oriental  du  Soleil  vers 
fon  bord  occidental , qu’elles  difpa- 
roifTent  alors  , & qu’après  un  cer- 
tain intervalle  de  temps  , elles  repa- 
roiflènt  pour  recommencer  la  même 
route  : cela  fit  penfer  d’abord  que 
ce  pouvoient  être  des  corps  opa- 
ques, quelques  Planètes  qui  feroienc 
des  révolutions  comme  les  autres,  & 
fort  près  du  Soleil  ; mais  ces  foup- 
cons  fe  dilTîperent,  parce  qu’on  re- 
marqua, premièrement  ,que  la  même 
tache  paroît  toujours  plus  étroite 
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x^ers  les  bords  de  l’aflre,  que  quand* 
ielle  fe  trouve  plus  avancée  vers  le 
aiiilieu.  Secondement.,  que  le  temps 
îqu’elle  met  à revenir  , eft  a très-peu- 
près  égal  à la  durée  de  fon  appari- 
aion.  On  en  conclut  & avec  raifon 
.ique  les  tacites  du  Soleil  font  plates 

non  fphériques  , & qu’elles  tien- 
inent  à la  furface  même  de  l’aftre  ÿ 
jcar  fi  c’étoient  des  globes  détachés , 
.«comme  Mercure  ou  Vénus  ; de  la 
rterre  fuppofée  au  point  7",  (Kg.  7.  ) 
•on  les  verroit  toujours  fous  le  même 
I angle  , foit  qu’elles  répondifient  au 
ï milieu  du  globe  fol  aire  S , foit  qu’el- 
1 les  tournafTènt  vers  les  bords  j 6c  la 
, partie  J B de  leur  révolution  , pen- 
■ dant  laquelle  on  les  verroit  paflèr  fur 
le  Soleil , feroit  plus  courte  que  l’autre 
B C A , pendant  laquelle  on  les  perd 
de  vue.  On  apprit  par  ces  obfervations 
& par  oes  raifonnements , que  le  Soleil, 
qu’on  croyoit  immobile  au  centre  de 
l ünivers,  tourne  fur  lui-même  dans 
l’efpace  d’environ  vingt-cinq  jours  ôc 
demi. 

Cette  étendue  immenfe  , dont  le 
Soleil  occupe  le  centre  , 6c  qui  efl 
terminée  par  le  Ciel  des  étoiles  fixes , 
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eft  remplie  par  un  fluide  très-fubtil , & 
Leçon  nature  à tranfmettre  l’aélion  des 
corps  lumineux,  comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  de  la  propagation  de  la 
lumière  au  commencement  de  laXV«. 
Leçon.  Cefl  dans  cette  matière 
ethérée  que  flottent  à differentes 
^ ciilrances  du  Soleil  , ces  autres  aflres 
; qu  on  nomme  Planètes  , & qûi  ne 
font  viffbles  que  par  la  lumière 
qu  ils  reçoivent  & qu’ils  réfléchif- 
lent  vers  nous.  Comme  ces  corps 
a caufe  de  leur  figure  fphérique  ne 
peuvent  jamais  recevoir  la  luiniere 
du  Soleil  que  fur  la  moitié  de  leur 
furface  , nous  les  perdons  de  vue  tou- 
tes les  fois  que  cette  partie  illuminée 
n elt  pas  tournée  vers  nous  , en  tout  I 
ou  en  partie.  ^ 

Planètes  du  On  divise  les  Flanetes  connues  ! 

CaSrî  “ Celles  de  la  première 

dalle  le  nomment  Planètes  primitives  \ 
ou  principales  : elles  font  au  nombre  i 
de  fix  ; favoir  , Mercure  , Vénus  , h ' 
Terre  , Mars  , Jupiter  & Saturne. 

Celles  de  la  fécondé  clalTe  s’ap- 
pellent Planètes  fecondaires  , Satellites 
ou  Lunes  : on  en  compte  dix  • fa- 
yoir , une  qui  appartient  à la  terre  , i 
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uk  qui  porte  fpécialement  le  nom  de  - 
lune  \ quatre  qui  accompagnent  Jupi-  j. 
icer , & cinq  qui  font  autour  de  Saturne,  ^ 
iEes  neuf  dernieres  ne  fe  diftinguent 
que  par  leur  rang  ; celle  qui  efb  plus 
orochaine  de  la  Planete  primitive  , 
m’appelle  premier  Satellite  ; les  autres 
tfe  nomment  fécond , troifieme  , qua- 
trième , &c.  félon  leurs  degrés  d’ëloir 
gnement. 

Saturne  , outre  fes'cinq  Satellites  . 
rft  encore  entouré  d’une  efpece  d’an-? 
neaii , que  la  plupart  des  Aftronomes 
imaginent  être  formé  par  un  amas  de 
'matière  opaque  de  la  nature  des  Pla- 
oietes.  Voyez  GH , ( Fig.  6.  ) 

Toutes  les  Planètes  , tant  du  pre- 
anier  que  du  fécond  ordre  , different 
îde  groffeur  entr’elles  ; Mercure  efl 
lia  plus  petite  des  Planètes  primitives  ; 
iil  eft  la  terre  à - peu  7 prés  dans  le 
irapport  de  64  à 1000  ; & Jupiter  , 
jqui  eft  la  plus  groffe  de  toutes  , eft 
içftimé  1200  fois  plus  gros  que  la 
] terre  (a). 

(a)  Quand  on  parle  de  la  grofTeur  d’un  af- 
1 tre , cela  s’entend  de  fa  Iblidité , <jui  efl:  comme 
i le  cube  du  diamètre  ; s’il  s’agit  de  la  grandeur, 

■ c’elî  par  le  diamètre  qu’on  en  juge.  Daw 
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J’ai  dit  ci-defTus  que  les  Planerei 
étoient  à difFérentes  diftances  du  So- 
leil. Celle  qui  en  approche  le  plus  , 
c’eft  Mercure  ; les  autres  en  font  plus 
éloignées  fuivant  cet  ordre  ; Vénus , 
la  Terre  avec  la  Lune  • Mars , Jupiter 
avec  fes  fatellites  ; Saturne  avec  les 
fiens  & fon  anneau.  Delà  vient  la 
diftributioH  qu’on  en  fait , par  rapport 
à la  terre  , en  Planètes  fuperieiires , 6c 
Planètes  inférieures.  On  donne  le 
premier  nom  à Saturne  , à Jupiter  8c 
à Mars  *,  & le  fécond  , à Vénus  & à 
Mercure.  * 

Il  y a apparence  que  tous  ces  glo- 
bes ont  pris  dans  l’efpace  des  Cieux , 
les  places  qui  convenoient  aux  forces 
réfultantes  de  leurs  mafles  ; fi  quelques- 
uns  d’entr’eux  paroiifent  déroger  à 
cette  réglé  ( car  Jupiter  efi  plus  gros 
que  Saturne  , & Mars  eft  plus  petit 
que  la  Terre  )\,  on  peut  dire  qu’étant 
d’une  matière  plus  ou  moins  compaélg, 
leurs  maffes  ne  répondent  point  tou- 
jours à leurs  volumes. 

le  cas  prefent  , il  faut  dire  que  les  diamètres 
de  Jupiter  , de  la  Terre  & de  Mercure  , 
Ipntentr’eux  , à-peu-près  comme  les  nombres 
m,  10  & 4. 
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Mais  les  mafles  feulea  n’auroient  ^ 
oas  produit  cet  arrangenient  ; elles 
ont  été  aidées  par  le  mouvement  de  ^ 
:ircuIation  que  les  (ix  planètes  primi- 
ivcs  ont  autour  du  Soleil  , & les  dix 
iutres'  autour  de  leurs  Planètes  prin- 
cipales. 

Chaque  Planete  du  premier  or- 
dre tourne  donc  autour  de  l’aftrç 
rentrai  , dans  un  efpacé  dé  temps  qui 
sft  toujours  le  même  ; & fi  elle  a un 
DU  plulieurs  fatellites  , ils  font  le 
anême  mouvement  autour  d’elle  , 
aians  des  temps  réglés  & propor- 
tionnés à leurs  degrés  d’éloigne- 
■jnent  : c’eft-là  ce  qu’on  appelle  ré* 
n^olation  périodique.  La  courbe  ren- 
trante qui  en  réfulteroit  dans  le  Ciel 
tfi  Paftre  lailToit  des  traces  de  fa  route, 
i&  que  les  Aflronomes  conçoivent 
i&  énoncent  comme  fubfiflantes , cette 
jcourbe  , disrje , eft  ce  qu’on  appelle 
iorbite. 

Sur  ce  pied  - là , il  faut  imaginer 
>qu’un  fpeélateur  placé  au  centre,  de 
ü’univers  , verroit  chacune  des  fix 
^Planètes  principales  , s’avancer  d’un 
'.mouvement  prefqu’uniforme  de  droi- 
!te  à gauche  , 6c  répondre  fuccelfive- 
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ment  à ces  douze  conftellations  quî 
forment  , comme  on  l’a  dit  plus 
haut  , le  Zodiaque  ; car , première- 
ment , elles  fuivent  toutes  l’ordre  de 
ces  fignes  d’Occident  en  Orient  ; & 
en  fécond  lieu  , leurs  orbites  termi- 
nent des  plans  qui  palTent  par  le 
centre  du  Soleil , & dont  les  circon- 
férences ne  s’écartent  pas  de  l’éclip- 
tique au-delà  de  8 degrés  , foit  en 
s’^bailTant  au-deflbus , foit  en  s’élevant 
au-deiïiis. 

Il  n’en  feroitpas  de  même  des  fatel- 
lites  ; l’Obfervateur  n’ayant  pas  l’œil 
fuffifamment  élevé  au-delTus  des  plans 
de  leurs  orbites  , il  les  verroit  aller 
comme  en  ligne  droite,  tantôt  d’Orient 
en  Occident , & palTant  devant  la  Pla- 
nète à laquelle  ils  appartiennent , & 
enfuite  d’Occident  en  Orient , 6c  paf- 
fant  derrière  (a). 

Toutes  ces  révolutions  périodi- 
ques fe  font  dans  des  efpaces  de 
temps  qui  different  beaucoup  les 
uns  des  autres.  Mercure  emploie  en- 
viron trois  mois  à la  fienne  : Vénus 
en  met  un  peu  plus  de  fix  ^ la  durée 


(a)  Voyez  la  raifon  de  ces  apparence?  , 


^omc  Vf  pag.  ia8  6’ yàtV, 
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l'ide  celle  de  terre  , eft  ce  que  nous  ap- 
‘pelons  V Année 'jÿidits  achevé  fa  révo- 
lution en  deux  ans  j Jupiter  en  douze  , 
üôc  Saturne  en  trente  [a). 

Des  dix  Planètes  fecondaires  , iî 
m’y  a que  notre  Lune  qui  foit  con- 
mue  de  tout  temps  la  découverte 
i des  neuf  autres  eft  due  à l’Aftrono- 
';mie  moderne  , & à l’invention  des 
dunettes.  Galilée  feul , en  profitant  le 
premier  de  ces  nouveaux  inftru- 
ments  , a fait  connoître  les  4 de  Jii- 
:piter.  Celles  de  Saturne,  plus  difficiles 
à obferver  , ont  été  apperçues  fuc- 
iceffivement  par  différents  Aftrono- 
:mes.  ■ 

La  révolution  de  la  Lune  autour 
>du  globe  terreftre  fe  fait  en  27 
jours  & un  tiers  à-peu-près  : c’eft  ce 
• qu’on  nomme  le  mois  lunaire.  Il  ré-* 
;Kilte  de  ce  mouvement  combiné 
ïayec  ceux  de  la  terre  , plufieurs 
^ehofes  très  - remarquables  dont  je 
ifêrai  mention  par  la  fuite  ; je  me 
i<eontenterai  d’obferver  ici  que  toutes 

(û)  J’exprime  tout  ceci  en  nombres  ronds  , 
•pour  éviter  des  fraâions  dont  Ja  plupart  de 
|mes  leâeurs  peuvent  fe  pafTer,  &:  qu’ils  au.^ 
roient  peine  à retenir. 
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■ les  lunes  ou  fatellites  changent  con- 
tinuellement de  Phâfes  { a ) ^ par 

' rapport  aux  autres  Flanetes  , par- 
ce que  leurs  hémi/pheres  illuminés 
fe  préfenrent  à elles  tantôt  plus  , 
tan:ôt  moins  direflement  ; au  lieu 
que  fl  on  les  regardoit  de  Tendroic 
où  elt  le  centre  du  Soleil.  , on  les# 
verroit  toujours  ,pléines  : ce  qui  eft 
très-aifé  à comprendre  quand  on 
jette  les  yeux  fur  routes  les  parties 
blanches  des  petites  boules  qui  les 
repréfentent  dans  notre  planétaire  ar- 
tificiel. 

Les  fatellites  , & principalement 
ceux  de  Jupiter , ont  été  d’un  grand 
Jêcours  pour  perfeâionner  la  Géo- 
graphie : comme  les  révolutions  de 
ces  petits  aitres  s’achèvent  en  peu 
de  temps  ( car  le  premier  fatellite  de 
Jupiter  fait  la  fienne  en  24  heures 
& demie  à - peu  • près  ) ^ ils  s’éclip- 
fent  très-fréquemment  & très-promp- 
tement en  pallànt  derrière  leurs 

(^j)  On  appelle  Phafes , les  differentes  figu- 
res fous  leliquelles  bous  voyons  une  Pianete  , 
lelon  qu’elle  nous  montre  plus  ou  moins  de  (a 
partie  éclairée  i tels  font  le  croiffant , le  pré- 
anier  & dernier  quartier , la  pleine  Lune , &c. 


EXPéRIMEÎï  TAIE.  4^ 
Planètes  primitives.  Les  immerfions  Ôc  ' 
émerHons  font  au  Ciel  autant  de  ^ 
lignaux , que  des  Obfervateurs  placés  ^ 
en  différents  endroits  fur  la  terre  , 
peuvent  appercevoir  au  même  inftant  \ 
& l'on  conclut  la  diftance  des  lieux 
en  longitude  , par  la  différence  des 
heures  auxquelles  le  même  phénomène 
a été  obfervé. 

Suppofons  , par  exemple  , que  le 
cercle  ABC  ( Fig.  8 , ) foit  l’équateuir 
terreflre  , ôè  que  deux  Obfervateurs 
placés  l’un  en  A , l’autre  en  B , ap- 
perçoivent  le  fatellite  P à l’inftanr 
qu’il  commence  à fe  cacher  derrière 
la  Planete  S’il  eft  alors  onze 
heures  à la  pendule  du  premier,  & 
deux  heures  à celle  du  fécond  , la 
différence  des  temps  fera  trois  heu- 
res ^ comme  le  Soleil  par  fa  révolutiotï 
apparente  parcourt  en  2.4  heures  les 
^60  degrés  de  longitude  qui  divifent 
l’équateur  de  la  terre  en  parties  éga- 
les , les  trois  heures  dont  il  s’agit  ré- 
pondent à 41^  de  ces  degrés,  & appren- 
nent que  les  deux  lieux  oiîi  l’on  a ob- 
fervé , font  d’autant  éloignés  l’un  de 
l’autre  en  longitude. 

Les  différentes  diftances  des 
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■ i'ianfrés  primitives  au  Soleil  , & 

XVIII.  celles  des  fatellites  à leurs  Planètes 
E ç U N,  principales  , ne  font  point  en  pro- 
portion avec  le  rang  qu’elles  tien- 
nent -,  c’efl:  - à - dire  , par  exemple  , 
que  Jupiter  qui  eft  la  j®.  Planeteen 
s’éloignant  du  Soleil  , n’en  eft  pas 
feulement  cinq  fois  plus  éloigné  que 
Mercure  , mais  bien  davantage  , 
comme  on  le  peut  voir  par  la  Fi- 
gure 6 : il  en  eft  de  même  de  fes 
fatellites  , & de  ceux  de  Saturne  : 
chacune  de  ces  diftances  n’eft  pas 
même  conftante  pendant  toute  la 
durée  d’une  révolution.  La  Planete 
fe  trouve  tantôt  plus  près  , tantôt 
plus  loin  de  l’aftre  autour  duquel 
elle  fe  meut  ; ce  que  m’expliquerai 
plus  particulièrement  par  la  fuite. 
Mais  entre  les  deux  extrêmes  , il  y a 
un  terme  qu’on  nomme  la  dijîanct 
moyenne  ; & c’eft  de  celle  - là  dont  ü 
s’agit  maintenant. 

. Képler  a fait  fur  cela  une  décou- 
verte de  la  plus  grande  importance  ; 
il  a trouvé  que  les  cubes  de  ces  dif- 
tances font  entr’eux  comme  les 
quarrés  des  temps  périodiques  ; de 
forte  que  ft  l’on  fait  combien  deux 
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îPlanetes  mettent  de  temps  à faire  ' 
Heurs  révolutions , on  fait  auiîi-tôt  , . 
çjar  cette  analogie  , quelles  font  leurs  ' 
aiiflances  refpeâivement  au  SoleiL 
Cette  même  réglé  qu’il  n'a  d’abord 
iétablie  que  pour  les  Planètes  pri- 
mitives , a été  appliquée  depuis  avec 
le  même  fuccès  à celles  du  fécond' 
tordre. 

Une  Planete  ne  fe  meut  pas  tou-- 
^urs  avec  la  même  vîtelTe  dans  tou-- 
ttes  les  parties  de  fon-  orbite  ^ plus- 
selle  fe  trouve  près  de  l’aftre  autour 
duquel  elle  tourne  , plus  fon  mou-- 
îvement  eft  rapide  ; & au  contraire 
©n  remarque  qu’elle  ralentit  fa  mar- 
xrhe  , à mefure  qu’elle  s’en  éloigne 
davantage  j mais  avec  ces  inégaîi-- 
aés  , il  fubfilte  une  proportion  conf^ 
Xante , entre  les  temps  qu’elle  met  à- 
tparcourir  les-  différents  arcs  de  fon' 
xsrbite  , & les  aires  triangulaires  ter- 
minés par  ces  arcs  , & par  deux: 
dignes  tirées  de  leurs  extrémités  à' 
î’aftre  central  ; c’eft-à-dire  , que  les-' 
ttemps  que  la  Planete  emploie  ^ par- 
x;ourir  fucceffivement  les  deux  arcs 
\B  D ^ èc  D E J par  exemple  , ( Fig.  9.  ) 
tfbnt  entr’eux.  comme  les  aires  des 
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4^  Leçons  de  Physique 
deux  triangles  mixtilignes  BSD,  Sc 
D S E.  C’eTt  une  fécondé  réglé  Aftro- 
nomrque  , dont  on  a encore  l’obli- 
gation à Kepler  , & dont  on  a fait  un 
grand  ufage. 

Outre  la  révolution  que  chaque 
Planete  du  premier  ou  du  fécond 
ordre  fait  autour  de  fon  aftre  cen- 
tral , il  eft  à préfumer  que  routes  ont 
encore  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  leurs  axes  ; ce  qui  fait 
qu’elles  ont , comme  la  terre , toutes 
les  parties  de  leurs  furfaees  fuccelîi*» 
vement  expofées  à l’aélion  du  Soleil  ; 
la  plupart  ont  des  taches  qui  ont 
donné  lieu  d’obfervcr  ce  mouve- 
ment , & d’en  déterminer  la  durée  ; 
ainfi , de  même  que  notre  jour  eft  de 
24  heures  , celui  de  Vénus  eft  de 
23  celui  de  Mars , de  24  deux  tiers  ; 
celui  de  Jupiter  , de  10  ou  à-peu- 
près  ; Mercure  , parce  qu’il  eft  très- 
prés  du  Soleil  , eft  fi  fort  illuminé  , 
& Saturne  , à canfe  de  fon  grand 
éloignement  , l’eft  fi  peu  , que  leurs 
taches  , s'^ls  en  ont  , échappent  aux 
Obfervateurs  , ou  ne  fe  montrent 
point  aftèz  pour  les  mettre  en  état 
de  vérifier  leur  niouveniem  de  rota-; 
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'tion  ; on  peut  conclure  par  analogie  y»"  ■' 
tju’ils  en  ont  un.  XVIII.  ’ 

Celui  de  notre  Lune  eft  très  - lent  , L e 9 o 
en  comparaifon  de  ceux  dont  je  viens 
de  faire  mention.  II  ne  s’acheve 
qu’en  27  jours  & environ  j , & 
comme  elle  met  prëcifément  ce 
temps-là  pour  tourner  autour  de  la 
terre  , il  arrive  de  cet  accord  , que 
nous  voyons  toujours  la  même  partie 
de  fa  furface  , comme  je  le  ferai  voir 
plus  particuliérement  dans  un  autre 
endroit  : on  remarque  feulement  par 
fes  taches  ^ qu’elle  fait  une  efpece  de 
balancement  que  les  Agronomes  onC 
nommé  libration. 

Puifque  chaque  Plancte  a fa  mar- 
che particulière  , & q^je  les  unes  , 
mettent  plus  de  temps  que  les  autres 
à faire  leurs  révolutions  » on  doit 
comprendre  que  tous  ces  aftres  chan-  . 
gent  continuellement  de  pofitions  . 
refpeêlivcs  ; tels  qui  fe  trouvent  au- 
jourd’l-.ui  fur  la  même  ligne  avec  le 
Soleil , figureront  tout  autrement  avec 
lui  dans  un  autre  temps  ; d’autres  qui 
répondent  enfembîe  à la  même  conf- 
tellation  dans  le  Ciel  , en  auront 
enfuite  trois  ou  quatre  entr’eux  : 


4^  Le çOns  üE  pHvsiQtr^ 

L ■-  ce  font  ces  différentes  portions  déÿ- 

Leçon  qu’on  appelle  afpecls , & qu’on 

..  * ' diftirrgue  par  des  noms  propres.  Je 

vais  rendre  celar  fenfible  par  un; 
exemple. 

Seconde  Opération; 

Otez  la  piece  A ; prenez  dans  le 
coffret  celle  qui  eft  marquée  B , ôc 
celle  qui  eft  marquée  C , lefquelles 
font  préfentées  par  la  Fig.  lo  , & 
défignées  par  les  mêmes  lettres.  Ajuf- 
■tez  la  tige  de  la  première  au  canon 
extérieur  3 , qui  eft  au  centre  de  la 
platine  bleue  , & celle  de  la  fécondé 
au  canon  intérieur  2 , ayant  foin  que 
les  deux  petites  boules  , dont  l’une 
repréfente  la  Terre  , & l’autre  la  Pla- 
nète de  Mars  , fe  trouvent  fur  une 
même  ligne  entre  le  cercle  de  l’éclipti- 
que , & le  centre  de  la  grande  platine  , 
où  vous  placerez  une  boule  dorée  qui 
eft  dans  le  coffret , & qui  doit  repré- 
fenter  le  Soleil.  Faites  tourner  les  deux 
canons  2 8c  3 avec  la  manivelle , comme, 
il  a été  dit  à la  page  10. 

Vous  pouvez  remarquer  , 1°.  que 
fe  petit  globe  qui  repréfente  la  Terre  , 
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va  une  fois  plus  vite  que  l’autre  qui  ** 

tient  la  place  de  Mars  ; faifant  deux  ré-  XVIIT. 
volutions  contre  lui  une.  Leçon. 

1°.  Que  dans  chaque  révolution  en- 
tière de  la  Terre  3 ces  deux  corps  chan- 
gent continuellement  de  pofition  ref- 
peélive , répondant  tous  deux  quelque- 
fois au  même  point  du  Zodiaque  , ôc 
plus  fouvent  à différents  points  plus  ou 
moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

Applications. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  cet 
exemple , que  fi  l’on  faifoit  ainfi  mou- 
voir enfemble  toutes  les  boules  qui 
repréfentent  les  Planètes  primitives  , 
en  obfervant  que  chacune  fit  fa  ré- 
volution dans  l’efpace  de  temps  qui 
lui  convient , on  les  verroit  changer 
d’afpeêls  , comme  on  vient  de  le 
voir  faire  à la  Terre  & à Mars.  Mer- 
cure auroit  fait  quatre  révolutions  , 

& Vénus  prefque  deux  avant  que  la 
Terre  en  eût  achevé  une  ; ôc  lorfque 
celle-ci  auroit  fini  la  fienne  , Jupiter 
n’auroit  encore  parcouru  que  la  dou- 
zième , & Saturne  la  trentième  partie 
de  fon  orbite. 
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Quand  deux  Planètes  répondent  au 
XVIII.  même  point  du* Zodiaque-,  cet  afpeét 
L E ç P N.  s’appelle  conjonclion  , & fe  défigne  par 
cette  marque  cr. 

Quand  elles  font  oppofées  l’une  à 
l’autre  de  la  moitié  du  Zodiaque  ou  de 
(ix  fignes  , cela  s’appelle  oppojîtion,  & 
s’exprime  ordinairement  par  cette 
marque  cP. 

Et  lorfqu’elles  répondent  à diffé- 
rents points  du  Zodiacjue  , qui  com- 
prennent entr’eux  , i , 3,4  fignes  , 
&c.  on  fait  connoître  leur  afpeél  par 
le  mot  oppofition,  ou  parla  marque  tP  , 
. en  ajoutant  le  nombre  des  fignes  ou  des 

degrés  en  longitude  du  Zodiaque  , qui 
font  interceptés  entre  les  deux  lieux 
du  Ciel  auxquels  elles  répondent.  On 
dit  , par  exemple  , Jupiter  & AJars 
font  en  oppofition  de  2 , de  3 , de  4 
fignes , &c. 

phafcs  des-  Si  l’on  étoit  placé  au  centre  de 
pij^eces.  l’Univers  , à l’endroit  même  qu’oc- 
cupe le  Soleil  , pour  obferver  les 
Planètes  , on  les  verroit  toujours 
comme  des  difques  lumineux  & bien 
arrondis  , parce  qu’on  découvriroit 
tout  l’hémifphere  illuminé  de  cha- 
cune d’elles  , comme  npus  voyons 
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la  pleine  Lune  ; mais  fi  l’on  fiippofe 
le  Ipeftateur  placé  fur  la  terre,  il  XVIII. 
pourra  arriver  que  les  hémifpheres  L ^ ç o 
éclairés  par  le  Soleil  , ne.foient  pas 
tout  entiers  tournés  vers  lui  : &:  alors 
n’en  appercevant  qu’une  partie  , il 
>•  verra  la  Planete  fous  la  figure  d’un 
croiflant  ou  d’un  quartier  de  Lune  : 

& c’eft  ce  qu’on  remarque  très-bien 
en  obfervant  Vénus  avec  un  télef- 
cope  , parce  que  cette  Planete  eft 
alfez  grande  & affez  près  de  nous 
pour  avoir  ces  différentes  phafes  fen- 
fibles  , & parce  que  n’embrafîant 
point  la  terre  dans  fa  révolution  , 
elle  lui  dérobe  totalement  fa  partie 
éclairée  , en  paffant  entr’elle  & le 
Soleil , & ne  la  lui  découvre  que  peu 
à peu  à mefure  qu’elle  s’éloigne  d’elle 
en  avançant  dans  fon  orbite.  Voyez 
la  Figure  1 1 . 

On  remarqueroit  la  même  chofe 
à l’égard  de  Mercure  s’il  étoit  plus 
gros , & qu’il  ne  fût  pas  fi  voifin  du 
Soleil  ; mais  quand  il  s’éloigne  affez 
de  cet  aftre  pour  qu’on  puiffe  obfer- 
ver  fa  figure  , tout  cé  qu’on  peut 
'découvrir,  c’eft  qu’il,  n’eft  pas  bien 
rond  • 6c  cela  prouve  qu’on  ne  voit 
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point  alors  toute  fa  partie  éclairée  ; 
car  on  fait  d’ailleurs  (a)  que  cette' 
L E 9 O N.  eft  à - peu  - prés  fphérique 

comme  les  autres. 

Chaque  pia-  J’ A I déjà  dit  plus  liaut  que  la  dif- 

tance  d’une  Planete  primitive  au  So- 
égaïc  aifian-leil  , commc  celle  d’un  fatellite  à fa 
Planete  principale,  n’efl:  pas  confian- 
te , ôc  qifelle  efl  tantôt  plus  petite  , 
tantôt  plus  grande  dans  le  cours  d’une 
même  révolution  : il  efl  temps  main- 
tenant d’en  dire  la  raifon.  C’eft  que, 
comme  l’a  penfé  Képler  , & comme 
tous  les  Aflronomes  l’ont  reconnu 
depuis , chaque  Planete  , tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  ordre , fe  meut 
dans  un  orbite  , qui  n’eft  point  un 
cercle  excentrique  à cet  aflre  ; mais 
une  ellipfe  ( b ) qui  a le  Soleil  à l’un 
de  fes  foyers.  Voyez  la  Figure  9 , 
& l’opération  fuivante  du  plané- 
taire. 

(a)  Quand  Mercure  fe  trouve  direâement 
entre  le  Soleil  & la  Terre,  ce  qui  arrive  rare- 
ment , il  paroît  alors  comme  une  tache  noire 
& ronde  ; ce  qui  fait  reconnoître  que  c’efl 
un  corps  Iphérique. 

{b)  Il  faut  lire  ce  que  j’ai  dît  de  l’ElHpfe,  en 
parlant  des  forces  centrales.  Tom.  a.  pag.  96. 
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TROISIEME  Op.ÉRATION.  XVIII. 

L E Ç O N. 

Otez  les  deux  pièces  B C’,  met- 
tez au  gros  canon  3 , celle  qui  eft  mar- 
quée E , la  tige  ou  le  pivot  de  la  petite 
poulie  G dans  un  trou  marqué  de  la 
même  lettre  près  du  centre  de  la  pla- 
tine bleue  ; & faites  en  forte  que  la  cor- 
de fans  fin  embraffe  d’une  part  cette 
petite  poulie,  & de  l’autre  le  barillet  F, 
qui  eft  à l’extrémité  de  la  tige  qui  porte 
la  Planete  , comme  il  elt  repréfenté 
par  la  Figure  1 1 -,  & mettez  en  fa  place 
la  boule  dorée  qui  repréfente  le  Soleil. 

Si  vous  tournez  la  manivelle , vous 
verrez  que  la  Planete  en  s’approchant, 

& enfuite  en  s’éloignant  du  Soleil , par 
des  quantités  fymmétriques , décrit 
une  courbe  rentrante  qui  n’eft  point- 
un  cercle , mais  une  ellipfe  peu  alon- 
gée , dont  la  boule  , qui  repréfente  le 
Soleil , occupe  l’un  des  foyers. 

Applications. 

Vous  apprendrez  , par  cet  exem-  Figure  des 
pie  , que  toutes  les  orbites  des  Plane- 
tes  font  des  ellipfes  peu  différentes  du 

E iij 
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^ cercle  , & que  Taflre  aurour  duquel 
XVIII.  chacune  d’elles  fait  fa  révolution  , 
Leçon,  occupant , non  pas  le  centre  , mais 
l’un  des  foyers  de  cette  courbe  , 
s’en  éloigne  d’une  quantité  alfez- 
confidérable  j & s’en  rapproche  de 
même  : on  appelle  excentricité  la  dif- 
tance  qu’il  y a entre  le  centre  C de  l’el- 
lipfe , {fig.  g.)  6c  celui  des  foyers 
qu’occupe  le  Soleil  ou  la  Planete  prin- 
cipale. 

Le  lieu  de  l’orbite  , [fig.  9.  ) où 
une  Planete  fe  trouve  le  plus  loin  qu’elle 
puilfe  être  du  Soleil , s’appelle  aphélie  ; 
6c  celui  où  elle  en  eft  le  plus  près  , 
comme  P , fc  nomme  périhélie.  Les 
deux  points  de  part  6c  d’autre  comme 
E , G J qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  extrêmes  , on  les  appelle 
moyennes  dïfiances. 

Les  Planètes  du  fécond  ordre  ont 
aulfi  chacune  leur  aphélie  8c périhélie, 
qui  font  de  même  une  fuite  nécefîaire 
de  l’ellipticité  de  leur  orbite. 

Mais  par  la  même  raifon  que  les 
Planètes  du  premier  ordre  s’éloignent 
& fe  rapprochent  du  Soleil  , celles 
du  fécond  ordre  fe  trouvent  dans  un 
temps  plus  près , dans  un  autre  temps 


Expérimentale. 
f>lus  loin  de  leurs  Planètes  princi- 
pales.  Comme  la  Terre  j par  exem-  XVIII. 
pie  , a fon  aphélie  & fon  périhé-  Leçon. 
lie  ; de  même  la  Lune  a fon  apogée 
& fon  périgée.  On  pourroit  dire  au  {h 
d’un  faiellite  de  Jupiter  , qu’il  eft 
dans  Ibn  apojoye  , ou  dans  fon  péri~ 
jovcy  &c. 

Ces  deux  points  de  l’orbite  A 8)C  P , 
que  la  Planete  n’outre-palfe  point,  tant 
pour  s’éloigner  , que  pour  s’approchef 
de  l’aftre  qu’elle  entoure  par  là  révo- 
lution , fe  nomment  en  général  les  ap- 
fîdes  J & la  ligne  qui  les  joint  , s’ap- 
pelle /a  ligne  des  apjldes  ou  le  grand 
axe  de  V orbite. 

La  diftance  eft  une  chofe  com- 
mune aux  deux  termes  qu’elle  fé- 
pare  *,  ainli  quand  une  Planete  eft 
dans  fon  aphélie  , réciproquement  le 
Soleil  eft  le  plus  loin  d’elle  qu’il 
puiffe  être  ^ & de  même  il  en  eft  le 
plus  prés  , quand  cette  Planete  eft 
dans  le  périhélie  : le  Soleil  clt  donc 
dans  fon  périgée  quand  la  Terre  eft 
dans  le  périhélie  ; & quand  celle-ci 
eft  dans  l’aphélie  , le  Soleil  eft  dans 
l’apogée. 

• Nous  jugeons  les  objets  plus  Crjndcur 
* ^ * arpacncc  des 

L IV  Ailrcs. 


<^6  LeçonsdePhysiqüe 
■ mrnwmmm  i grands  , quand  nous  les  voyons  de 
XVIII.  plus  près  , ôc  ils  nous  paroiffent  plus 
Leçon,  petits  quand  nous  les  regardons  de 
plus  loin.  Puifque  les  Planètes  ne 
font  pas  toujours  à égale  diftance  du 
Soleil  ni  de  la  Terre  , on  doit  pen- 
fer  que  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
lieux  , on  ne  doit  pas  les  voir  conf- 
tamment  de  la  mênae  grandeur  , & 
cela  efl:  fenfible  pour  nous  à l’égard 
du  Soleil  & de  la  Lune  ; voilà  pour- 
quoi les  Aftronomes  difiinguent  foi- 
gneufement  le  difque  apparent  de 
l’un  ou  de  l’autre  aftre  , relative- 
ment aux  circonftances  dans  lef- 
quelles  on  l’obferve  ; & nous  ver- 
rons ci  - après  qu’il  en  réfui  te  des 
effets  remarquables  dans  les  éclip- 
fes. 

Irrégularités  Quand  on  fuppoferoit  un  Obfer- 
fj“”Jj5“"'.vateur  placé  au  Soleil  , pour  exami- 
Bctes.  ner  la  marche  d’une  Planete  pendant 
tout  le  temps  d’une  de  fes  révolu- 
tions , il  ne  la  verroit  point  aller  d’un 
pas  égal  • c’eft-à-dire  , que  dans  des 
temps  égaux  , il  ne  lui  verroit  point 
parcourir  des  arcs  égaux  du  Ciel 
étoilé  :.  premièrement  , parce  que  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , le 


l 
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t mouvchient  des  Planètes  fe  ralentit  à 
t;mefure  qu’elles  s’éloignent  davan- 
rtage  de  leur  aflre  central  ; feconde- 
i ment,  parce  que  décrivant  des  ellip- 
I Tes , qui  ont  le  vSoleil  à l’un  de  leurs 
fîfoyers  , elles  ont  plus  de  chemin  à 
l.faire  pour  parcourir  la  partie  du  Zo- 
idiaque  ABC  , que  l’autre  CDA  i 

Mais  fi  on  les  voit  de  la  Terre  , 
telles  ont  un  mouvement  qui  paroît 
i encore  bien  plus  irrégulier  : tantôt 
lia  Planete  qu’on  obferve  , au  lieu 
. d’aller  félon  l’ordre  des  fignes , ( ce 
, qui  s’appelle  être  direck  ) paroît  al- 
1 1er  dans  le  fens  contraire  , & l’on  dit 
I qu’elle  efl:  rétrograde  ; tantôt  on  di- 
; roit  qu’elle  féiourne  vis-à-vis  le 
I même  point  du  Ciel , & les  Aflrono- 
; mes  dilent  alors  qu’elle  eft jiationnaire  : 
on  voit  augmenter  fa  vîtefie  jufqu’a 
un  certain  point  ; d’autres  fois  on  la 
voit  diminuer  de  même.  Toutes  ces 
' irrégularités  qu’on  nomme  fécondés 
I inégalités  de  'Planètes  , ne  font  que 
I des  apparences  , & non  pas  des 
réalités.  Cela  vient  de  ce  que  la 
Terre  d’oà  nous  obfervons  , n’eft 
pas  fixe  , ôc  de  ce  qu’elle  n’eft 


XVIII. 
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^8  Leçons  DE  Physique 
*— — **»°«  pas  au  éenrre  de  la  révolution  de  laPlà* 
XVlII.  : rendons  ceci  fenfible. 

Leçon. 

QUATRIEME  OPÉRATION! 

Otez  lés  pièces  de  la  précédente 
opération  ; remettez  celles  de  la  fécon- 
dé, & la  boule  dorée  au  centre;  prenez 
dans  le  coffret  une  grande  aiguille  qui 
a deux  pivots  ; placez  dans  la  tige  de 
Mars  celui  qui  eft  fixé  à-peu-près  au 
tiers  de  la  longueur  de  l’aiguille , & 
dans  la  tige  de  la  Terre , celui  qui  eft 
terminé  par  un  anneau  dans  lequel  l’ai- 
guille peut  gliffer.  Ayez  foin  que  les 
deux  Planètes  foient  placées  vis-à-vis 
un  etidroit  quelconque  du  Zodiaque  ; 
par  exemple , vis  - à - vis  du  premier 
degré  de  la  balance , comme  il  eft  re- 
préfenté  par  la  Figure  14.  Tournez  en- 
fuite  la  manivelle  jufqu’à  ce  que  la  Terre 
ait  fait  une  révolution  entière. 

Vous  obferverez  , 1°.  que  quand 
Mars  eft  en  conjonftion  & en  op- 
pofition  avec  le  Soleil  , l’aiguille  qui 
palfe  alors  par  le  centre  du  plané- 
taire où  eft  placé  le  Soleil  , marque 
au  Zodiaque  le  figne  , vis  à-vis  du 
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liuel  fe  trouve  alors  la  Planete  de  ~ .....J 

Mars  : XVI  IN 

2,®.  Que  dans  toutes  les  autres  pofi-  Leçon. 
uons , le  bout  de  laiguille , qui  parcourt 
lie  Zodiaque  , elt  plus  ou  moins  avancé 
que  la  Planete  : 

. 3°.  Que  quand  le  Soleil  & Mars  ap- 
orocheni  de  leur  oppofition  , le  moiiye- 
ment  de  l’aiguille  commence  à fe’faire 
en  fens  contraire  de  celui  de  Mars  : 

4°,  Que  quand  l’oppofition  s’ache- 
we  J & un  peu  après  le  mouvement 
lide  l’aiguille  fe  fait  fenfiblement  con- 
ire  l’ordre  des  fignes , 6c  en  xécrogra- 
:dant. 

Jfflications, 

Si  l’on  confidere  l’aiguille  comme 
,11e  rayon  vifuel  de  l’Obfervateur 
g placé  fur  la  Terre  , on  voit  tout- 
ti d’un-coup  que  , dans  les  conjonc- 
t lions  & dans  les  oppofitions  feule- 
1 ment , le  vrai  lieu  , & le  lieu  appa- 
I rent  de  la  Planete  obfervée  ne  font 
1 qu’un  , parce  que  dans  ces  deux  cir- 
conftances  , ce  rayon  vifuel  proce- 
I de  , comme  s’il  venoit  du  centre  de 
l’ÜHivers  , où  il  conviendroit  d’etre 
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pour  voir  toujours  l’aflre  en  fon  vrai 
XVIII.  lieu. 

Leçon.  Après  l’oppofition  , comme  la 
Terre  avance  plus  vite  que  la  Planete 
de  Mars  qui  nous  fert  ici  d’exem- 
ple , le  rayon  vifuel  de  rObferva- 
' teur  aboutit  à un  point  du  Zodia- 
que moins  avancé  dans  Tordre  des 
lignes  que  celui  où  répond  réelle- 
ment Taftre  ; & la  différence  entre 
fbn  vrai  lieu  & fbn  lieu  apparent,  va 
toujours  en  augmentant,  jufqu’à  ce  que’ 
le  Soleil  & lui  foient  en  oppofition  de 
trois  lignes  feulement,  ou  du  quart  du 
Zodiaque  J ainfi  depuis  Toppofition  juf- 
qu’à  ce  terme-là  , le  mouvement  de 
la  Planete  paroît  retarder  de  plus  en 
plus. 

Enfuite  Tare  de  différence  entre  le. 
vrai  lieu  & le  lieu  apparent,  va  toujours 
en  diminuant  jufqu’à  la  conjonébon  . 
où  il  devient  nul , comme  on  le  peut 
voir  par  le  mouvement  de  Taiguille. 
Ainfi  la  Planete  qui  avoit  paru  retarder 
de  plus  en  plus , jufqu’à  ce  que  le  Soleil 
& elle  ne  fuffent  plus  oppofés  que  de 
trois  lignes , femble  retarder  après 
cela  de  moins  en  moins  jufqu’à  la 
conjondfion, 
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La  Terre  recommençant  alors  une 
(Teconde  révolution  , tandis  que  Mars  XVIII. 
a'eft  encore  qu’au  milieu  de  la  Tienne  , L e ç o n. 
lon  voit  que  le  rayon  vifuel  de  l’ObTer- 
-vateur  ( toujours  repréfenté  par  la 
;grande  aiguille  ) précédé  la  Planete 
Idans  les  fix  autres  fignes  du  Zodiaque  , 

^ la  fait  juger  plus  avancée  quelle  ne 
’eft  réellement:  & cette  apparence, 
après  avoir  été  en  augmentant  pen- 
Idant  trois  fignes  , diminue  de  même 
■pendant  les  trois  derniers  ; de  forte 
;qu’après  deux  révolutions  entières  de 
aa  Terre  , Mars  & le  Soleil  fe  retrou- 
went  en  oppofition. 

Mais  il  eft  à remarquer , & l’ai- 
jguille  l’indique  fenfiblement , qu’aux 
lapproches  de  l’oppofition  , le  rayon 
( vifuel  de  l’Obfervateur  rétrograde 
fautant  que  la  Planete  obfervée 
s avance  , ce  qui  la  fait  paroître  fta- 
I tionnaire  pendant  un  certain  efpace 
. de  temps.  Et  bientôt  après  le  mou- 
vement de  la  Terre  l’emportant  de 
vîteffe  fur  celui  de  Mars , & le  rayon 
vifuel  retournant  en  arriéré  , plus 
que  la  Planete  ne  chemine  en  avant 
ou  félon  l’ordre  des  fignes  , il  ar- 
rive que  celui  - ci  paroît  rétrograde 


xviir. 


6i  Leçons  de  Physiqu'e 
de  la  quantité  dont  le  premier  de 
ces  deux  mouvements  furpafTe  l’au- 


Leçon,  tre. 

On  voit  donc  par  cette  quatrième 
opération  du  planétaire  , comment  on 
peut  rendre  raifon  des  accélérations  , 
retardements  , ftations  & rétrograda- 
tions des  Planètes  obfervées  de  la 
Terre , en  confidérant  que  le  Speéla- 
teur  eA  continuellement  emporté  d’un 
Jieu  dans  un  autre  par  une  révolution 
qui  fe  fait  en  plus  ou  en  moins  de 
temps  que  celle  de  la  Planete  qu’il 
obferve  ; ce  qui  la  lui  fait  voir  fouvent 
où  elle  n’eft  pas  ^ & en  faifant  atten- 
tion que  les  apparences  réfultent  non- 
feulement  du  mouvement  propre  de 
cette  Planete  , mais  de  celui-ci  com- 
biné avec  celui  de  la  Terre  où  eft  placé 
l’Obfervateur. 

HypoUiefe  Ptolémée  n’en  étoit  pas  quitte  ù 

«c  Ptolcmcc  /.  1 r • * 

fur  le  mou-  Il  peu  de  rrais  pour  expliquer  ces 

PhuîcKs  Portes  d’irrégularités  ; il  étoit  obligé 
de  recourir  k des  fuppofitions  , in- 
génieufes  h la  vérité  , mais  qui 
dérogent  beaucoup  à cette  fimpli- 
cité  que  nous  reconnoilîbns  dans 
toutes  les  opérations  de  la  natu- 
re , quand  nous  fommes  aflez  heu- 
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teux  pour  découvrir  fon  fecret.  On  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  d’apprendre  XVIII. 
comment  ce  célébré  Aftronome  avoit  L e 9 o n* 
imaginé  que  les  Planètes  ,dans  le  cours 
5e  leurs  révolutions  , devenoient  ac- 
célérantes , retardantes  , ftationnai- 
'res , rétrogrades , &c.  J’en  vais  don- 
ner une  légère  idée  par  l’opérâtion  fui- 
i^ante. 

CINQUIEME  Opération; 

Ayant  enlevé  les  pièces  de  Topé- 
Tation  précédente  , mettez  la  poulie 
!_D  D au  centre  de  la  platine  bleue  , 
sen  faifant  entrer  les  deux  pivots  dans 
Qes  trous  marqués  des  mêmes  lettres, 

'.Ajuftez  au  canon  extérieur  3 , la  piece 
LE,  ayant  foin  que. la  corde  fans  fin 
ilfoit  croifée  , & qu’elle  emb»afre  d’une 
[ipart  la  poulie  £>  I? , & de  l’autre  part 
icelle  qui  efl  a l’extrémité  de  la  tige  qui 
[•porte  la  Planete  , comme  on  le  peut 
voir  par  la  Figure  itj.  Imaginez  de 
1 plus  que  la  Terre  ou  l’Obfervateur  eft 
i au  centre  du  planétaire  .S,  & que  la 
Planete  eft  illuminée. 

Tournez  la  manivelle  pour  faire 
avancer  la  tige  qui  porte  le  'petit 
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globe  , vous  verrez  qu’il  décrit  dans 
XVIII.  fon  orljite  une  efpece  de  courbe  , Xfig^ 
'Leçon,  ^ qu’on  nomme  épicycloide  , la- 
quelle étant  fuppofée , on  peut , jufqu’à 
un  certain  point , rendre  raifon  de  ces 
irrégularités  qu’on  obferve  dans  les  ré- 
volutions des  Planètes. 

A F'PLICATION  s. 

Lorsque  la  Planete  efl  dans  la 
partie  fupérieure  de  fon  épicycloïde 
en  A ^ par  exemple  , elle  fe  meut  fui- 
vant  l’ordre  des  lignes  du  Zodiaque, 
comme  fi  elle  étoit  uniquement  tranf- 
portée  par  le  rayon  T A.  Mais  le  mou- 
vement d’épicycloïde  venant  à fe  join- 
dre au  mouvement  diredl,  la  fait  avan- 
cer en  S , en  C,  en  D , &c.  c’cft  h-dire  , 
plus  qu’elle  ne  feroit , fi  elle  n’avoit  que 
le  dernier  de  ces  deux  mouvements  : 
c’efl  ainfi  qu’on  peut  expliquer  Tes  ac- 
célérations. 

Vers  la  partie  inférieure  E , le 
mouvement  d’épicycloïde  n’ajoute 
prefque  plus  rien  au  mouvement 
direél  , parce  que  fa  direfbon  n’eft 
plus  félon  l’ordre  des  fignes  , mais 
prefque  parallèle  au  rayon  f T de 

l’orbite, 


/ 
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l’orbite  , & cela  rend  raifon  des  retar- 
dements  de  la  Planete.  Vers  F , le 
mouvement  d’épicycioïde  commen- 
ce à fe  faire  .en  fens  contraire  du 
mouvement  dired  ; d'abord  l’un 
•..compenfe  juftement  l’autre  , & par 
cette  raifon  , le  fpeciateur  placé  en 
T J voit  l’aftre  pendant  quelque  temps 
au  même  lieu  du  Ciel , & le  juge  ftation- 
naire. 

Enfin  le  mouvement  d’E  en  G,  de- 
venant plus  rapide  que  le  mouvement 
direct  , fait  plus  que  compenfer  celui- 
ci  ; & par  l’excès  de  l’un  fur  l’autre , la 
Planete  fe  meut  pendant  quelque  temps 
. contre  l’ordre  des  fignes , & devient  ré- 
trograde. 

Cette  maniéré  d’expliquer  les  irré- 
I gularités  des  Planètes  efl:  tout-a-fait 
i ingénieufe  ; c’eft  dommage  qu’elle 
I manque  de  cette  fimplicité  qui  ca- 
iraêtérife  tout  ce  que  fait  la  nature  , 
i&  qui  exige  que  nous  donnions  la 
préférence  aux  hypothefes  qui  s’en 
écartent  le  moins.  A ce  titre  les 
I explications  de  Ptolémée  doivent  le 
«céder  'a  celles  de  Copernic  , qui  ne 
!fupporent  rien  que  l’infiabilité  de 
il’übfervateur  caufée  par  le  mouve- 
Tomc  VI,  F 


66  Leçons  DE  Phts  1 QUE 
- ■ ment  de  la  Terre  autour  du  Soleil , 
XVIII.  mouvement  indiqué  par  l’exemple 
Leçon,  des  autres  Planètes  , & conflaté  de  ; 
nos  jours  par  les  preuves  les  plus  i 
décifives.  i 


Pourquoi  Q U A N D on  penfe  que  toutes 
ne^'édîpiluc  Planctcs  , tant  du  premier  que 
que  rarement  du  fccond  Ordre  , font  leurs  révolu- 
oppoficion^&  rions  les  unes  plus  promptement  que 
cjiijonaions.  les  autres  ^ non  - feulement  on  doit 
conclure  qu’elles  changent  conti- 
nuellement d’afpeél  enir’elles  , com- 
me nous  l’avons  remarqué  plus  haut  ; 
mais  une  conféquence  qui  fe  préfente 
encore  naturellement  h l’efprit  , c’eft 
que  dans  le  temps  des  conjonélions  j 
celle  qui  pafïé  plus  près  du  Soleil  , 
doit'  couvrir  de  Ion  ombre  & éclipfer 
la  plus  éloignée  ; & c’efi  effeélivement 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arri- 
ver , fi  toutes  les  orbites  étoient 
dans  un  feul  & meme  plan  : car  alors 
les  Planètes  , en  les  parcourant,  paf- 
feroient  à coup  sûr  les  unes  devant 
les  autres,  & cauferoient  autant  d’é- 
clipfes.  Mais  la  fagefPe  du  Créateur 
y a pourvu  : de  toutes  les  orbites  il 
n’y  en  a pas  deux  qui  foient  en 
même  plan.  Elles  font  toutes  plus  ou 
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moins  inclinées  les  unes  aux  autres , de  — 
maniéré  que  quand  deux  Planeres  paf-  XVIII. 
fent  l’une  devant  l’autre , il  arrive  pref-  L e ç o 
que  toujours  que  la  plus  éloignée  reçoit 
les  rayons  du  Soleil , qui  viennent  par- 
dellus  ou  par-'deflbus  celle  qui  paflè  en- 
tre cet  aflre  & elle  : vous  verrez  ceci 
d’une  maniéré  fenfible  , en  faifant  ce 
qui  fuir. 

SIXIEME  Opération. 

Après  avoir  ôté  ce  qui  a fervi  dans 
l’opération  précédente  , prenez  dans  le 
coffret  un  cercle  de  cuivre  qui  a deux 
piliers  7-/,  77,  17)  j placez  leurs 

pivots  dans  les  trous  marqués  des  mê- 
mes lettres  fur  la  grande  platine  , & 
rendez  les  bords  du  cercle  parallèles  a 
l’écliptique.  Ajuflez  la  piece  i au 
canon  extérieur  3 , & remettez  la 
groffe  boule  dorée  aü  centre  pour 
repréfenter  le  Soleil,  comme  dans  la 
Figure. 

Si  vous  tournez  la  manivelle  jul- 
qu’à  ce  que  la  tige  qui  porte  la  pe- 
tite boule  ait  fait  un  tour  entier  , 
vous  obferverez  que  le  bout  qui  efl 
tourné  vers  le  Zodiaque,  décrit  pré- 
tifém  ent  l’écliptique  ,&  .c^ue  la  petite 


XVIII. 
X E Ç O N, 
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boule  T qui  repréfente  ici  la  Terre  ^ 
parcourt  une  orbite  qui  eft  dans  le  plan 
de  ce  même  cercle. 

Inclinez,  enfuite  le  cercle  de  cuivre 
d’une  médiocre  quantité , au  plan  de 
l’écliptique,  (fig.  i8.  ) tournez  de 
nouveau  la  manivelle.  i 

Vous  obferverez  que  le  bout  de  la 
tige  qui  porte  la  boule  P , décrit  un 
cercle  qui  coupe  obliquement  celui  de 
l’écliptique  en  deux  points  diamétrale- 
ment oppofés  j ce  qui  fait  que  cette 
boule  qu'on  doit  prendre  ici  pour  toute 
autre  Planete  que  la  Terre,  répond  à 
des  endroits  du  Zodiaque,  tantôt  plus 
haut , tantôt  plus  bas  que  l’éclipti- 
que. 

A F T L I C A T I O N S, 


Orbites  des  O N peut  voir  , par  cette  opéra- 


piancces  in- comiiient  toutcs  les  Planètes 


, , tion  , 

clmees  plus  ’ . 

ou  moins  les  ( CH  exccptant  la  lerre  ) ont  des 


pnque. 


“y orbites  plus  ou  moins  inclinées  au 
pi^ de récii- plan  de  l’écliptique -,  chacune  d’elles, 
pendant  fa  révolution  . s’abailTe  donc 
d’une  certaine  quantité  au-deiïbus  de 
cette  ligne  , pour  remonter  enfuite 
d’autant  au-deflus  : ce  font  ces  écar- 
tements de  part  & d’autre  qu’on 


Expérimentais.  6^ 
nomme  latitude  des  Planètes  ^ plus  ces  ..  "«■■■■■■■i 
latitudes  font  différentes  lorfque  les  XVIII. 
Planètes  paiïènt  les  unes  devant  les  ^ ^ Ç o 
autres , moins  celles-ci  courent  rifque 
de  s’éclipfer. 

Ün  nomme  latitude  feptentrionah 

• celle  que  prend  une  Planete  dans  la 

• partie  du  Zodiaque  , appartenant  k 
1 l’hémifphere  boréal  ; &.  latitude  mé^ 

\ ridionale  , celle  qu’elle  a dans  la 
[partie  de  cette  même  Zone  qui  dé- 
[ pend  de  rhémifphere  auftral.  Or  il 

arrive  Touvent  gue  de  deux  Planètes 
|}qui  font  en  conjonélion  , l’une  eft 
^au-deffus,  l’autre au-deffous  de  l’éclip- 
tique , avec  une  certaine  latitude  ; 
telles  font  encore  moins  dans  le  cas  de 
ll’éclipfe. 

Quoique  les  orbites  foient  diverfe- 
tment  inclinées  entr’elles  & au  plan 
jde  l’écliptique  , elles  ont  cela  de 
‘.commun  , qu’elles  coupent  cette  li- 
Sgne  circulaire  en  deux  points  dia- 
tmétralement  oppofés  , qu’on  ap- 
ipelle  les  nœuds.  Et  comme  chaque 
iPlanete  , en  parcourant  fon  orbite  , orHres^*^** 
ife  trouvent  dans  un  de  fes  nœuds  , ' 
ten  paffant  de  la  partie  inférieure  du 
ue  à la  partie  fupérieure  , & 


N 
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■■■IM  I l’autre,  en  retournant  de  celle- 

XVIII.  ci  dans  celle-lk  , on  a nommé  le  pre- 
L E ç O N.  niier  nceud  aj tendant  ^ 6l  le  fécond 

nœud  defcendant , & l’on  appelle  ligne  \ 
des  nœuds , celle  qui  aboutit  de  l’un  | 
à l’autre  en  traverfant  l’orbite.  i 

A l’exception  de  la  Lune  , toutes  | 
les  autres  Planètes  ont  des  orbites  | 
fixes  j c’efi  à -dire  , que  chacun  de  j 
ces  afires  , en  faifant  Tes  révolutions  | 
périodiques  , coupe  toujours  l’éclipti- 
que aux  mêmes  points  , en  montant 
& en  defeendant  , ^ que  fes  plus 
grandes  latitudes  feptentrionale  & 
méridionale  font  conflamment  aux 
mêmes  endroits  du  Zodiaque  ; on 
fi  ces  quatre  points  font  fujets  à 
quelques  variations,  elles  font  fi  peu 
confidérables  qu’on  peut  les  négliger 
ici. 

cometes.  OUTRE  Ics  fix  Planetcs  primitives 

Icir  natuic.  . j i 

qui  tournent  autour  duooleil , & que 
nous  ne  perdons  point  de  vue  , pour 
ainfi  dire  , il  paroît  de  temps  en 
temps  au  Ciel  d’autres  afires  ’qu’on 
croit  être  de  même  nature  qu’elles  , 
mais  qui  fc  montrent  fous  une  forme 
différente , & pour  peu  de  temps. 

Ces  corps , que  l’on  nomme  Cor. 


■ EXPIiRI  MENTALE.  7I 
mctcs  y ne  font  pas  des  météores  , 
comme  on  l’a  cru  d’abord  , & comme 
quelques  Auteurs  l’ont  prétendu  de- 
puis ; il  eft  prouvé  d’une  maniéré  in- 
conteftable  , qu’ils  font  toujours  plus 
élevés  que  la  Lune  , & par  confé- 
quent  bien  au -delà  de  notre  atmof- 
pliere.  Ils  ne  deviennent  vifibles  pour 
nous  que  quand  la  partie  de  leur  fur- 
face  , qui  eft  illuminée  par  le  Soleil , 
eft  aftéz  proche  pour  être  apperçue 
de  la  Terre  5 & plufieurs  d’entr’eux 
ont  pafTé  fi  près  de  cet  aftre  , 
que  s’ils  n’euftent  été  bien  compac- 
tes & bien  folides  , ils  euftent  été 
immanquablement  confumés  par  la 
chaleur  exceftîve  qu’ils  ont  dû  éprou- 
ver. 

La  partie  la  plus  lumineufe  d’une 
comete,  eft  ordinairement  enveloppée 
d’une  efpece  d’atmofphere  moins  bril- 
lante : pour  diftihguer  ces  deux  par- 
ties l’une  de  l’autre,  on  appelle  la  pre- 
mière , le  Noyau  , & la  fécondé  la 
Chevelure  ; delà  vient  le  nom  de  Co- 
mete y c’eft-à-dire,  aftre  chevelu  {a), 

La  comete  ordinairement  traîne 
encore  après  elle  une  queue  lumi-; 

( « ) Du  mot  latin  Corn* , qui  ügnific  chcvcluic. 
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gF?*— ■ neufe  , qui  eft  quelquefois  très-lon- 
XVIII.  gue  , toujours  oppofëe  au  Soleil  , 
-Ljeçon.  & qu’on  croit  être  une  vapeur  occa- 
fionnée  par  la  chaleur  de  cet  aftre  ; 
car  on  remarque  que  cette  queue 
augmente  & diminue  , fuivant  que  la 
comete  fe  trouve  plus  ou  moins  près 
de  lui. 

La  rareté  PüUR  expliquer  les  rares  appari- 

de  leurs  ap-  . , ri  * n 

paritions.  tions  des  coiîietes  , les  Altronomes 
' ont  imaginé  qu’elles  faifoient  leurs 

( révolutions  dans  des  ellipfes  fort 
alongées.  Le  Soleil  occupant  l’un  des 
foyers , comme  aux  orbites  des  Pia- 
notes , on  peut  comprendre  par  la 
feule  infpeétion  de  la  figure  19  , 
pourquoi  ces  aftres  font  fi  long-temps 
à reparoître  dans  notre  fyflême  pla- 
- nétaire  ; car  premièrement  la  partie 
ABC  leur  donne  bien  plus  de 
chemin  h faire  que  la  petite  portion 
qui  embrafîe  de  plus  près  le  Soleil. 
Et  en  fécond  lieu  , l’analogie  des  au- 
tres mouvements  célefles  nous  porte 
à croire  qu’elles  ralentiffent  leurs  mar- 
ches en  s’éloignant  de  cet  aPre 
comme  elles  Paccélerent  à mefure 
qu’elles  s’en  approchent. 

Il  n’en  ell  pas  des  orbites  des 

cometes 
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Kometes  comme  de  celles  des  Pla- 
ineies , celles  - ci  ne  s’écartent  point 
fâc  Iccliptique  au-delà  de  fept  à huit 
Idegrés  ; la  largeur  du  Zodiaque  les 
LÆontient  toutes , & fuffit  à leur  plus 
^îgrande  latitude  ; au  lieu  que  ces  cl- 
Llipfes  ou  paraboles  , que  décrivent 
llescometes  par  leurs  révolutions  pé- 
iriodiques,  fe  portent  vers  des  par- 
ities  du  Ciel  fort  différentes  les  unes 
I des  autres  , foit  dans  rhémifphere 
l feptentrional  , foit  dans  rhémifphere 
: méridional. 

Il  eft  à remarquer  auflî  que  ces 
taftres  different  encore  des  Planètes  , 
en  ce  qu'ils  ne  marchent  pas  tou- 
jours comme  elles,  félon  l’ordre  des 
' fignes,  c’e/1  - a -dire  , d’Occident  en 
Orient;  mais  fouvent  on  leur /voit 
tenir  une  route  toute  oppofée  ; au 
lieu  du  mouvement  direft  , ils  ont 
celui  qu’on  nomme  rürograde, 

Séoeque  avoir  raifon  de  dire  {a), 
ij^vec  plufieurs  Philofophes  de  la  plus 
' haute  antiquité  , que  les  cometes  ne 
font  point  des  feux  accidentels  & 
paffagers , mais  de  véritables  aftres 


XVIII. 

L EÇ  O N* 


AberracionB 
de  leurs  or- 
bites par  rap. 
porc  à r£cli|ti 
tique. 


leuft  rétr»* 
gradations 
par  rapport 
aux  figues  du' 
Zodiaque. 


(tj)  Queftions  Naturelles  J Hv.  7 , chap.  III.' 
Tome  F7.  G 
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au£fi'  permanents  que  les  autres  , & 
qu’un  jour  viendroit  que  le  l'ecret  de 
la  nature  , à l’égard  de  ces  phéno- 
mènes , feroit  enfin  dévoilé.  Cette 
prédiétion  s’accomplit  de  nos  jours: 
PrÉdiaions  Halley  faifant  ufage  de  la  théorie 
fourr”vé7i-  Newton  , ofa  le  premier  prédire 
pour  l’année  1757  ou  1758  , le  re- 
tour de  la  comete  qui  avoic  paru  en 
i68i  ^ MM.  Clairaut  & d’Alembert, 
par  des  méthodes  plus  sûres  , & par 
des  théories  plus  approfondies  , ont 
annoncé  la  même  chofe  avec  une  pré-' 
éifion  que  l’événement  a juflifiée:  cette 
comete  fut  apperçue  k Paris  le  2,  i Jan- 
vier 1759. 

Ces  feux  célefies , dont  la  forme 
extraordinaire  & l’apparition  impré- 
vue faifoient  naître  ci-devant  la  ter- 
reur ou  la  joie  , fuivant  les  afî'eêfions 
ou  le  caprice  de  ceux  qui  cherchoient 
aies  interpréter,  doivent  donc  être 
regardés  aujourd’hui  par  tout  le  monde, 
comme  des  aftres  dont  le  cours  eft 
alTujetti  a des  loix  confiantes  , & qui 
n’influent  pas  plus  fur  nos  affaires  que 
Jupite;:  pu  Saturne. 


Tojvf.-vr  .JCVJTL.  JDEC03V  . eI.  â 


Qo^tn  et  <fc, 


Expérimentale. 


% 


IL  S E C T I O.N. 


/ 


Ou  Von  fait  connoîtrc  plus  particulier^ 
rement  les  mouvements  du  Soleil 
de  la  Terre  & de  la  Lune  ; avec  les' 
Phénomènes  qui  en  rèfultent. 


bitation  ; le  Soleil  & la  Lune  font*  XVIIL 
les  deux  principaux  luminaires  qui  Leçon, 
répandent  la  clarté  fur  tous  les  ob- 
jets qu’il  nous  importe  de  connoître  , 

& qui  vivifient , par  une  douce  cha- 
leur , ce  qui  doit  s’engendrer  , croître 
& mûrir  pour  fatisfaire  à nos  befoins;' 
le  cours  de  ces  deux  aftres  mefure’ 
les  temps  qui  partagent  notre  vie  , &* 
qui  règlent  nos  aélions.  Tous  ces  titres 
& tant  d’autres  qu’il  feroit  fuperflu 
de  rappeler  ici  , femblent  exiger  de 
nous  une^  attention  particulière  pour 
ces  trois  corps  ; ainfi  je  vais  repren- 
dre & continuer  les  opérations  du 
Planétaire. 


Gij 
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xviir.  SEPTIEME  Opération, 

E £ ç O N, 

Il  faut  faire  defcendre  la  tige  de 
la  manivelle  parles  trous  qui  traverfent 
les  grands  cercles  aux  lignes  du  Bélier, 
pour  laifir  le  quarré  d’acier  qui  excede 
un  peu  le  plan  du  fécond  de  pes 
cercles. 

Prenez  enfuite  dans  le  coffret  un 
petit  globe  terrefîre,  armé  d’un  mérir 
<li,en  & d’un  horizon  de  cuivre,  & dont 
. l'axe  prolongé  au-delà  du  pôle,  an- 
tarâiiquc  , tourne  librement  dans  le 
milieu  d’une  efpece  de  cadran  divifé 
en  Z4  parties  égales  , fous  lequel  eft 
une  roue  dentée. 

Faites  entrer  cette  roue  , qui  eft 
percée  au  centre,  fur  une  tige  d’a- 
cier qui  pxçede  le  plan  du  cerclç 
lunaire. 

Faites  tourner  la  platine  bleue 
jufqu’à  ce  que  le  globe  terreftre  ré- 
ponde au  premier  degré  du  Capri- 
corne , & tournez  le  petit  cadran  au 
centre  duquel  eft  implanté  fon  axe  , de 
manière  que  l’hémifphere  auftral  rér 
ponde  à ce  même  point  du  Zodiaque. 

Ayez  foin  d’incliner  aufti  le  petit 
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horizon  , fuivant  le  degré  de  latitude 
d’un  lieu  quelconque  , par  exemple  , 
de  Paris. 

Mettez  le  globe  doré  qui  repré- 
fente le  Soleil  au  centre  du  plané- 
taire : faites  pafï'er  dans  un  trou  qui 
traverfe  diamétralement  cette  boule, 
une  aiguille  de  cuivre  qüe  vous  trou- 
verez dans  ]e  coffret  , & qui  a un 
fupport  marqué  K , dont  il  faudra 
enfoncer  le  pivot  dans  un  trou  défi- 
gné  par  la  même  lettre  fur  la  Pla- 
tine ; voyez  la  Figure  20  qui  repré- 
fente toutes  ces  pièces  enfemble  ; la 
grande  platine  étant  repréfentée  par 
fon  diamètre  A A , diiles  deux  parties 
diamétralement  oppofées  du  Zodiaque 
par  les  deux  lignes  AB,  AD. 

Il  faut  de  plus  imaginer  que  les 
grands  cercles  qui  repréfentenr  le 
Zodiaque  ou  le  Ciel  étoilé , font  tel- 
lement agrandis  , que  la  diftance  qu’il 
y a entre  le  globe  terreflre  T & la 
boule  dorée  S , foit  prefque  nulle  , & 
qu’on  puifTe  regarder  la  Terre  comme 
étant  fenfiblement  au  centre  de  la 
machine. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , fi  vous 

G iij 
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^ faites  faire  k la  Terre  un  tour  entier 
furfon  axe  d'Occident  en  Orient,- vous 
pourrez  obferver , i®.  que  l’aiguille 
qui  vient  de  la  boule  dorée  , & qui 
.repréfente  un  rayon  central  du  Soleil , 
trace  fur  le  globe  cerreftre  un  cercle 
qui  eft  celui  qu’on  nomme  le  tropique 
du  Cancer  ; & que  le  bout  de  l’aiguille 
parcourt  d’ürient  en  Occident  les 
différents  points  de  ce  cercle. 

2°.  Que  l’horizon  coupe  oblique- 
ment ce  cercle  en  deux  parties  iné- 
gales , dont  la  plus  grande  eft  au-deffus, 
& l’autre  au-deffous. 

30.  Que  fl  l’on  change  la  pofition 
de  l’horizon  , ces  deux  parties  du 
jcercle  tracé  par  l’aiguille  , different 
d’^autant  moins  de  grandeur  entr’elles, 
qee  les  bords  de  l’horizon,  s’approchent 
'jday.antagç  des  pôles  du  globe  ; de 
forte  que  quand  ils  paffent  précifé- 


IC 


ment  par  ces  deux  peints , 
dont  il  s’agit  efl  divifé  en  deux  parties 
parfaitement  égales. 

40.  Que  fl  au  contraire  on  approche 
iPhorizen  de  l’équateur  , de  maniéré 
qu’il  foit  contenu  entre  les  deux  tro- 
upiques  du  Cancer  & du  Capricorne, 


EXPÉ  RIMENT  AY'E. 
le  cercle  tracé  par  l’aiguille  fe  trouve 

tout  entier  au-deflus.  XVIII. 

Leçon, 

Applications. 

La  Terre  efl  un  corps  fphérique;  Figure  de 
ou  k-peU'prés  (^).  L’on  n’en  peut 
pas  douter  quand  on  conlidere  que 
les  différentes  parties  de  fa  furface 
ne  reçoivent  que  fuccelfivement  la 
lumière  du  Soleil  ; car  fi  elle  étoic 
plane  , tous  les  peuples  qui  l’habitent 
appercevroient  cet  aftre  & tous  les  au- 
tres en  même  temps,  comme  une  chan- 
delle allumée  qu’on  éleve  au  bord 
d’une  table  , devient  vifible  auffi-tc^ 
d’un  bout  à l’autre. 

Ce  qui  prouve  encore  la  fphériciré 
de  la  Terre  j c’efi:  qu’en  cheminant 
de  quelque  côté  que  ce  fbit  dans  la 
plaine  la  plus  unie  , nous  perdons  de 
vue  les  objets  dont  nous  nous  éloi- 
gnons , tandis  que  nous  en  découvrons 
de  nouveaux  en  avançant. 

Je  n’infifee  pas  davantage  fur  cette 
vérité,  parce  qu’elle  eft  fuffiramment 
connue  de  tout  le  monde  ; mais-  il 

(a)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  la  figure  de  la 
Terre  dans  la  VI'  Leçon  , Tom,  II  , p.  148 
& fuiv. 
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cft  à propos  de  remarquer  que  cet  i 
arrondiflement  de  la  Terr&  ne  nous  ! 
permet  pas  de  voir  bien  loin  autour  I 
de  nous  j quand  nous  nous  trouvons  I 
en  plein  champ , il  nous  femble  tou-  i 
jours  que  nous  fommes  au  centre  I 
d’un  efpace  circulaire  , dont  le  dia-^  i 
mette  , à en  juger  par  les  objets  con-  | 
rus,  peut  avoir  12  ou  lieues,  peut-  i 
etre  davantage  , fi  ces  objets  ont  beau-  < 
coup  de  hauteur , ou  que  nous  foyons  I 
places  dans  un  lieu  fort  elevé  • mais  I 
fut  une  mer  calme,  dans  une  plaine 
trés-vafie  & fort  unie  , il  eft  aifé  dé 
démontrer  que  l’œil  placé  à 6 pieds  I 
au-deffus  du  terrein  , perd  de  vue  les 
objets  qui  font  à raze- terre  , quand 
ils  font  k Une  difiance  de  2^57  loifes  j 
ce  qui  ne  donne  pas  trois  lieues  com- 
munes de  France  pour  le  diamètre 
de  l’efpace  circulaire  dont  il  s’agit. 

La  circonférence  de  ce  cercle,  toute 
petite  qu’elle  efi  , paroît  pourtant 
toucher  le  Ciel  : c’eft  que  le  Speéfa- 
teur  placé  en  (./%"•  2.1.  ) n’apperce- 
vant  point  la  difiance  bli^  rapporte 
les  objets  ^vilibles  les  plus  éloignés  au 
point  b ou  fe  termine  la  portée  de  fa 
vue  fur  la  Terre. 


Expérimentale.  Si 

Le  plan  de  ce  cercle  prolongé  ou  ■■  ■ 

étendu  jufqu’au  Ciel  étoilé , eft  ce  XVIII. 
qu’on  nomme ; tout  ce  qui  Leçon. 
eft  au  deftlis  eft  viîible  pour  nous  j Homontant 
tout  ce  qui  eft  au-deftbus  nous  eft 
caché.  Si  l’on  avoit  l’œil  au  centre 
de  la  Terre  , l’horizon  repréfênté 
par  fon  diamètre  H H partageroit 
cxaétement  la  fphere  en  deux  parties 
égales  : quand  on  eft  h la  fürface , 
comme  en  a , par  exemple  , il  eft 
aifé  de  voir  que  l’horizon  rend  Thé- 
niifphere  fupérieur  plus  petit  que 
rhémifphere  inférieur  ; mais  fi  l’on 
conüdere  combien  la  Terre  eft  pe- 
tite en  comparaifon  de  la  vafte  éten- 
due des  Cieux  , on  concevra  tout 
d’un  coup  que  le  demi-diametre  Ta. 
n’eftj  pour  ainfi  dire  , qu'un  point, 
par  comparaifon  à la  ligne  TH ^ & 
que  h h ne  différé  pas  fenftblement 
de  HH. 

Cependant  comme  ce  dernier  hori- 
zon HH,  dont  le  plan  paffe  par  le 
centre  de  la  Terre  , n’eft  fujette  à au- 
cune variation  de  grandeur,  & que 
l’autre  , par  certaines  circonftances  , 
peut  nous  laiffer  voir  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  la  voûte  célefte, 
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les  Aftronomes  ont  jugé  h propos  de 
XVin.  les  diflinguer  en  appelant  HH ,Hori- 
Lfçon.  ^on  rationel y &c  h Horizon  Jenfible. 

Puifque  chacun  e/î  au  centre  de  fon 
horizon  j il  faut  conclure  qu’on  en 
peut  compter  autant  qu’il  y a de  points 
à la  furface  de  la  Terre  , & que  nous 
en  changeons  à chaque  pas  que  nous 
faifons  dans  quelque  direéiion  que 
ce  fbit  ; l’horizon  de  Paris  n’eft  donc 
pas  celui  de  Lyon  *,  une  partie  de  ' 
l’hémifphere  célede  , qui  eft  apparent  ' 
fur  celui-ci , ne  fe  voit  pas  en  même 
temps  fur  celui-là. 

Agronomes,  pour  certains 
zénith  & Ka-.tiiages  , Ont  imaginé  une  ligne  droite 
qui  palfe  perpendiculairement  par  le 
centre  de  l’horizon  , & qui  fe  termine 
a la  voûte  celefte,  d’une  part  au  point 
î & de  l outre  au  point  A^j  le  pre- 
■mier  de  ces  deux  points  s’appelle  le 
Zenith  , & le  fécond  Nadir. 

On  pourroit  les  regarder  comme 
les  pôles  de  l’horizon  \ ils  changent 
comme  lui  pour  chaque  licu.- 

Confiaérons  maintenant  ce  qui 
doit  réfulter  de  la  rotation  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe  , pour  ces 
différens  horizons  ^ ce  mouvement 
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fuppofe  à la  furface  du  globe  terreftre 
deux  points  diamétralement  oppofés  XVIII. 
fur  lefquels  il  roule;  c"eft  ce  qu’on  on. 
nomme  les  Pôles  ; pour  les  diftin-  ^ 

guer  entr  eux  , on  nomme  celui  qui 
eft  dans  la  partie  du  Nord  ^ le  Pôle 
arâique  , ou  boréal , ou  feptcntrional  ; 
on  appelle  l’autre  le  Pôle  antarctique  , 
ou  aujlral , ou  méridional.  Voyez  la 
Figure  2i , qui  repréfente  les  pôles  de 
la  Terre  , ceux  de  l’horizon  & les 
principaux  cercles  de  la  fphere,  par 
leurs  diamètres. 

Supposons  donc  premièrement  un  Lesdifféren- 
Obfervateur  placé  fur  la  Terre,  dans  j'i/splî're* 
un  lieu  également  éloigné  des  deux 
pôles , à' Quito  , par  exemple  , qui  eft 
une  des  principales  villes  du  Pérou  , 

,[fig.  23  ) ; cet  homme,  emporté  par 
de  mouvement  diurne  de  la  Terre , 

;pa(re  en  24  heures  par  tous  les  points 
jd’un  grand  ccrclc  qui  divife  le  globe 
■en  deux  hémifpheres  égaux. 

• Ce  cercle  qu’on  imagine  comme 
Jubfiftant,  par  ce  qu’il  eft  d’un  grand 
uftige  dans  la  Géographie  , eft  celui 
qu’on  nomme  VEquateur  terrejîre  : 
tout  Spedateur  , placé  fur  fa  cir- 
conférence , jouit  à fon  tour  des 
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La  sphcrg  Si  cclui  que  nous  fiippofdns  ici  eft 
tourné  de  maniéré  qu’il  ait  à fa  gau- 
che le  pôle  arélique,  & à fa  droite 
le  pôle  antardique  ; dès  qu’il  eft 
nuit , il  voit  routes  les  étoiles  qui 
bordent  cette  moitié  de  l’horizon  qui 
fe  prefente  à lui , monter  peu-à-peu 
d’un  mouvement  commun  jufqu’à 
un  certain  point , & defcendre  en- 
fuite  jufqu’au  bord  oppofé,  chacune 
ayant  décrit  au  Ciel  un  demi  - cercle 
pendant  douze  heures  ; & après  un 
pareil  efpace  de  temps  , il  voit  les 
mêmes  étoiles  reparoître  , & faire  un 
trajet  femblable  à celui  de  la  nuit 
précédente. 

Il  voit  faire  fenfîblement  la  même 
chofe  au  Soleil  , à la  Lune  & aux 
autres  Planètes  ; mais  comme  ces 
aftres,' outre  cette  révolution  com- 
mune qui  n’eft  qu’apparente  , ont  un 
mouvement  qui  eft  particulier  à cha- 
cun d’eux , il  y a des  différences  à ob- 
ferver  à leur  égard  , dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 

Quoique  le  mouvement  du  Ciel 
étoile  ne  foit  qu’apparent,  il  ne  faut 
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pas  moins  imaginer  qu’il  fe  fait  fur  ==== 
►deux  points  qui  repondent  a ceux  fur  XVIII. 
leiquels  le  globe  terreftre  le  meutt-Eçoif. 

I réellement  -,  ces  çle.ux  points  s’appel- 
1 lent  les  Pôles  du  monde  j ils  fe  dillin- 
guent  par  les  mêmes  noms  que  ceux 
.de  la  Terre  ; & font  tous  deux  dans 
;ia  circonférence  de  l’horizon  pour  les 
ihabitants  de  l’équateur. 

On  étend  auil'i  le  plan  de  l’équa^ 
rteur  terreftre  jurqu’au  Ciel  étoilé 
;pour  diftinguer  les  deux  hémifphe- 
ires  céleftes  qui  répondent  h ceux  dont 
.«ce  même  cercle  fait  la  féparatioij 
Tur  la  Terre.  On  le  nomme  aufti  Ligne 
équinoxiale  , pour  des  raifons  qu’on 
•verra  ci-après.  Revenons  à notre  Spec- 
'tateur  Péruvien. 

Toutes  les  étoiles  lui  paroiffent  donc 
•décrire  des  demi-cercles  au-delTus  de 
Thorizon  , & ij  doit  penfer  qu’elles 
sen  font  autant  au-deftous  ; car  cette 
B^parence  réfulte  de  la  rotation  de  la 
'Terre  qui  eft  continue  & uniforme  , 

SÔc  la  durée  de  leur  abfenpe  eft  égale  4 
icelle  de  leur  apparition. 

Ces  cercles  font  parallèles  en- 
itr’eux  , puifque  chaque  étoile  eft 
■ftxe  dans  fa  pofition  , & que  le  mou- 
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vement  qu’elle  parole  avoir  eft  com- 
mun k toutes  ; c’eft  fans  doute  le 
parallélifme  de  ces  cercles  qui  n’exif- 
tent  qu’en  idée  , qui  a porté  les  Aftro- 
nomes  & les  Géographes  à tracer 
fur  les  globes  terrellres  , depuis 
l’équateur  jnCqu’aux  pôles  , toutes 
ces  lignes  circulaires  qu’on  nomme 
paralldes  , ou  cercles  de  latitude.  Mais 
ce  qui  diftingue  particulièrement  le 
climat  dans  lequel  nous  fuppofons 
ici  qu’on  obferve  les  mouvements 
céleftes  , c’efl:  que  tous  les  aftres  qui 
fe  lèvent  pour  commencer  , ou  qui 
terminent  en  fe  couchant  les  demi- 
cercles  dont  nous  venons  de  parler , 
ont  toujours  une  direôbion  perpendi- 
culaire à l’horizon  , ce  qu’on  appelle 
avoir  la  fphere  droite^  2.3.) 

Toutes  les  étoiles  qui  fe  font 
levées  en  même  temps  , notre 
Speélateur  les  voit  arriver  enfeni- 
ble  au  bout  de  fix  heures  , à leur 
plus  grande  hauteur  ; elles  font 
alors  rangées  d’un  pôle  à l’autre 
dans  un  demi-cercle  qu’on  nomme  le 
méridien  , parce  qu’il  divife  en  deux 
parties  égales  la  portion  de  cercle 
que  chaque  aftre',  & par  conféquent 
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le  Soleil  paroît  décrire  fur  l’hori-  ~~ — ^ 
zon , ainfi  que  le  temps  qu’il  em- 
pktie  à leclairer  : comme  ce  demi-^  e ç o n. 
cercle  comprend  tous  les  points  de 
plus  grande  hauteur  des  aftres  , on 
imagine  bien  que  tous  les  points  de 
■ leur  _ plus  grand  abaiiïement  fous 
l’horizon  , forment  un  autre  demi- 
I cercle  , qui  fait  avec  le  méridien  un 
cercle  entier  j l’un  détermine  le 
Midi  , & l’autre  le  Minuit  ; ce  cercle 
idéal , qui  coupe  l’horizon  à angles 
droits  en  palfant  par  les  pôles  du 
monde  , & par  le  zénith  de  chaque'^ 
lieu  , fe  multiplie  autant  qu’il  y a de 
divifions  à l’équateur  ; & c’eft  ce 
qu'on  nomme  liir  le  globe  terreflre , 
degrés  de  longitude  ç on  les  compte 
' d Occident  en  Orient , & la  plupart 
' des  Géographes  modernes  prennent 
pour  premier  méridien,  celui  qui  pafîè 
par  l’Isle  de  Fer  , la  plus  occidentale 
des  Canaries. 

Dans  la  fphere  droite  , comme 
' dans  la  fphere  oblique  dont  nous 
parlerons  bientôt  , le  Soleil  , la 
Lune  & les  autres  Planètes  ne  fe 
lèvent  & ne  fe  couchent  pas  toujours 
aux  mêmes  points  de  l’horizon,  com- 
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î me  les  étoiles  fixes  : les  orbites  que 
ces  aftres  parcourent  par  leurs  mou- 
• vements  propres  , coupant  oblique- 
ment l’équaieur  , on  les  voit  tantôt 
au  Nord  , tantôt  au  Sud  de  ce  cercle; 
aind , félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
avancés  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  , 
leurs  levers  & leurs  couchers  décli- 
nent de  l’équateur  , à droite  ou  à i 
gauche  d’une  quantité  plus  ou  moins 
grande.  Cet  écartement  fe  nomme  | 
déclinaifon  , & fe  mefure  par  l’arc  du  j 
méridien  intercepté  entre  l’équateur 
le  point  où  l’aflre  coupe  le  mé- 
ridien. 

Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable 
à cet  égard  dans  la  fphere  droite  , 
c’eft  que  quelque  déclinaifon , fep- 
tentrionale  ou  méridionale  qu’un- 
aftre  puifTc  avoir  , fa  préfence  fur 
l’horizon  efl  toujours  de  douze  heu- 
res ; la  durée  du  jour  par  confé-f 
quent  y eft,  perpétuellement  égale  à 
celle  de  la  nuit.  De-là  vient  , fans 
doute  , que  dans  ces  climats  , que 
l’on  nomme  la  7,ônc  torride  , la  cha- 
leur qui  devroit  être  exceflive  , eu 
égard  à l’aôtion  direde  du  Soleil  , y 
cft  cependant  fupporiable  ; la  lon^ 

gueur 
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gueur  des  nuits  donne  le  temps  à la 
Terre  & à l’atmofphere  de  fe  rafraî- 
chir. 

Tranfportons  à préfent  notre  Ob- 
fervateur  dans  quelque  endroit  de  la 
Terre  , qui  foit  (Itué  entre  l’équateur 
& l’un  des  deux  pôles;  à Paris  , par 
exemple  , & voyons  comment  le 
mouvement  diurne  du  globe  lui  fera 
voir  le  Ciel. 

Il  faut  confidérer  > avant  toutes 
chofes  , que  fon  Zénith  n’étant  éloi- 
gné du  pôle  que  d’environ  41  de- 
grés , le  point  feptentrional  de  font 
horizon  doit  être  abaiffé  de  49  de- 
grés ou  environ  au  - deflbus  de  ce 
même  pôle  : carr  il  faut  que  ces  deux 
diftances  , celle  du  Zénith  au  pôle, 
& celle  du  pôle  à l’horizon  , égalent 
enfemble  90  degrés  , qui  eft  k quan- 
i tité  dont  le  Zénith  eft  toujours  éloi- 
|gné  (fe  l’horizon  ; & comme  ^le  plan 
l'de  l’équateur  coupe  l’axe  de  la  Terre 
; à angles  droits  , on  doit  penfer  que 
Nce  cercle  s’éloigne  du  Zénith  , & s’in- 
ïciine  à la  partie  auHrale  de  l’horizon 
jde  la  même  quantité  dont  le  pôle 
larâique  eft  élevé  au-deflus  de  la  partie 
noppofée  H,  ( Figure  ) 

Tome  VL 
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Quand  l’équateur  & fes  parallèles 
font  inclinés  à l'horizon  , cela  s’ap- 


E ç O N.  peiig  avoir  la  Jphere  oblique  ; & cette 
obliquité  peut  augmenter  depuis  da 
-fphcre  droite  jufqu’a  celle  où  l’hori- 
zon & l’équateur  font  dans  le  même 
plan  , & qu’on  nomme  pour  cela  la 
jphere  parallèle  ; de  forte  que  , fuivant 
-la  pofition  des  lieux  , le  pôle  peut 
s’élever  for  l’horizon  depuis  o julqu’à 
50  degrés.  Revenons  à la  pofition 
de  Paris , où  le  pôle  efi  élevé  d’en- 
viron 49  degrés  , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut. 

La  sphcrc  £e  Spfcftateur  tournant  avec  la 
Terre , pafTe  par  tous  les  points 
d’un  -cercle  plus  petit  que  l’équateur 
terreflre  , incliné  comme  lui  à l’ho- 
rizon , & qui  coupe  le  méridien  au 
49*^  degré  de  latitude  feptentrionale; 
6c  il  met  à faire  cette  révolution  au- 
tant dç^  temps  q[ue  s’il  étoit  dans 
Péquateur  , c’eft  à dire  , 24  heures. 
Voilà  ce  qu’il  y a de  réel , oc  ce  qu’il 
n’apperçoit  pas  cependant,  parce  que 
tout  ce  qui  efi  autour  de  lui,  eft  em- 
porté avec  lui  d’un  mouvement  com- 
mun , qui  ne  caufe  aucun  chairgement 
dans  la  pofition  refpaftive  des  objets 
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qui  l’environnent  aufîi  loin  que  fa  vue  . 

peut  s’étendre.  XVIII. 

S'il  confidere  le  Ciel  pendant  la  Leçon,' 
nuit,  il  voit  une  partie  des  étoiles  fortir 
du  bord  oriental  de  l’horizon  , monter 
au  méridien , defcendre  vers  l’occident 
pour  fe  coucher , & reparokre  la  nuit 
fuivante  pour  recommencer  la  même 
révolution. 

J1  peut  remarquer  , 1°.  que  chacune 
de  ces  révolutions  fe  fait  dfans  un 
cercle  parallèle  à l’équateur , par  con- 
féquent  incliné  de  la  même  quantité 
que  lui  à l’horizon. 

Que  ceux  de  ces  aflres  qui  ap- 
partiennent à rhémifphere  feptentrio- 
nal , décrivent , depuis  leur  lever  juf- 
qu’à  leur  coucher , des  portions  de 
cercles  plus  grandes  , & demeurent 
plus  de  temps  fur  l’horizon  que  ceux 
de  rhémifphere  "méridional. 

3°.  Que  ces  différences  vont  en 
augmentant  àproportion  qhe  cesaftres 
font  plus  loin  de  l’équateur  de  part 
& d’autre. 

4°.  Qu’à  latitudes  égales  , ceux  de 
rhémifphere  auftral  demeurent  autant 
de  temps  fous  l’horizon  que  ceux  de 
rhémifphere  boréal  en  partant  deffus, 

Hij 
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5*’.  Qua  les  étoiles  qui  répondent 
à une  diftance  de  Téquateur , vers  le 
Sud  , plus  grande  que  de  41  degrés, 
ne  paroifTent  jamais  fur  l’horizon  ; & 
que  celles  qui  s’écartent  de  ce  cercle 
de  41^^  vers  le  Nord  , font  leurs  révo- 
lutions entières  fur  l’horizon  , & ne 
fe  couchent  jamais. 

Quant  aux  aftres  qui  pafTent , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  , d’un  hé- 
mifphere  à l’autre  ; tels  que  le  So- 
leil, la  Lune,  & les  autres  Planètes, 
les  arcs  qu’ils  décrivent  fur  l’hori- 
zon , & le  temps  qui  s’écoule  de-  ' 
puis  leur  lever  jufqu’à  leur  coucher  , 
ont  les  mêmes  rapports  entr’eux  que  I 
ceux  des  étoiles  qui  font  dans  les 
mêmes  zones  du  Ciel.  C’eft  à-dire  , 
par  exemple  , que  quand  le  Soleil  a 
paffé  l’équateur  , & qu’il  eft  dans 
î’hémifphere  feptentrional  , il  eft 
plus  long  - temps  fur  l’horizon  que 
delfous  , les  jours  font  plus  longs 
que  les  nuits  , & d’autant  plus  longs  , 
que  cet  aftre  eft  plus  avancé  dans 
cet  hémifphere  ; c’eft  tout  le  con- 
traire avec  les  mêmes  proportions  , 
lorfqu’il  eft  dans  l’hémifphere  auf- 
tral  j 5c  il  en  eft  de  même  de  la  Lune, 


ExPÉRiMENt  AIE.  gj 
On  voit  aifément  que  tout  ce  qu’il 
‘•y  a de  particulier  pour  cette  pofition  XVIII. 
jde  la  fphere  , réfulte  nécefTairement^  Ç o n, 
jdu  mouvement  diurne  & réel  de  la 
'Terre , eu  égard  à l’obliquité  de  fonr 
saxe  de  rotation  : car  chaque  Heu  du’ 

«globe  terreftre  faifant  une  révolu- 
irion  circulaire  , raft.re  qui  fe  trouve 
i*vis-à-vis  de  lui  , quand  il  la  com- 
mience  , doit  répondre  fucceflive- 
tment  & en  fens  contraire  à tous  lesr 
^points  d’un  pareil  cercle.  Cette  cor- 
ircrpondanee  fuivie  donne  donc  à l’af- 
ître  une  apparence  de  circulation  qui 
ïdoit  imiter  en  tout  le  mouvement 
tréel  qui  en  eft  la  caufe.  Voilà  pour- 
xjuoi  les  étoiles  qui  correfpondent 
tà  ceux  des  parallèles  terreftres , que 
Il’élévation  du  pôle  lient  tout  entier 
(hors  de  l’horizon  , paroilTent  circu- 
ler de  maniéré  qu’elles  ne  fe  cou- 
xhent  jamais  ; & que  celles  qui  (ont 
lüans  le  cas  oppofé  ne  fe  lèvent 
point.  Voilà  pourquoi  tous  les  au- 
itres  aftres  intermédiaires  paroilTent 
icirculer  obliquement  à l’horizon  , 
lôc  demeurent  defTus  d’autant  plus 
llong-temps  , qu’ils  repondent  à des 
IparalleUs  moins  diftans  du  pôle 
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ÎÜ55JS;  arâlque.  Difons  un  mot  de  la  fphere  ' 

XVIII.  parallèle. 

Leçon.  J’ AI  déjà  dit  qu’on  appelle  ainfi: 

La  Sphère  fphere  d’un  lieu  dont  l’horizon  I 
eft  dans  le  plan  même  de  l’équateur  , i 
{Fig.  z^  )•  : il  faut  pour  cela  avoir  i 
fon  Zénith  au  pôle  du  monde  ; un 
homme  placé  en  tel  endroit  fur  la  ' 
Terre , par  exemple , au  pôle  aréfi-  > 
que  , ne  pourroit  voir  que  cette  i 
moitié  du  Ciel , qu’on  nomme  \'hé- 
tnifphere  feptentrional  ; toutes  les  an- 
tres étoiles  feroient  perpétuellement 
cachées  pour  lui  , puifqu’elles  fe- 
roient à fori  égard  au-delà  de  l’é- 
quateur qu’on  fuppofe  confondu 
avec  l’horizon.  Cet  homme  debout 
tourneroit  comme  fur  un  pivot  de 
droite  à gauche  ; mais  comme  ce 
mouvement , qui  feroit  très-égal  & 
fort  lent , puifqu’il  ne  lui  feroit  faire 
qu'un  tour  en  vingt-quatre  heures  , 
ne  changeroit  rien  au  rapport  qu’ont 
avec  lui  les  objets  terreftres  \ il  ne 
manqueroit  pas  de  l'attribuer  aux 
différentes  parties  du  Ciel  , parce 
qu’il  les  verroit  changer  continuel- 
lement de  pofition  relativement  à 
lui , & dans  un  fens  oppofé  j il.croi- 


I Expérimentale, 

Iroit  donc  les  voir  tourner  de  gauche 

â droite  autour  de  lui.  XVIII. 

Les  étoiles  lui  paroîtroient  décrire  ^ ® Ç ° 
des  cercles  entiers  , tous  parallèles 
sntr’eux  & à l’horizon  ; parce  que  , ' 
jhdans  cette  pofition  de  la  fphere  dont 
il  s’agit  ici,  le  Zénith  , qui  eft  le  pôle 
de  l’horizon  , fe  trouve  être  aulîi  celui 
du  monde  , fur  lequel  roulent  tous  ces 
mouvements  apparents  : & par  la 
même  raifon  , les  aftres  les  moins 
élevés  lui  paroîtroient  faire  leurs  révo- 
Bufions  dans  de  plus  grands  cercles 
ïque  les  autres. 

Les  Planètes  ayant  leurs  mouve- 
tments  propres  dans  des  orbites  qui 
me  s’écartent  pas  bien  confidérable- 
inent  du  plan  de  l’écliptique  , fe 
' itrouvent  par  conféquent  comme  ce 
icercle  , tantôt  d’un  côté  de  l’équa- 
rteur  , tantôt  de  l’autre  , c’eft-à-dire  , 
idans  un  temps  au-deffus,  & dans  un 
autre  temps  au-delfous  de  rhorizom 
Chacune  d’elles  ayant  , comme  les 
létûiles  , des  révolutions  apparentes 
!•&  circulaires  de  24  heures  , ne  celle 
]pas  d’être  vifible  pendant  la  moitié 
jdu  temps  qu’il  lui  faut  pour  parcou- 
i irir  fon  eiliplê,  L’habita,nt  du  pôle  , 
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s’il  y en  a,  voit  donc  circuler  le  Soleil 
XVIII.  pendant  fix  mois  autour  de  lui , d>c  ; 

Lé  ç O N.  Lune  pendant  14  jours  & quelque  j 
chofe  de  plus  ; après  quoi  il  ferok  ; 
autant  de  temps  fans  les  revoir , fi  . 
des  eau  Tes  particulières  , dont  je  par-  < 
lerai  par  la  fuite,  ne  prolongeoient 
la  préfence  de  ces  aftres  au- delà  du 
temps  qu’ils  ont  à être  fur  l’horizon  y 
mais  tout  ceci  s’entendra  mieux  après 
l’opération  fuivante  du  planétaire. 

HUITIEME  Opération, 

Remettez  toutes  les  pièces  du 
planétaire  dans  l’état  oJi  elles  étoient 
au  commencement  de  l’opération  pré- 
cédente , & comme  elles  font  repré- 
fentées  par  la  Figure  20. 

. Faites  tourner  la  grande  platine 
avec  la  manivelle  , jufqu’à  ce  que  le 
globe  terreftre  ait  fait  un  tour  entier 
autour  de  la  boule  dorée  qui  repré- 
fence  le  Soleil  ; mais  ayez  foin  d’ar- 
rêter de  temps  en  temps pour  faire 
tourner  avec  la  main  la  Terre  fur 
fon  axe. 

. En  procédant  ainfi  , vous  obfer- 
verez , i®,  que  la  Terre  en  feifant 

une 


Cûbai  i3el  ei 
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une  révolution  enticre  autour  du 
Soleil  , d’Occident  en  Orient',  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , fuivant 
l’ordre  des  lignes  du  Zodiaque , voit 
cet  aftre  répondre  fuccelîivement  , 
& dans  le  même  fens  , à tous  ces 
mêmes  lignes  ; & comme  l’orbite 
qu’elle  décrit  eft  dans  le  plan  de 
l’écliptique  , cette  ligne  ou  ce  cer- 
cle repréfente  dans  le  Ciel  la -circu- 
lation apparente  du  Soleil  , ou  ce 
qu’on  appelle  fon  mouvement  annuel. 
Le  Leêteur  qui  n’aura  pas  fous  les 
yeux  notre  planétaire  artificiel,  com- 
prendra aifément  ceci  par  l’infpec- 
tion  de  la  Figure  2^.  Car  quand  la 
Terre  ell  en  a , vis-à-vis  du  ligne 
du  Capricorne  , elle  rapporte  le  So- 
leil à celui  du  Cancer  , qui  eft  le 
point  du  Zodiaque , diamétralement 
oppofé  à celui  auquel  elle  répond  ; 
& à mefure  qu’elle  avance  en  3 & 
en  c , &c.  ce  qui  la  met  fucceflive- 
ment  vis-à-vis  des  lignes  du  Verfeau  , 
des  Poiiïbns,  &c.  le  Soleil,  qu’elle 
voit  toujours  dans  un  lieu  du  Ciel  , 
direélement  ' oppofé  à celui  auquel 
elle  répond  , lui  femble  palier  du 
Cancer  au  Lion  , de  celui-ci  à la 
Tome.  Fl.  I 


XVIII. 

Leçon. 


XVIIJ. 

Leçon. 
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Vierge , &c.  En  un  mot , tandis  qu’elîe 
décrit  par  un  mouvement  réel  Tare 
ab  c àQ  fon  orbite  , il  lui  femble  voir 
le  Soleil  parcourir  l’arc  ABC  de  l’éclip- 
tique. 

2®.  Vous  remarquerez  que  la  Terre, 
pendant  tout  le  temps  de  fa  révolu- 
tion autour  du  Soleil , maintient  conf- 
tamment  fon  axe  incliné  de  Z3  de- 
grés & demi  au  plan  de  l’écliptique  ; 
ce  qui  fait  que  l'aiguille  qui  repréiente 
un  rayon  central  du  Soleil , ne  répond 
pas  toujours  aux  mêmes  parties  du 
globe. 

Car  , par  exemple  , lorfque  le 
globe  terreftre  répond  au  ligne  du 
Capricorne , comme  T,  & 

qu’il  voit  le  Soleil  S vis-à-vis  du 
figne  de  l’Ecrevinè  ( ou  du  Cancer  ) , 
fl  on  lui  fait  faire  un  tour  entier  fur 
fon  axe  , le  bout  de  l’aiguille  décrit 
fur  rhémifphere  feptentrional  un  des 
parallèles  de  l’équateur  , celui  qui  en 
efl  éloigné  de  13  degrés  &demi  à peu- 
prés  , & qu’on  nomme  le  tropique  du 
Cancer. 

Qu’on  falTe  avancer  le  petit  globe 
d’un  ou  deux  lignes , en  fàifant  tour- 
ner la  grande  platine , alors  le  Soleil 
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Ton  égard  paroîtra  s’être  avancé  d’au-  ■ ■■■ 
tant  dans  la  partie  oppofée  de  l’éclipti-  XVIII. 
que  ; & s^il  fait  une  révolution  fur  fon  Leçon,  i 
axe , on  verra  que  l’aiguille  ne  trace  ■ 

plus  le  même  parallèle  que  ci-devant , ■ 

mais  un  autre  qui  eft  plus  près  de  ■: 

l’équateur.  . 

Quand  il  fera  arrivé  au  premier  de-  I 

gré  du  Bélier , s’il  tourne  encore  fur  fon  | 

axe  , l’aiguille  fe  trouvera  direêlement  ’ 
vis-à-vis  l'équateur  , & parcourra  tous 
les  points  de  ce  cercle  dans  une  révo- 
lution entière. 

En  continuant  de  faire  ainfi  avan- 
cer le  globe  terreftre  dans  fon  or- 
bite , & en  le  faifant  tourner  de 
temps  en  temps  fur  fon  axe  , on 
peut  aifément  remarquer  que  l’ai- 
guille décrit  enfuite  , dans  l’hémif- 
phere  méridional  , des  parallèles  qui 
s’éloignent  de  plus  en  plus  de  l’équa- 
teur , jufqu’à  la  diftance  de  vingt- trois 
degrés  & demi.  Le  dernier  qui  touche 
ce  terme  , eft  ce  qu’on  nomme  le  tro^ 

-pleine  du  Capricorne  ^ parce  qu’alors  la 
Terre  répondant  au  figne  de  l’Ecre- 
vifte  , voit  le  Soleil  comme  fi  cet  aftre 
étoit  dans  le  figne  qui  eft  diamétrale- 
ment oppofé. 

lîj 
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s’il  y en  a,  voit  donc  circuler  le  Soleil 
XVIII.  pendant  fix  mois  autour  de  lui , & 
Le  ç O N.  la  Lune  pendant  14  jours  ôc  quelque  . 

chofe  de  plus  ; après  quoi  il  ferok  ' 
autant  de  temps  fans  les  revoir  , fi 
des  eau  Tes  particulières  , dont  je  par-  • 
lerai  par  la  fuite,  ne  prolongeoient 
la  préfence  de  ces  aftres  au-delà  du 
temps  qu’ils  ont  à être  fur  l’horizon  ; 
mais  tout  ceci  s’entendra  mieux  après 
l’opération  fuivante  du  planétaire. 

^ HUITIEME  Opération, 

s 

Remettez  toutes  les  pièces  du 
planétaire  dans  l’état  oà  elles  étoient 
au  commencement  de  l’opération  pré- 
cédente , & comme  elles  font  repré- 
fentées  par  la  Figure  ïo.- 
. Faites  tourner  la  grande  platine 
avec  la  manivelle  , jufqu’à  ce  que  le 
globe  terreftre  ait  fait  un  tour  entier 
autour  de  la  boule  dorée  qui  repré- 
fente le  Soleil  ; mais  ayez  foin  d’ar- 
rêter de  temps  en  temps pour  faire 
tourner  avec  la  main  la  Terre  fur 
fon  axe. 

. En  procédant  ainfi , vous  obfer- 
verez , 1°.  que  la  Terre  en  Éiifant 

une 


CoJmi  et- 
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«ne  révolution  entière  autour  du 
Soleil  , d Occident  en  Orient',  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , fuivant 
l’ordre  des  fignes  du  Zodiaque,  voit 
cet  afire  répondre  fucceflivement  , 
& dans  le  même  fens  , à tous  ces 
mêmes  fignes  ; & comme  l’orbite 
quelle  décrit  eft  dans  le  plan  de 
1 écliptique  , cette  ligne  ou  ce  cer- 
cle repréfente  dans  le  Ciel  la -circu- 
lation apparente  du  Soleil  , ou  ce 
quon  appelle  Jon  mouvement  annuel, 
le  Ledeur  qui  n'aura  pas  fous  les 
yeux  notre  planétaire  artificiel,  com- 
prendra aifément  ceci  par  l’infpec- 
non  de  la  Figure  25.  Car  quand  la 
Terre  eft  en  a , vis-à-vis  du  ligne 
du  Capricorne , elle  rapporte  le  So- 
, leu  a celui  du  Cancer,  qui  efl  le 
point  du  Zodiaque,  diamétralement 
oppofé  à celui  auquel  elle  répond  : 
& a mefure  qu’elle  avance  en  3 & 
en  c , &c.  ce  qui  la  met  fuccefîîve- 

fignes  du  Verfeau  , 
des  PoifTons  , &c.  le  Soleil , qu’elle 
voit  toujours  dans  un  lieu  du  Ciel 
direaementr  oppofé  à celui  auquel 
elle  répond  , lui  fenible  pafTer  du 
Lancer  au  Lion  , de  celui-ci  à la 
Tome  VI.  T 


XVIII. 

Leçon. 


xvin. 

L B ç O N. 
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Vierge , &c.  En  un  mot , tandis  qu’elle 
décrit  par  un  mouvement  réel  l’are 
ab  c de  fon  orbite  , il  lui  femble  voir 
le  Soleil  parcourir  l’arc  j^BC  de  l’éclip- 
tique. 

2°.  Vous  remarquerez  que  la  Terre, 
pendant  tout  le  temps  de  fa  révolu- 
tion autour  du  Soleil , maintient  conf- 
tamnient  fon  axe  incliné  de  13  de- 
grés & demi  au  plan  de  l’écliptique  ; 
ce  qui  fait  que  l’aiguille  qui  reprélente 
un  rayon  central  du  Soleil , ne  répond 
pas  toujours  aux  mêmes  parties  du 
globe. 

Car  , par  exemple  , lorfque  le 
globe  terreflre  répond  au  ligne  du 
Capricorne , comme  T,  (^^.2.0.)  & 
qu’il  voit  le  Soleil  S vis-à-vis  du 
fîgne  de  l’EcrevilIè  ( ou  du  Cancer  ) , 
fl  on  lui  fait  faire  un  tour  entier  fur 
fon  axe  , le  bout  de  l’aiguille  décrit 
fur  rhémilphere  feptentrional  un  des 
parallèles  de  l’équateur  , celui  qui  en 
eli  éloigné  de  13  degrés  &demi  à pen- 
près  , & qu’on  nomme  le  tropique  du 
Cancer, 

Qu’on  falTe  avancer  le  petit  globe 
d’un  ou  deux  lignes , en  faifant  tour- 
ner la  grande  platine , alors  le  Soleil 
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Ton  égard  paroîtra  s’être  avancé  d’au-  ■ ■ ■■■ 

tant  dans  la  partie  oppofée  de  l’éclipti-  XVIII. 
que  5 & s^il  fait  une  révolution  fur  Ton  Leçon. 
axe , on  verra  que  l’aiguille  ne  trace 
plus  le  même  parallèle  que  ci-devant , 
mais  un  autre  qui  eft  plus  près  de 
rêquateur. 

Quand  il  fera  arrivé  au  premier  de- 
gré du  Bélier , s’il  tourne  encore  fur  fou 
axe  , l’aiguille  fe  trouvera  direêlement 
vis-à-vis  l'équateur  , & parcourra  tous 
les  points  de  ce  cercle  dans  une  révo- 
lution entière. 

En  continuant  de  faire  ainfi  avan- 
cer le  globe  terreftre  dans  fon  or- 
bite , & en  le  faifant  tourner  de 
temps  en  temps  fur  fon  axe  , on 
peut  aifément  remarquer  que  l’ai- 
guille décrit  enfuite  , dans  l’hémif- 
phere  méridional  , des  parallèles  qui 
s’éloignent  de  plus  en  plus  de  l’équa- 
teur , jufqu’à  la  diflance  de  vingt- trois 
degrés  & demi.  Le  dernier  qui  touche 
ce  terme  , eft  ce  qu’on  nomme  U tro^ 
pique  du  Capricorne  ^ parce  qu’alors  la 
Terre  répondant  au  ligne  de  l’Ecre- 
vifle  , voit  le  v^'oleil  comme  fi  cet  aftre 
étoit  dans  le  figne  qui  eft  diamétrale- 
ment oppofé. 

lîj 
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Après  cela  on  verra  l’aiguille  fe 
XVIII.  rapprocher  peu-à-peu  de  l’équateur, 

L E ç O N.  & tracer  encore  une  fois  ce  cercle  , 
quand  le  globe  terrefire  répondra 
au  premier  degré  de  la  Balance  ; fie 
il  continuera  de  tracer  des  parallèles 
qui  s’élèveront  de  plus  en  plus,  au- 
deffus  de  l’équateur  , jufqu’au  tropi- 
que du  Cancer  ; ce  qui  arrivera 
quand  le  globe  fera  revenu  au  pre-  , 
mier  degré  du  Capricorne,  d’où  il  étoit  , 
parti.  I 

g®.  On  peut  voir  de  même  ce 
qui  réfulte  des  deux  mouvements 
annuel  & diurne  de  la  Terre  , par 
différentes  pofitions  de 


faifant  varier  l’horizon 


du  petit  globe  terrefire  : on  recon- 
poîtra , par  exemple  , pourquoi  dans 
la  fphere  droite  il  régné  un  équi- 
noxe perpétuel  ; car  en  quelqu’en- 
droit  de  Ton  orbite  que  foit  la  Terre  , 
en  la  faifant  tourner  fur  fon  axe  , on 
verra  toujours  que  les  parallèles  tra- 
cés par  l’aiguille  qui  repréfente  le 
rayon  central  du  Soleil , font  coupés 
pn  deux  parties  égales  \ ce  qui  figni- 
fie  que  dans  tous  les  temps  de  l’an- 
née , les  jours  font  égaux  aux  nuits. 
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Si  la  rphere  eft  parallèle  , ôii  re-»— 
connoîtra  par  le  même  moyen  corn-  xVlll.  • 
ment  dans  toute  une  année  il  n’y  a Leçon. 
qu’un  feul  jour  de  fix  mois  , & une 
feul  nuit  qui  dure  autant  à en  ju- 
ger par  la  préfence  du  Soleil  fur 
l’horizon  , & par  fon  abfence  : car 
l’aiguille  qui  reptéfente  cet  aftre  ou 
fon  aftion  direâe  , trace  des  parallè- 
les dans  rhémifphere  feptentrional , 
qui  eft  dans  cette  fuppofition  tout 
entier  au-deftus  de  l’horizon  , pen-' 
dant  les  fix  mois  que  la  Terre  mec^ 
à parcourir  la  partie  de'  fon  orbite’ 
qui  répond  aux  fix  ' ftgnes  méridio- 
naux ; & elle  ne  cefle  de  les  tracer 
dans  l’autre  hémifphere  , que  quand  la 
Terre  parcourt  l’autre  moitié  de  fon 
orbite  qui  répond  aux  lignes  fepten- 
trionaux. 

Enfin  , l’on  peut  voir  de  même 
comment  fe  font  les  accroiftements 
& décroiftements  des  jours  & des 
nuits  dans  la  fphere  oblique  , ainft 
que  les  deux  équinoxes.  , Car  tous 
les  parallèles  décrits  par  l’aiguille  qui 
tient  lieu  de  rayon  folaire  , étant 
coupés  obliquem'ent  par  l’horizon  , 
il  eft  évident  qu’il  n’y  a que  celui 


Î02 Leçons  dePhysique 

P— qui  pafle  fur  l’équateur  même  qui 
XVIII.  ^oit  partagé  en  deux  parties  égales  , 

L I ç O N.  & que  les  arcs  de  ces  parallèles  qui 
font  au  - deflus  de  l’horizon  , & qui 
repréfentent  la  durée  de  chaque  jour  , 
font  plus  grands  dans  celui  des  deux 
hémlfpheres  qui  a le  pôle  élevé  , 
que  dans  l’autre  dont  le  pôle  eft  abaiflë 
au-deffbus  de  l’horizon  ; différences 
qui  vont  en  augmentant  depuis  l’é- 
quateur jufqu'aux  tropiques  de  part  & 
d’autre. 

Et  comme  le  petit  globe  terref- 
tre  , en  parcourant  toute  fon  orbite, 
préfente  deux  fois  fon  équateur  k 
l’aiguille  ; favoir  , lorfqu'il  répond  au 
premier  degré  du  bélier  , & lorfqu’il 
eîl  vis  à-vis  le  premier  degré  de  la 
Balance  , il  eft  aifé  de  ‘comprendre 
pourquoi , avec  cette  pofition  de  la 
fphere , il  y a dans  le  cours  d’une 
année  , deux  équinoxes  à fîx  mois  l’un 
de  l’autre. 

A P P L I c A T I O N s, 

aÜiuciXso-  ^ N voit  donc  , par  la  huitième 
>eii.  opération  du  planétaire , que  dans 
le  fyftême  dont  nous  avons  fait 
choix  , la  révolution  annuelle  du 
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Soleil  dans  Técliptique , n’eft  qu’ung— ■ »■  ■ 
apparence  , comme  le  mouvement  ^viT) 
diurne  de  cet  aftre  ; cependant  il  eft  ^ ^ ç ^ ^ 
pafTé  en  ufage  d’en  parler  comme 
d’une  réalité  : ainft  pour  nous  con* 
former  au  langage  reçu  , nous  dirons 
que  dans  le  cours  d’une  année  , le 
Soleil  parcourt  les  douze  lignes  du 
Zodiaque  , en  fe  contenant  toujours 
dans  l’éclipiique  j qu’il  pafle  deux  fois 
fur  l’équateur  , en  allant  & en  reve- 
nant d’un  tropique  à l’autre  ; qu'il 
n'excede  jamais  ces  deux  termes  ; & 
que  les  deux  jours  où  il  s’y  trouve  , 
s’appellent  pour  cela , l’un  /e  foljîice 
(T Eté  , l’autre  U foljïice  d’Hivcr  ; 
comme  les  deux  interfeélions  de  l’équa- 
teur avec  l'écliptique,  qui  font  au  pre- 
mier point  du  ligne  du  Bélier , au 
premier  point  du  ligne  de  la  Balance  , 
fe  nomment  Péquinoxe  du  Printemps 
& P équinoxe  d Automne, 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remar-  Diitinôion 
quer  qu’il  ne  faut  pas  confondre  au 
Ciel  , le  ligne  avec  la  conliellation  les  conftdia. 
dont  il  porte  le  nom.  Lorfque  les  por”cn°”^es 
anciens  Agronomes  imaginèrent  de  «oms. 
former  le  Zodiaque  , ils  le  divife- 
rent  en  douze  parties  égales  de  trente 

liv 
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SIS?!?*;  degrés  chacune  , & prirent  , pour 
Xviil,  premier  point  de  ce  cercle  , une 
* J O N.  étoile  qui  eft  k l’oreille  du  Bélier  ; 
alors  cette  conftellation  occupoit  alTez 
exaélement  la  première  des  douze 
divifions  du  Zodiaque  ; le  Taureau  ré- 
pondoit  k la  deuxieme , les  Gémeaux 
k la  troifieme  , & ainfi  des  autres  ; 
mais  ce  point  du  Ciel  où  fe  fait  l’équi- 
noxe du  Printemps  , & où  étoit  autre- 
fois l’étoile  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion , ce  point  , dis-je  , par  des  eau- 
fes  que  je  fupprime  ici  , recule  tous 
les  ans  de  50  fécondés  20  tierces  de 
degrés  (a),  ce  qui  fait  que  tout  le  Ciel 
étoilé  paroît  avancer  d’autant.  Or,  cet 
effet  s’étant  multiplié  avec  le  temps  , 
aujourd’hui  les  conftellations  du  Zo- 
diaque font  avancées  prefque  d’une 
douzième  partie  de  ce  cercle  ; de 
forte-  que  chacune  d’elles  ne  répond 
plus  k la  divifion  à laquelle  elle 
appartènoit  autrefois  celle  du  Bé- 
lier , par  exemple  , fe  trouve  pref- 
\ 

(a  ) C’efl  ce  mouvement  qu’on  nomme  en 
Aftronomie /a  prejjloa  des  Equinoxes. - Voyez 
les  Leçons  Elémentaires  d’Aftronomie  de  l’Ab- 
bé de  la  Caille,  N°.  28, 491  , 630,  764, 
767. 
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[•que  toute  entière  à la  place  du  Tau-  ? 
creau , celui-ci  a celle  des  Gémeaux  , 

i&C.  ’ 

Mais  malgré  ce  déplacement  des 
: figures  , on  a toujours  confervé  les 
12  premières  divifions  du  Zodiaque; 

H & c’eft-lk  , à proprement  parler  , ce 
nque  les  Agronomes  appellent  les  12 
i;  lignes  , & qu’ils  diftinguent  toujours 
I par  les  noms  de  ces  conflellations 
I qui  leur  appartenoient  ancienne- 
ment. _ _ - 

Pour  faciliter  l’intelligence  des 
principaux  phénomènes  qui  reful- 
tent  des  deux  mouvements  annuel 
& diurne  de  la  Terre  , nous  avons 
alternativement  fufpendu  l’un  pour 
confidérer  l’autre  ; ce  qui  a donné 
lieu  à quelques  inexaditudes  qu’il 
eft  à propos  de  corriger.  Nous  avons 
regardé  les  révolutions  apparentes 
& diurnes  du  Soleil , comme  autant 
de  cercles  parallèles  à l’équateur  ; & 
cela  feroit  en  effet , fi  la  Terre  de- 
meuroit  fixe  dans  un  point  de  fon 
orbite  , tandis  qu’elle  fait  un  tour 
fur  fon  axe  devant  le  Soleil  ; car 
alors  les  points  de  fa  furface , éclai- 
rés fucceffivement  par  le  rayon  cen» 


XVIII. 

. s ç o t 
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1-  - 1^  tral  de  cet  aftre  , formeroient  enfem- 

XVIII.  cercle , une  courbe  ren* 

L I 9 O w.  trente  fur  elle ‘même.  Mais  fi  l’on 
confidere  que  la  Terre  s’avance  dans 
fon  orbite  en  même  temps  qu’elle 
m'unie  devant  le  Soleil  , on  con- 
viendra que  la  trace  que  laiflTeroit 
fur  fa  furface  un  feul  & même  rayon 
folaire,  doit  être  une  efpece  de  fpi- 
tale  qui  vient  finir  à côté  de  l’en- 
droit où  elle  a commencé  , & qui 
s’éloigne  ou  s’approche  de  l’équa- 
teur , fuivant  que  le  Soleil  va  vers 
l’un  des  tropiques , ou  qu’il  en  re- 
vient. Imaginez  une  pelote  qu’on 
fait  tourner  devant  vous , pour  rece- 
voir , en  dévidant,  un  fil  qui  vient  de 
votre  main  , & qu’on  la  fait  avancer 
infenfiblement  de  droite  à gauche  > 
ou  dans  le  fens  contraire  , afin  que 
les  circonvolutions  du  fil  s’arrangent 
les  unes  à côté  des  autres  ; voilk  l’image 
des  révolutions  diurnes  du  .Soleil  au- 
tour de  la  Terre  : celle-ci  cfi  la  pelote  j 
votre  main  efi  l’aftre , le  fil  eft  le  rayon 
central  ou  direêt. 

Mouvement  S I le  Solcil  n’avoit  quc  le  mou- 

feiu“pim  lem apparent  qui  réfulte  de  la 
que  celui  des  rotatioH  dc  la  Terre  fur  fon  axe  , ce 

étoiles  âics. 
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-nouvement  qui  lui  feroit  commun  ^ 
avec  les  étoiles  , auroit  la  même  xvill. 
4urée  pour  lui  que  pour  elles,  & ne  Liçoi^* 
feroit  fujet  à aucune  variation  ; ainfî 
celles  qui  auroicnt  une  fois  pafTé  au 
méridien  avec  lui , y pafferoient  tou- 
jours ; la  nuit  d’Eté  comme  la  nuit 
d’Hiver,  nous  offriroient  conftamment 
les  mêmes  conftellatiôns  ; ma  s cet 
allre  , à caufe  du  mouvement  an* 
îBuel  jde  la  Terre  , & parce  qu’elle  a 
ttoujours  fon  axe  incliné  du  même 
iens  , paroit  décrire  d’Occident  ed 
.Orient  , dans  l’efpace  d une  année  , 

,ian  grand  cercle  que  nous  avons 
mommé  V Ecliptique  , & qui , par  fon 
;<obliquiré  , s’écarte  de  degrés  & 

[•demi  de  part  & d’autre  de  l’équateur  ; \ 

ide-là  il  arrive  que  quand  l’étoile  , 

; avec  laquelle  le  Soleil  étoit  parti  du 
(méridien  , revient  y paffer  après  une 
' révolution  diurne  , il  s’en  faut  d’une 
• certaine  quantité  que  le  Soleil  n’y 
foit  encore  parvenu;  & les  quantités 
fe  multipliant  tous  les  jours  , font 
que  les  étoiles  précèdent  de  plus  en 
plus  le  Soleil  : de  forte  qu’au  bout  BfFctacce 

J /•  *11  /J  rciîirucinciic» 

de  lix  mois  elles  ont  gagne  douze 
heures  d’avance  fur  lui  , & qu'à  une 
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«— — ■ heure  donnée  de  la  nuit,  l’hémif- 
XVIII.  phere  étoilé  qui  eiî  fur  l’horizon  , 
Lb^on.  eft  celui  qui,  fix  mois  auparavant  , 
étoit  delfous  , h pareille  heure  : cela 
eft  exaélement  ainfi  pour  ceux  qui 
ont  la  fphere  droite  ; & dans  le  cours 
d’une  année  , les  habitants  de  la 
fphere  oblique  voient  fucceflivement 
toutes  les  conftellations  qui  peuvent 
palTer  fur  leur  horizon  ; car  celles 
qui  y font  de  jour  dans  une  fai- 
ion  , s’y  trouvent  de  nuit  dans  une 
autre.  Quant  à ceux  de  la  fphere 
parallèle  , leur  horizon  concourant 
avec  l’équateur , ils  ne  voient  jamais 
que  le  même  hémifphere  du  Ciel 
étoilé. 

teSoieiipius  , C O M M E le  mouvement  annuel 
Soleil  n’eft  qu’une  apparence 
fcptentrio-  çauféc  par  le  mouvement  réel  de  la 
dSsfigne's Terre  dans  fon  orbite,  & que  cette 
méridiouaiu.  orbite  cft  , comme  nous  l’avons  dit , 
une  ellipfe  dont  l’un  des  foyers  eft 
occupé  par  le  centre  du  Soleil , il  eft 
aifé  de  voir , en  jetant  les  yeux  fur 
la  Figure  25  , que  cet  aftre  doit 
paroître  plus  long  - temps  dans  les 
fix  Jîgnes  feptentrionaiix  , le  Bélier  , 
le  Taureau  , les  Gémeaux  , l’Ecre-?  | 
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vilTe  , le  Lion  & la  Vierge  , que  dans  — 
t es  fix  autres , qu’on  appelle  me'ridio-  XVIII. 
■naux  (a)  ‘ car  la  Terre  ayant  ion  Leçon^ 
aphélie  dans  la  partie  de  fon  orbite  qui 
regarde  ceux-ci , doit  y fëjourner  plus 
iong- temps  par  deux  raifons  : la  pre- 
mière, parce  que  cette  partie  de  l’el- 
lipfe  eft  plus  grande  que  l’autre  ; la  fe- 
xonde  , parce  que  , comme  je  l’ai  dit 
sdans  la  première  Seftion  , le  mouve- 
ment d’une  Planete  quelconque  fe  ra- 
lentit a mefure  qu’elle  s’éloigne  de  fon 
:aftre  central. 

Le  vSoleU  étant  de  tous  les  af-  Mefure  da 
itres  que  nous  pouvons  voir  ^ le  plus  "XÎtntV 
Igrand  , le  plus  lumineux  , le  plus  dusoieii,  & 
' commode  'a  obferver  , il  étoit  na- luuc!** 
turel  de  choifir  de  préférence  fes 
mouvements  pour  mefurer  le  temps  ; 
auifi  voyons  - nous  que  dès  les  pre- 
miers âges  du  monde , tous  les  peu- 
ples , d’un  commun  accord  j ont 
compté  par  les  révolutions  de  cet 
aftre  la  durée  des  êtres  & celle  des 
aélions  : on  a fait  fervir  la  Lune  aux 
mêmes  ufages , parce  qu’elle  eft  vi- 
ftble  auffi  par  toute  la  Terre  , & 


(a)  La  diô’érence  eft  de  9 jours. 
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qu’elle  offre  par  fes  différentes  phafes 
XVlir.  des  époques  très-remarquables  j mais 
L E ç O N.  les  fecours  qu’on  en  tire  ne  font  ni  auffi 
généralement  ni  aufïi  facilement  em- 
ployés que  les  apparences  périodiques 
duSoleil. 

^vifîonsdu  Le  temps  fe  divife  en  fiecles,  en 
années  , en  mois  j en  femaines , en 
jours  , en  heures,  en  minutes  , en  fé- 
condés , en  tierces  , &c.  Ceci  eft  fuf* 
fîfamment  connu  de  tout  le  monde  ; 
mais  il  y a quelque  Chofe  à remar- 
quer au  fujec  des  jours  , des  mois  & des 
ànnées. 

te  jour  na-  CHAQUE  tour  entier  de  la  Terre 

mirei  ou  af-fur  fon  axe,  occafionne  , comme  je 
«ronomique.  plufieurs  fois , Une  révo- 

lution apparente  du  Soleil  autour  de 
la  Terre.  C’efl  la  ce  qu’on  nomme 
h jour  naturel  ou  ajlronomiqut  : c’eft 
la  quantité  de  temps  qui  s’écoule 
entre  l’inffant  où  le  Soleil  paffe  au  I 
méridien , & l’inflant  où  il  y arrive  le  ' 
lendemain.  Mais  j’ai  fait  obferver  | 
ci'deffus  que  le  Soleil  à chaque  ré-  ! 
volution  revient  un  peu  plus  tard  | 
au  méridien  , que  le  point  du  Ciel  ■ 
ou  de  la  Terre  avec  lequel  il  y a 
paflé  le  jour  précédent  j & ce  petit 
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retard  n’eft  pas  toujours  de  la  même 
•quantité.  Delà  il  arrive  que  les  jours  xvill. 
anaturels  , dans  les  différents  temps  L e ç © Hf 
^de  l’année  , ne  font  point  égaux  en- 
rtr’eux.  Les  Agronomes  les  rappel- 
lent à l’égalité  , en  divifant  la  fomme 
■ du  temps  que  le  Soleil  emploie  à par- 
. courir  l’écliptique  dans  le  cours  d’une 
année,  en  autant  de  parties  égales  qu’il 
' en  faut  pourjen  a{îigner,a4  'a  chaquejour. 

A U moyen  de  cette  équation,  nous  Tcmpi 
avons  deux  fortes  d’heures  'a  diftinguer  ; 
les  unes  qui  (ont  toujours  égales  en-férences  de 
tr’elles  , c’eft  ce  qu’on  appelle  le  ^ ^ 

moyen  ; les  autres  qui  font  affeéfées 
des  inégalités  qui  lé  trouvent  dans 
le  mouvement  diurne  du  Soleil  ; c’eft  ’ 

ce  qu’on  nomme  le  temps  vrai.  Un 
bon  cadran  folaire  montre  les  heures 
du  temps  vrai  ; une  montre  ou  une 
pendule  bien. réglée-,  montre  celles  du 
temps  moyen  j il  y en  a dont  le 
rouage  eft  tellement  conftruit,  qu’elles 
marquent  l’un  & l’autre  temps  par 
différentes  aiguilles  ; on  les  nomme 
pour  cela  Horloges  ou  Pendules  à équa- 
tions {a). 

(a)  Voyez  dans  îe  Livre  qu3  l’Acadcmî* 
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> En  Aftronomie  on  efl:  dans  Tufage 
XVIII.  compter  les  24  heures  de  fuite  d’un 
Leçon,  midi  à l’autre  ; ainfi  après  minuit  on 
continue  par  les  nombres  13,  14,  &c. 
Mais  dans  l’ufage  civil , on  partage  or- 
dinairement le  jour  naturel  en  deux 
parties  égales  de  12  heures  chacune  : 
cependant  il  y a encore  quelques  na- 
tions qui  font  fonner  les  24  heures  de 
fuite  aux  horloges  publiques  ; ce  qui  eft 
très-incommode,  fur  - tout  quand  on 
fait , comme  les  Italiens , finir  & re- 
commencer le  jour  au  coucher  du 
Soleil  ; car  dans  la  fphere  oblique , 
cette  époque  varie  continuellement, 
tejourar-  Dans  tous  les  cndroits  de  la 
Terre  où  le  Soleil  fait  une  partie  de 
les  crépufcu- fa  révolution  diurne  fur  l’horizon  , 

‘ & l’autre  defibus  , on  appelle  la  pre- 
mière le  jour  artificiel  ; & la  fécondé 
• eft  ce  qu’on  nomme  la  nuit.  En  par- 
lant des  trois  principales  pofitions 
de  la  fphere  , nous  avons  vu  dans 

Royale  des  Sciences  fait  publier  tous  les  ans  , 
fous  le  titre  de  Connoiffances  des  Temps  ^ ou 
des  Mouvements  célefies , les  différences  d« 
temps  vrai  au  temps  moyen  pouy  chaque  jour 
de  l’année,  5®  & 6®  colonnes  de  Va  fécondé  page 
de  chaque  mois. 

quel 
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k quel  rapport  l’un  eft  à l’autre  pour  , 
I la  durée  , eu  égard  feulement  à la  ' 
I préfence  & à L’abfence  du  Soleil  dé- 
t terminées  par  l’horizon  ; mais  il  me 
t relie  à dire  que  la  clarté  ou  l’illumi- 
r nation  caufée  par  cet  aftre  , com- 
mence avant  qu’il  foit  levé  , & fub- 
fifle  encore  quelque  temps  après 
qu’il  eft  couché  , parce  que  la  lu- 
mière qu’il  lance  dans  la  partie  haute 
de  l’atmofphere  , s’y  répand  d’une 
maniéré  vague  , & fe  réfléchit  en 
grande  partie  vers  la  furface  de  la 
Terre  \ c’eft  ce  que  l’on  nomme  les 
Crépufcules  : celui  du  matin  fe  diftin- 
gue  de  celui  du  foir  parle  nomà.’Au-^ 
rare  qu’on  lui  donne,  & le  commen- 
cement de  l’aurore  eft  U point  du 
jour. 

On  a obfervé  que  le  crépufcule 
commence  le  matin  lorfque  le  So- 
leil eft  encore  à i8  degrés  au-deflbus 
de  l’horizon  , & qu’il  ne  finit  le  foir 
que  quand  cet  ^aflre  eft  defcendu  de 
la  même  quantité  au  - deflbus  : or 
comme  le  Soleil  parcourt  par  heure 
i'5  degrés  de  l’équateur  ou  d’un  de 
fes  parallèles,  il  faut  conclure  , 
que  dans  la  fphere  droite  au  temps 
Tome  VL  K 
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des  équinoxes  , les  crépufcules  doivent 

xviij.  durer  chacun  une  heure  i z minutes , , 

X E ç O N.  comme  cela  arrive  en  effet  : ainfi  le 
jour  qui  n’y  devroit  durer  que  12.  heu- 
res , eu  égard  feulement  à la  préfence 
du  Soleil , fe  trouve  augmenté  par-lk 
de  deux  heures  24  minutes  : & dans 
les  autres  temps  de  l’année,  cela  varie 
à proportion  de  la  diftance  du  Soleil  k 
l’équateur. 

2°.  Que  les  crépufcules  en  Eté 
font  d’autant  plus  longs,  que  le  pôle 
eft  plus  élevé  ; de  forte  que  fi  la  lati- 
tude du  lieu  eft  telle-  que  le  Soleil 
à minuit  ne  foit  pas  tout-h-fait  de  18 
degrés  au-deftbus  de  l’horizon , comme 
cela  eft  dans  le  climat  de  Paris , il 
n’y  a point  de  nuit  clofe  pendant 
tout  le  mois  de  Juin  & une  partie  de 
, Juillet. 

3°.  Et  quant  à la  fphere  parallèle  , 
il  eft  évident  , par  le  même  principe  , 
que  l’Aurore  doit  y durer  environ  deux 
mois,  & qu’il  doit  y faire  clair  encore 
autant  de  temps  après  le  coucher  du 
Soleil. 

Indépendamment  des  crépufcules 
qui  augmentent , comme  on  vient  de 
le  voir , la  durée  du  jour  artificiel  , 
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il  eft  encore  une  caufe  qui  concourt  au 
même  efFet  , en  nous  faifant  voir  le  XVIII.. 
Soleil  fur  l’horizon  avant  qu’il  y foit  Leçon. 
réellement  , & qui  retarde  fon  cou- 
cher apparent  : c’ell  la  réfradion  que 
la  lumière  de  cet  aftre  éprouve  en 
entrant  obliquement  dans  ratmofphere  ^ 
terreftre  , & qui  plie  Tes  rayons  vers  la  ^ 

furface  de  la  Terre  ; voyez  ce  que  j’ai 
dit  de  la  réfradion  par  rapport  aux 
aftres  en  général.  Tomç  FI  y page  %68 
& Jhiv. 

Sept  jours  naturels  ou  aflrono-  Jours  dcl 
miques  compofent  une  femainc  , &, 
fe  diftinguent  par  des  noms  que  tout 
le  monde  fait  j Lundi  , Mardi , ^c. 

Nous  avons  reçu  ces  noms  des  an- 
ciens Agronomes  , qui  avoient  con- 
facré  les  jours  de  la  femaine  aux  prin- 
cipales Planètes  : le  au  Soleil  , 
dies  Solis  , que  les  Chrétiens  ont  ap- 
pelé le  jour  du  Seigneur , dies  Domi- 
nica  , en  François  Dimanche  ; le  2'  à 
la  Lune  , Lunœ  dies  , Lundi  ; le  F ^ 

Mars,  Martis  dits  y Mardi;  le  4®  à 
Mercure , Mercurii  dies  , Mercredi  ; le 
Ÿ à Jupiter,  Jovis  dies , Jeudi;  le  6' 
à Vénus,  Vencris  dies  y Vendredi;  ^ 
enfin  le  7'  à Saturne  , Saturai  dies  , 
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Mois  So- 
laires. 
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dont  nous  avons  fait  le  mot  Samedi. 

L'Eglife  appelle  fériés  , tous  les 
autres  jours  de  la  femaine  après  le 
Dimanche  ; elle  les  diftingue  par  leur 
rang  : ainfi  le  Lundi  eft  la  2®  férié  , le 
Mardi  la  3®  , le  Mercredi  la  4',  &c. 

Il  y a dans  chaque  mois  folaire  la 
valeur  de  4 femaines  , & quelques 
jours  de  plus  -,  car  il  y en  a communé- 
ment 30  ou  ^ I , pour  répondre  à-  peu- 
près  au  temps  que  le  Soleil  met  à par- 
courir un  figne  ou  la  12®  partie  du  Zo- 
diaque. On  faura  tout  d’un  coup  les 
mois  qui  ont  3 1 jours  , & ceux  qui 
ri’en  ont  que  30,  en  retenant  les  qua- 
tre vers  qui  fuivent. 

. Trente  jours  a Novembre  , 

Juin,  Avril  & Septembre  : ^ 

De  vingt-huit  il  y en  a un  , 

Tous  les  autres  ont  trente  & un. 

\ 

^out  le  monde  fait  que  celui  de  18 
jours  eft  Février. 

Les  Romains  n’eurent  d’abord  qüe 
dix  mois  , dont  le  premier  étoit 
celui  de  Mars.  C’eft  pourquoi  nos 
quatre  derniers  mois  portent  aujour- 
d’hui des  noms  qui  ne  répondent  plus 
au  rang  qu’ils  tiennent , mais  bien  à 
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; celui  qu’ils  avoient  autrefois,  Sep-' 

tembre^  Oclohre ^Novembre y Décembre^ 

L c’eft-à-dire  , le  feptieme  , le  huitie- 
: me  , le  neuvième  ^ le  dixième.  Mais 
I comme  ces  dix  mois  ne  rempliiïoient 
[pas  , à beaucoup  près  , le  temps  que 
île  Soleil  met  à parcourir  les  douze 
tfignes  du  Zodiaque,  les  faifons  fe 
itrouvoient  par  - là  fort  dérangées 
k d’une  année  àj’autre  ; on  fentit  bien- 
t tôt  cet  inconvénient  , & l’on  y re- 
: média  en  partie  , en  ajoutant  deux 
I nouveaux  mois  , Janvier  & Février , 

I que  l’on  plaça  immédiatement  avant 
I celui  de  Mars:  de  forte  que  celui-ci , 

►qui  jufques-là  avolt  été  le  premier  de 
l l’année,  devint  le  troifieme  par  cette 
. addition. 

Tandis  que  la  Terre  fait  une  ré-  L’année  fo-: 
• volution  entière  dans  fon  orbite  j 
(elle  tourne  fur  fon  axe  365  fois  & ibcüiV. 
i un  quart , à-peu-près:  cela  veut  dire  , 

I félon  les  mouvements  apparents  , & 

: félon  les  exprefîions  ufitées  , que 
’ l’année  folaire  eft  de  3615  jours  & 

' près  de  fix  heures  : en  prenant  ces  fix 
‘ heures  excédentes  pour  complétés  , 

“ on  convint  de  les  employer  , en  fai- 
! fant  tous  les  quatre  ans  une  année  qui 
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auroit  un  jour  de  plus  que  les  autres. 

XVIII  Cette  année  de  366  jours  fut  nom- 
Leç^n.  Bijpextile  ^ parce  que  le  jour 
qu’elle  avoit  de  plus  que  Tannée 
commune  , fut  placé  immédiate- 
ment avant  le  24  de  Février  , qui , 
fuivant  la  maniéré  de  compter  des 
Romains , écoit  le  avant  les  Calen- 
des de  mars  : ainfi , parce  qu’on  difoit 
dsux  fois  cette  année-là  , jexto  Calcn- 
das  Mardi  y le  jour  intercaléfut  nommé 
his-fexte  y & l’année  où  iT avoit  lieu, 
his-fextile. 

Riforree  dii  ^ET  arrangement , qui  fe  fit  fous 
jfoùrkpon- l’Empire  de  Jules-Céfar  (a)  , fup- 
tificat  8c  par  pofoit  , commc  on  voit,  que  les  fix 

Jcs  foins  QC  • • • If*/ 

Crégairc  i5.neures  excédences  de  tannée  com- 
mune , étoient  complétés  : mais  elles 
ne  le  font  pas,  & quoiqu’il  n’y  man- 
que que  quelques  minutes  , cette 
petite  quantité  répétée  pendant  un 
grand  nombre  d’ànnées  , devint 
pourtant  fi  confid.érable , qu'à  la  fin 
du  16*  fiecle  , les  équinoxes  étoient 
dérangés  de  10  jours.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII  ordonna  , par  une  Bulle 
.du  2,4  Février  1582  , que  ces  10 

(a)  Ccft  de-là  que  vient  le  nom  d’annie 
Juliennt. 
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■jours  de  trop  fero'ient  retranchés , & 
•que  le  5 Oftobre  fuivant  feroit  le 
idu  même  mois.  La  plupart  des  Etats 
•Catholiques  reçurent  cette  réforme. 
[Henri  III  ordonna  , par  un  Edit  pu- 
jblie  k Paris  au  mois  de  Novembre 
:i^82,  que  le  g Décembre  fuivanc 
iétant  expiré,  le  lendemain  fût  com- 
rpté^  pour  le  20*  du  même  mois. 
'.Mais  l’Angleterre  {a)  & quelques 
autres  nations  ne  voulant  point  fe 
conformer  a cette  corredion  , conti- 
tmuerent  de  dater  leurs  aéles  félon 
B’ancien  Calendrier  \ & c’eft  ce  qui 
sa  donné  lieu  à la  dillinêlion  du  vieux 
du  noveaiijîyle  , dont  on  a coutume 
jde  faire  mention  par  ces  lettres  V.  S. 
S&  N.  S.  dans  les  écrits  qui  doivent 
[JpafTer  d’une  nation  à l’autre. 

Les  Agronomes  employés  par  Gré- 
goire XIII  à la  réformation  du  Ca- 
Oendrier  , non-feulement  remédièrent 
taux  erreurs  que  le  temps  paffé  avoit 
introduites,  mais  ils  prévinrent  encore 

(fl  ) Par  un  aSe  émané  du  Parlement , la 
fination  Argloife  au  mois  de  Septembre  1752. 
lia  adopté  la  réforme  faite  au  Calendrier  par 
Ile  Pape  Grégoire  XHl. 
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Le  Cycle 
f«Uire. 
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celles  que  l’avenir  pourroic  caufer  : 
ayant  obfervé  que  le  biflexte  ajou- 
toit  en  4 ans  43  minutes  plus  que  le 
Soleil  n’emploie  à retourner  au  mê- 
me point  du  Zodiaque  , ils  fuppute- 
rent  que  ces  minutes  raffemblées;. 
compoleroient  un  jour  entier  au 
bout, de  133  ans.  Ainfi,  pour  empê- 
cher que  cet  excédent  ne  fit  encore 
quèlque  dérangement  , ils  propofe- 
rent , & d’après  leur  avis  il  fut  arrê- 
té , que  dans  le  cours  de  400  ans  , 
on  omettroit  trois  bilTextes.  L’année 
1700  pour  cette  raifon  ne  fut  point 
bilTextile  ; 1800  & 1900  ne  le  fe- 
ront point  encore  ; mais  2000  le 
fera. 

Les  jours  dont  l’année  com- 
mune eft  compofée  , forment  52 
femaines  & un  jour  : d’où  l’on  voit 
que  s’il  n’y  avoit  point  d’année  bif- 
fextile  , les  quantièmes  des  mois  • 
& les  jours  de  la  femaine  fe  re- 
trouveroient  les  mêmes  de  fept  en 
fept  ans  ; mais  l’année  billextile 
étant  de  52  femaines  & deux  jours  , 
Te  concours  des  quantièmes  des 
mois  avec  les  jours  de  la  femaine  , 
recule  encore  d’un  jour  tous  les 

quatre 
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quatre  ans;  en  forte  que  ce  n’efl:  qu’au 
bout  de  28  ans  que  le  même  quan- 
tième peut  fe  retrouver  au  même 
jour  de  la  femaine  , après  en  avoir 
parcouru  tous  les  autres  jours.  Le 
même  quantieme  pourra  bien  revenir 
au  même  jour  plus  d’une  fois  dans  cet 
intervalle  J mais  il  n’aura  pas’êhcôrê 
parcouru  tous  les  jours  de  la  femaine. 
Cet  intervalle  de  28  ans  , èft  ce  qu’ôn 
appelle  le  Cycle  folaire. 

L’année  de  la  naiffance  de  Jéfus- 
Chrift  étoit  la  10*  du  cycle  /blaire  i 
ainll  pour  trouver  l’rfnhêe  du  cycle 
folaire,  qui  répond  à une  année  pro- 
pofèe  de  l’Ere  Chrétienne  ; pour  trou^ 
ver , par  exemple , le  cycle  folaire 
pour  l’année  1764  , il  faut  ajouter 
à 1764  le  nombre  9 , & divifer  la 
fomme  par  28  ; le  refte  9 de  la  divi- 
fion  indique  qu’en  17(^4  , le  cycle 
folaire  eft  9.  • » 

Dans  le  Calendrier  de  chaque 
année  , il  y a une  lettre  qui  dëfigné 
le  Dimanche  , & qu’on  nomme  pour 
cela  Lettre  Dominicale  ; c’efl:  toujours 
une  des  initiales  des  mots  latins  que 
voici  : Dei  , cœlttm  , bonus  , accipe  ^ 
gratis  filins  efio,  Oû  trouvera  la 
Tome  VL  L 
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lettre  dominicale  qui  convient  à une 
XVIII.  ai^née  propofée  , li  l’on  compte  le 
^ 5 cycle -folaire  de  cette  année  circulai- 

rement  fur  quatre  doigts , en  pronon- 
çant de  fuite  les  mots  précédents  , 
JDeî  Ccelum  , Chaque  fois  qu’on 
tombe  fur  le  premier  doigt  on  pro- 
nonce deux  de  ces  mots  , & un  feu- 
Içmenl  fur  chacun  des  autres  ; la 
lettre  que  l’on  cherche  elt  la  lettre 
initiale  du  mot  qu’on  prononce  le 
dernier:  en  1765  , par  exemple  , où 
le,  cycle  folâtre  eft  10,  le  mot  Jilius 
qui  tombe  au  fécond  doigt , indique 
que  la  lettre  dominicale  de  cette  an- 
née eft  F. 

Quand  l’année  eft  biftextile  , il  y a 
deux  lettres  dominicales  , dont  la 
première  fert  iufqu’au  24  de  Février  , 
& la  fécondé  pendant  le  refte  de 
l’année  ; ainfi  en  1764  , le  doigt  par 
où  l’on  finit  de  compter  étant  le  pre- 
- mier,  on  y prononce  deux  mots  , 
qui , dans  le  cas  préfent , font  accipe , 
gratis  ; ce  qui  défigne  que  A ^ O 
font  les  deux  lettres  dominicales  de 
cette  année. 

Le  cycle  folaire  fert  encore  à 
Ijouvcr  par  quel  jour  de  Ja  femaine 
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Commence  teî  ou  tel  mois.  Il  faut  pour  • 
cela  connoitre  la  Lettre  Fériale  ; cha.-  . 
que  mois  a la  Tienne  : ces  lettres  font 
les  initiales  des  mots  fuivants  : ^ , 
Dieu,  Donc,  Gajjîon , Brave,  Et, 
Généreux  ; Commandant , Fidele  , 
pui,  Des,  François,  La  première  ^4  , 
cft  celle"  de  Janvier  , la  fécondé  D , 
eft  celle  de  Février  , &c. 

Il  faut  comparer  la  lettre  fériale  à 
la  lettre  dominicale  fi  >elle  eft  la 
même  , le  mois  commence  par  un 
Dimanche  ; fi  la  fériale  fuit  immédiar 
tement  la  dominicale  ; ou  fi  elle  la 
précédé,  félon  l’ordre  alphabétique, 
le  mois  commencera  par  un  Lundi , 
dans  le  premier  cas , ou  par  un  Sa- 
ïiiedi  dans  le  fécond  , &c. 

S’il  étoit  queftion , par  exemple 
de  favoir  par  quel  ’pur  de  la  femaine 
a commencé  le  mois  d’Août  de  l’an- 
née 1764.  ; le  cycle  folaire  étant  9 
la  lettre  dominicale  étoit  G ; la  lettre 
fériale  efi  C,  laquelle  répond  au  Mer- 
credi ; ainfi  le  premier  d’Août  1764 
a dû  être  un  Mercredi. 

L’année  fe  partage  en  quatre 
faifons  , qui  font  le  Printemps , l’Eté, 
l’Automne  & l’Hiver  -,  chacune  d’ellet 

Lij 
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r ...L  dure  i^utant  de  reraps  que  le  Soleil 
XVIII.  en  iiiet  parcourir  trois  lignes  du 
L E ç O N.  Zodiaque  , ce  • qui  comprend  l’ef- 
pace  de  trois  mois.  Pour  les  climats 
• qui  font  entre  l’équateur  ôc  le  pôle 
arâique  ,,  le  Printemps  , commence 
lorfque  le  Soleil  èntre  au,  figne  du 
feélier  -,  ce  qui  arrive  le  20  de  Mars 
ou  environ & finit  quand  cet  aftre 
arrive  au  figne  de  TEcrevifTe  , le  21 
de  Juin  ; alors  l’Eté  commence  & 
dure  jufqu’au  21  de  Septembre  , 
jour  auquel  le/ Soleil  (entre  au  fignê 
de  la  Balance  ; l’Automne  commence 
ce  jour-là  finit  'quand  le  Soleil 
fe  trouve  au,  premier  degré  du  Capri- 
corne , ç’efl-àrdire,  au  21  Décembre; 
l’Hiver  commence  alors  / & dwê  juf- 
^u’au  20  Mars.  > 

' Quand,  il  éft  l’Hiver  pour  les  cli- 

mats feptentrjianaux  y il  eft  l’Eté 
pour  ceux  dd.  l'hémifplïere  . méridio- 
nal qui  leur  correfppndent  ; il  en  eft 
de  même  pour  l’Automne  & pour  le 
Printemps,  Entre  les  deux  tropiques 
il  n’y  a dans  toute  l’année  , à pro- 
prement parler,  qu'un  Hiver  & un 
Eté  , fl  l’on  en  juge,  par  le  chaud  & 
Je  frpid,  Mai^  avi'délàdes  tropiques 
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ks  quatre  faifons  fe  dvftingiient  très- 
fcnfiblemeni  ^ TBiver  par  le  grand  XYHI. 
froid  , l’Eté  par  la  grfendè  chaleur  , L e ç l)  n. 
le  Printemps  Ce'  rA’utphiiïe  par  des’ 
températures  moyeianes.  •* 

. Le  froid  qui  fe  fait  fentîr  'en  Hiver  , 
la  chaleur  qu’on  éprouve  en  Eté  , ne 
viennent  point  , comme:  on  pourroit 
fe  l'imaginer,  de  ce  que  le  Soleil  eft 
plùs-ou  moins  éloigné-  dè  la!  Terre  ; 
car  au  contraire  c’eft  dans  la  derniéré 
de  ces  deux  faifons'  que  cet  aftr'e  eft 
dans  Papogée  , c’eft-à-dire  , qu’il  efl: 
alors  plus  éloigné  de  nous  , que 
dans  tout  autre  temps  de  l’année.  Là 
caufe  principale  de  ces  deux  effets 
oppofés  , c’eft  qifen  Eté  les  rayons 
Polaires  tombent  fur  la  furface  de  la 
Terre  , moins  obliquement  qù’en 
Hiver  , d’oCi  il  arrive  que  l’horizon  en 
reçoit  une  plus  grande  quantité. 

Ajoutez  à Cela  que  les  jours  d’Eté 
font  plus  longs  que  ceux  d’Hiver  ; 
le  Soleil  reftant  plus  long-temps  fur 
l’horizon  , l’échauffe  davantage  , & 
les  nuits , qui  font  proportionnelle- 
ment plus  courtes  , caufent  moins 
de  refroidilfement  : cette  dernicre 
confidération  nous  laiffe  a penfer 

L iij 
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que  les  peuples  les  plus  voifins  d« 
pôles , lefquels , eu  égard  à la  grande 
obliquité  des  rayons  Colaires , ne  de- 
vroient  avoir  , pour  ainfi  dire  , que 
des  Etés  froids  , ne  laiiTent  pas  que 
d’éprouver  des  chaleurs  affez  grandes  ^ 
parce  que  le  Soleil  eft  fur  leur  horizon 
pendant  cinq  à fix  mois  > & qu’il  y agk 
fans  relâche, 

La  longueur  des  huiis  entre  Les 
deux  tropiques , as;ee  les  pluies  qu» 
y font  trés'fréquentes , modéré  beau-» 
coup  chaleur  qui  devroit  y ré- 
gner , eu  égard  h la  direôfion  des 
rayons  folaires  j ce  qui  la  rend  le 
plus  incommode  J -!  c’eft  qu’elle  dur& 
toute  l’année  j car  , pour  l’intenfité 
les  thermomètres  comparables  que^ 
nous  faifons  voyager  depuis  environ 
quarante  ans  , nous  apprennent  conf- 
tamment  que  fous  l’équateur  même 
([  ce  que  les  Marins  appellent  /a  Ligne) 
le  plus  grand  chaud  n’excede  pas. 
celui  qu’on  éprouve  quelquefois  en 
France. 

Cependant  , comme  dans  cette 
partie  de  la  Terre  , la  grande  cha- 
leur efl:  perpétuelle  , que  dans  le 
voifinage  des  pôles  le  froid  eft  tou- 
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jours  exceiïîf  en  hiver  , & que  par-tout  ■ «■■■■< 
ailleurs  le  froid  & le  chaud  font  or-  XVIII. 
dinairement  modérés,  on  a partagé  L e 9 o »«’ 
à cet  égard  la  furface  de  la  Terre 
en  cinq  Zones  ou  bandes  circulaires  ; 
favoir  , une  qu’on  nomme  la  Zone 
torride  , qui  ed  contenue  entre  les 
deux  tropiques  ^ deux  qu’on  appelle  les 
TjOïiQS  glticiales  ou  froides  , qui  s’éten- 
dent depuis  les  pôles  jufqu’au  66«  ^ 
degrés  de  latitude  oit  eft  le  cercle  po- 
laire , deux  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  Zones  tempérées  , & qui  ont 
pour  limites  dans  chaque  hémifphere, 
le  tropique  d’une  parn,  & le  cercle 
polaire  de  l’autre..  . 

Il  ne  nous  convient  pas  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail , touchant 
ta  furface  de  la  terre  i c'efl:  dans  les 
traités  de  Géographie  qu’il  faut  cher- 
cher ce  qui  manque  ici  : voyons  ce 
qui  concerne  la  Lune. 

NEUVIEME  O FÉ  R A ri  O N. 

Otez  le  globe  terreflre  ajuftez 
au  canon  de  cuivre  qui  eft  au  cen- 
tre du  cercle  lunaire  , la  piece  mar- 
quée L que  vous  trouverez  dans  le 
coffret , & qui  eft  repréfentée  par  la 

L iv 
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Figure  26.  Tournez  cette  piece  de 
façon  que  la  petite  boule  qui  repré- 
LIe  ç ôV.j  feqte  le  globe  de  la  Lune,  fe  trouve 
diredtement  entre  le  centre  du  cercle 
lunaire  , & la  boule  dorée  S qui  re- 
préfente  le  Soleil  au  milieu  de  la 
grande  platine  , & que  fa  partie 
blanche  regarde  la  boule  dorée  : re- 
mettez le  globe  terrePre  , comme  il 
étoit,  pour  la  8^  opération  : toutes  ces 
pièces  enfemble  (ont  repréfentées  par 
la  Figure  17. 

. Si  vous  faites  tourner  la  grande 
platine  par  le  moyen  de  la  manivelle  , 
vous  pourrez  obferver  ce  qui  fuit  : 

1°.  Tandis  què  le  globe,  terreftre 

f)arçqurt  un  ligne  entier  du  Zodiaque  , 
a pente  boule  qui  repréfentela  Lune, 
fait  prefque  une  révolution  autour 

d’elle. 

• ‘ 

2°.  La  petite  boule  , lorfqu’elle  ell 
entre  la  Terre  & la  boule  dorée  S , 
a fa  partie  blanche  entièrement  tour- 
née'vers  celle-ci  , & fa  partie  noire 
regarde  le  globe  terreftre. 

3°.  Quand  la  Terre  fe  trouve  entre 
la  boule  dorée.  & la  petite  Lune  , 
celle-ci  a toute  fa  partie  blanche  tour- 
née diredlement  vers  la  Terre. 
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4°.  Dans  toutes  les  autres  pofi-  — — 
dons , rhémifphere  blanc  de  la  petite  XYIIE  i 
boule  ne  fe  préfente  à la  Terre  qu’en  LE90N. 
partie  , & plus  ou  moins  fuivant 
qu’elle  eft  plus  près  ou  plus  éloi- 
gnée de  fon  oppolition  avec  la  boule 
idorée. 

^ Applications. 

S I l’on  imaeine  le  planétaire  Mouvemenr 

rr  1 ° I 1 U ds  la  Lune. 

taliez  grand  pour  que  le  globe  ter- 
ireftre  puiflè  être  réputé  fenfiblement 
1 au  centre  j on  concevra  aifément 
I qu’un  Obfervateur  placé  fur  la  fur- 
1 face  de  la  Terre  , doit  voir  la  Lune 
r répondre  fuccelTivement  à tous  les 
fignes  du  Zodiaque  , dans  l’efpace 
de  temps  qu’il  faut  à cette  derniere 
Planete  pour  faire  une  révolution  en- 
tière autour  d’elle  : car  l’orbite  lunaire 
n’étant  d’ailleurs  inclinée  que  d’envi- 
ron cinq  degrés  au  plan  de  l’éclip- 
tique, elle  fe  contient  comme  toutes 
4es  autres  dans  les  limites  de  cette 
Zone  célefte. 

Si  l’on  fe  rappelle  maintenant  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  , que 
tous  les  aftres  fans  exception  paroif- 
fent  fe  mouvoir  en  vingt-quatre  heures 


"xviir. 
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d Orient  en  Occident , en  vertu  de  Iï 
rotation  diurne  & réelle  de  la  Terre  , 
laquelle  (e  fait  en  fens  contraire  , or> 
verra  tout  d’un  coup  pourquoi  la 
Lune  fe  leve  & fe  couche  comuie  le 
.Soleil. 

Et  puifque  la  Lune  fait  en  moins 
d un  mois  ce  que  le  Soleil  n’acheve 
cju.en  un  an  , il  faut  que  dans  ce  petit 
efpace  de  temps  , elle  aille  & re- 
vienne d’un  tropique  k l’autre  , en 
paflant  deux  fois  fur  l’équateur  ; que 
toutes  fes  révolutîous  diurnes  foient 
fenfiblement  des  parallèles  à ce  grand 
cercle  ; q^ue  dans  la  fphere  droite  , 
elle  foit  toujours  autant  de  temps 
delîus  que  deflous  l’horizon  j que 
d^ans  la  fphere  oblique,  elle  fe  fafîe 
voir  pendant  un  demi-mois  dans  les 
fignes  feptentrionaux  , & pendant 

luuaifon  dans  les  fignes 
méridionaux  , reliant  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  fur  l’horizon  que  def— 
fous  i qu’enfin  dans  la  fphere  pa- 
rallèle elle  fôit  fur  l’horizon  environ 
quatorze  jours  de  fuite  , & autant 
delTbus  avant  que  de  reparoitre  ; ce 
qui  efl  tués  conforme  aux  obrerva- 
tioixs. 


EXPÉRIM  ENT  AL^E.  I^I 

Le  temps  que  la  Lune  emploie  à 
^ire  une  révolution  entiere  dans  fon  XVIII* 
lorbite  eft  de  27  jours  7 heures’  & en-  L k ç on. 
i:-iron  45  minutes.  C’eft  ce  qu’on  ap- ^ .^o'; P 
melle  fon  mois  péiiodique. 

Mais  le  temps  qui  s’écoule  entre  Mois  cyn** 

IBeux  de  fes  conjonélions  avec  le  So- 
» eil  , eft  de  vingt-neuf  jours  & demi  1 
parce  que  cet  aftre  s’avance  d’environ 
f^ingt-fept  degrés  dans  l’écliptique  > 

[tandis  qu’elle  fait  fa  révolution  autour 
[île  la  Terre  v ainft  il  faut  a celle-ci 
[«quelques  jours  de  plus  pour  fe  retrouver 
pcn  conjonéfion  avec  lui.  Cet  efpace  de 
^lemps  de  vingt-neuf  jours  6c  demi  s’ap- 
jpelle  le  Mois  Jynodique  de  la  Lune, 

1 ou  Liinaifon. 

La  Lune  étant  un  corps  opaque,  phâfes 
& fphérique  , ne  peut  jamais  avoir 
que  la  moitié  de  fa  furface  illuminée 
par  le  Soleil  , comme  nous  l’avons 
remarqué  au  fujet  des  Planètes  en 
général  : & comme  l’hémifphere 
éclairé  fe  préfente  diverfement  à nous 
dans  le  cours  d’une  lunaifon  , cela 
donne  lieu  à plufieurs  phafes  remar- 
quables , qui  font  comme  autant  de 
points  de  divifion  pour- le  mois  Cyr 
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~ Quand  la  Lune  eft  en  conjonaion 
xviir.  avec^  le  Soleil  , alors  fon  épaiflèui* 
ç O N.  enipe'che  totalement  que  fa  partie 
éclairée  ne.  puilTê  etre  apperçue  de 
"Perre  ; . cela  s appelle  nouvsl/e^ 
Lune,  .t  , 

-Après  quelques  jours  de  marche- 
dans  fon  orbite  , la  Lune  nous  lailfe 
appercevoir  un.  pea  de  fa  partie  lu- 
mineufe  ^ fous  la  forme  >d’un-  Croifant 
^ ->  {Figure  a8.-)  qui  a fa  convexité 
fournée  vers  POccident , parce  que  le 
Soleil  efl  alors  de  ce  côté-lk. 

Sept  jours  ou,  un  peu  plus  après  la 
nouvelle  Lune , nous  voyons  la  moitié 
de  la  partie  éclairée; , fous  la  forme 
d un  demi-cercle  , quoique  ce  foit  le 
. quart  d’une  fphere  ; cette  apparence 
vient  de  ce  que  la  convexité  de  la 
ïigne  a,  b,  (a)  ne  peut  s’apperce- 
voir , l’œil  étant  à une  trop  grande  dif- 
tance , & dans  le  même  plan  qu’elle. 
Cette. phafe.  s appelle /c  premier  quar^ 
tier  de  la  Lune. 

. Quatorze  jours  & demi  après  la 
conjonêlion  , la  Planète  ayant  par- 
couru la  moitié  de  fon  orbite  , a 
toute  fa  partie  illuminée  vers  la  Ter- 
re , & nous  la  voyons  comme  un 


‘Expérimèntaiè'.  - 133 

idifque  circulaire  ( 3) , quoique  ce’ Toit  »■■■'■  ' 1'  ■' 
:jn  hémifphere  ; mais  comriie  rien  XVIII. 
•n’indique  à l’œil  que  les  parties  du  L e ç o *n. 
•milieu  (ont  plus  avancées  vers  lui 
;que  celles  des  bords  , il  les  juge  tou- 
tes fur  un  même  plan  ; c’gft  ce  qu’on  ' ' 

nomme  la  pleine  Lune.  Alors  la 
lïlanete  eft  en  oppofition  avec  le 
hSoleil. 

Enfin  k compter  de  cette  phafe  , 
ila  partie  lumineul'e  va'  toujours  en 
lidécroilTant  pour  nous , à iliefure  que 
sla  Lune  continue  d’avancer  dans  fon 
inrbite,  comme  il  eft  aifé  de  le  com- 
iprendre  par  l’infpeêtion  feule  de  la 
figure  ^4,  5 , 6,);  de  forte  qu’au 
ai  on  n’apperçoit  plus  qu'un  quar- 
tier de  la  Lune  , femblable  à celui 
Idu  7 , avec  cette  différence  qu’il  a fa 
rqnvexité  apparente  vers  l’Orient,  d’où 
lui  vient  alors)  la  lumière  du  Soleil  ; 
r’eff  le  dernier  quartUr. 

Lorfque  le  croilfant  eft  encore 
fort  étroit,  on  voit  aflèz -diftinfte- 
ment  le  refte  du  corps  de  la  Lune  ; 
re  qui  produit  ce  phénomène , c’eft 
ia  lumière  du  Soleil  réfléchie  par  la 
lifurface  de  la  Terre  \ car  notre  globe 
ÿ^it,  k :et.  égard , pour  cette  Planete  ^ 
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— ce  qu’elle  fait  pour  noiis  j comme 
XVIII.  nous  avons  clair  de*  Lune , elle  a 
t sjON.  clair  de  Terre  , & avec  des  phafes 
femblabks  à celles  qu’elle  nous  pré- 
fente. 

Retard  de  L li  .lever  de  la  Lune  ou  plutôt 
la  Lune  dans  paffaee  au  méridien  , retarde 

fon  meuve-  r b , » 

ipcnt  aliurnc.  tous  le.s  jours  d unc  quantité  de 
temps  qui  varie  ; en  prenant  le  terme 
moyen  , ce  retard  eft  de  48  minutes  ; 
cela  vient  de  la  même  caufe  dont 
j’ai  fait  mention  précédemment  , 
pag.  107.  en  obfervant  que  le  Soleil 
fait  fa  révolution  diurne  un  peu  plus 
lentement  que  le  Ciel  des  étoiles  fixes. 
Le  retard  de  la  Lune  elt  beaucoup 
plus  confidérable,  parce  que  la  mar- 
che de  cette  Planete  dans  fon  orbite 
eft  bien  plus  rapide  , que  celle  du 
Soleil  dans  l’écliptique. 
ioüt  de  la  J’ai  remarqué  dans  la  première 
nîouvcment"  Scflion , que  la  Lune  nous  montre  tou- 
Je  rotation  jours  le  même  hémifphere  ; on  s’en 
fut  fon  axe,  ^ppgj.çQjj  p^j.  les  taches  qui  paroiftènt 

toujours  fuuées  à peu-près  de  même  ; 
il  faut  pour  cet  effet,  qu’elle  tourne 
fur  fon  axe  précifémentdans  le  même 
cfpace  de  temps  qu’elle  emploie  à faire 
fa  révolution  autour  de  la  Terre. 
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Cependant  les  Aftronomes  ' ' ** **Ji 
i^percoivent  par  un  petic  meuve-  ^vllï. 
liment  de  ces  mêmes  taches,  une  forte  ^ 

•de  balancement  qu’ils  appellent  /i-  i^ouvemcnc 
J>ration,ii  quïls  attribuent,  i».  àcedetoS* 
jque  la  Lune  , comme  les  autres  Pla- 
inctes  , va  tantôt  avec  plus  , tantôt 
avec  moins  de  vîtefle  dans  fon  or- 
ibite , tandis  que  fa  rotation  for  fort 
axe  eft  tiniforme  ; 2°.  à ce  que  le 
plan  de  fon  équateur  eft  un  peu  in- 
>cliné  k celui  de  fon  orbite  i de  ces 
:ideux  caufes  , il  réfulte  , félon  eux  , 
jque  la  Lune  incline  un  peu  tantôt 
Il  un  de  fes  Pôles , tantôt  l’autre  vers 
Ha  Terre* 

P A R ce  que  je  viens  de  dire  de  la  la  latl:u3ë 
Wîiarche  & des  phafes  de  la  Lune , on 
'Voit  que  dans  l’ePpace  d’un 
>cette  Planete  fe  trouve  une  fois  en 
Æonjonflion  , & une  fois  en  oppofi- 
i.tion  avec  le  Soleil  ; ces  deüx  pofi< 
itions  ou  palfages , que  les  Aftrono- 

i mes  appellent  J fembleroient 
'devoir  occafionner  autant  d’éclipfes  ; 

I car  la  Lune  étant  un  corps  opaque , 

I eft  bien  capable  de  faire  ombre  fur 
. la  Terre  en  paftant  entr’elle  & le 
îSoleil  ^ & de  lui  dérober  pour  ui| 


XVIII. 

L B f O N’. 


Mouvement 
des  noeuds  de 
fon  orbite  , 
contribue  en- 
core à rendre 
J«  éclipfes 
dioiiis  fré- 
quentes. 


, le  Cycle 
lunaire  ou  1< 
ppnibre  d’or. 
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temps  la  vue  de  cet  aftre.  Et  la  Terre 
à fon  tour  fe  trouvant  entre  les  deux 
aftres  , au  temps  de  leur  oppofition , 
pourroit  bien  par  la  même  raifon  em- 
pêcher la  lumière  de  l’un  de  parvenir 
jiifqu’à  l’autre.  Cependant  les  pleines 
Lunes  fe  pafTent  très-fouvent  fans 
être  éclipfées  , ainfi  que  les  nouvelles 
Lunes , fans  que  le  Soleil  le  foir.  Et 
quand  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  af- 
tres s’éclipfe  , ce  n’eft  pas  [toujours 
de  la  même  quantité , ni  par  le  même 
bord  du  difque. 

C E qui  fait  qu’il  n’y  a pas  toujours 
éclipfe  aux  nouvelles  & aux  pleines 
Lunes  , c’efl  premièrement  que  l’or-i 
bite  de  la  Lune  eft  inclinée  , ccmitne 
je  l’ai  déjà  dit , d’environ  ,<5  degrés  au 
plan  de  l’écliptique;  & en  fécond  lieu, 
que  les  nœuds  de  cette  orbite  ont  un 
mouvement  progrefTif  qui  les  fait 
changer  de  place  à chaque  lunaifon. 
Arrêtons-nous  un  moment  à ce  der- 
nier phénomène. 

Le  retour  de  la  Lune  au  Soleil  fe 
' faifant  après  29  jours  44',  les  ix 
lunaifons  , au  lieu  de  faire  une  année 
commune,  ne  font  que  3 <5  4 jours  f, 
d’où  il  fuit  que  fi  la  Lune  eft  nouvelle 

au 
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au  commencement  de  l’année  , elle 
ne  le  fera  pas  au  commencement  de  XVIII. 
l’année  fuivante  j elle.fçra  alors  âgéeL  e ç o n, 
de  onze  jours.  Au  bout  de  trois  ans  , 
il  y aura  37  lunaifons  & environ  trois 
jours  de.  plus  ; mais  au  boutde  19  ans, 
les  nouvelles  & pleines  Lunes  fe  re- 
trouvent aux  mêmes  quantièmes,  & 
prefque  aux  mêmes  heures , parce  que 
19  ans  ou  228  de  nos  mois  , répon- 
dent à un  nombre  exaâ:  de  lunaifons, 
favoir  à 23 <5.  Cette  révolution  de  19 
ans  eft  ce.qu’on  nomme  h Cycle  lunaire 
ou  le  Nombre . cTor. 

L’année  de  la  naiflance  de  Jéfus- 
Chrifl  écoit  la  2'  du  Nombre  d’or  ; 
ç’eft  pour,  cela  que.  pour  avoir  le 
Nombre  d’or  qui  répond  à telle  out 
telle  année  de  ,l' Ere . chrétienne  , il 
faut  ajouter  un. à cette  année,  &di- 
vifer  le  tout  par  dix-neuf,  ce  qui  refle 
çfl  le  nombre  qu’on  cherche.  Ainli 
pour  l’année  1764  , par  exemple  , il 
faut  divifer  la  fomme  17615  par  19  , 
il  refte  17  qui  eft  le  Nombre  d’or 
pour  l’année  1764. 

Les  lunaifons  ne  reviennent  pas  Les  îpaac*. 
précifément  k la  même  heure  tous 
les  ig  ans  5 la  difî'érence  monte  à 

Jvmê  VI,  M 
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mmmmmmmrn  UH  jouf  dans  l’efpace  de  304  anft 
XVIII.  C’en  pourquoi  l’on  a imaginé  depuis 
L £ ç .o  N.  la  découverte  du  Nombre  d^or,  d’au- 
tres nombres  qu’on  nomme  EpaBcs  ^ 
qu’on  fait  répondre  au  Nombre  d’or  , 
& qui  fervent  à trouver  l’^ige  de  la 
Lune  avec  -plus  de  précifion.  Les 
épaéles  expriment  pour  chaque  an- 
née l’âge  qu’avoit  la  Lune  à la  fin  de 
l’année  précédente.  A la  fin  de  l’an- 
née 1759  , par  exemple  , la  Lune  étoir 
âgée  de  douze  jours , c’eft-à-dire , qu’il 
y avoit  douze  jours  écoulés  depuis  la 
nouvelle  Lune  ; ces  douze  jours  font 
ce  qu’on  appelle  EpaBc  pour  l’année 

Suivant  ce  qui  a été  dît  ci-delîus,.. 
on  voit  que  l’épade  augmente  de  onze 
jours  chaque  année.  Si  l’on  t'eut  trou^» 
ver  les  épaSles  pendant  ce  fiecle  ^ 
il  faut  divifer  le  Nombre  d’or  par  3 , 
s’il  relie  i à la  divifion  , on  ôte  i du 
Nombre  d’or  pour  avoir  l’épatle  : s’il 
relie  x , on  ajoute  9 au  Nombre  d’or  ^ 
& s’il  relie  3 , on  ajoute  19  , ôc  l’orv 
a l’épaSte.  Si  la  fomme  excede  30 
l’excès  fera  l’épade.  En  1 74^  , par 
exemple  , le  INombre  d or  eft  17 
lequel  nombre  étant  divifé  par  3 ,, 
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iî  refie  2.  C*eft‘ pourquoi  au  nombre  V-——* 
d’or  17,  j’ajoute  9 ; la  fomme  26  eft  xvin. 
l’épacle  que  je  cherche.  L s ç o KJ 

Par-la,  il  eft  aifé  de  trouver  Page 
de  la  Lune  pour  un  jour  fuppofé  ; il 
n’y  a qu’k  ajouter  enfemble  ees  trois 
chofes , l’ëpade  de  l’année  le  nom* 
bre  des  mois  écoulés  depuis  Mars, 
inclufiyement  , & le  quantieme  du 
mois  y la  fomme  fera  Pâge  de  la  Lune. 

Mais  fi  cette  fomme  furpafle  30*,  le 
furplus  eft  Page  de  la  Lune  , fi  le  moiâ- 
a 3 I jours  ; mais  s’il  n’'en  a que  30 ,, 
ee  fera  le  furphis  au-delà  de  29  qu’ib 
feudra  prendre.  Suppofons  , par  exem- 
ple, qu’on  denrande  l’âge  de  la  Lune- 
pour  le  2^  Avril  1764,  on  addition- 
nera enfemble  26-  d’épaâe  , 2-  pour" 
le  nombre  des  mois , & le  quantieme 
qui  eft  25  j la  fomme  fèra  yj  , d’où^ 
l’on  ôtera  29,  parce  qu-Avril  n’a  que 
30  jours  ’y  le  refte  24  eft  l’âge  de  lai 
Lune  pour  le  2^  Avril  1764. 

Pour  en  revenir  aux  éclipfes  , je- 
dis  que  ces  deux  caufes  combinées  ,,, 
favoir  l’inclinaifon  de  l’orbite  de  la 
Lune  , & le  mouvement  progreftîf 
des  nœuds  de  cette  orbite  les  rendent: 
^oftibles  i,  d<:  en  dîmmuent  en  meme. 

Mî; 
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* temps,  la  fréquence  ;'car  de  ce  que 
XIX.  i’orbite  eft  inclinée  d’un  certain 
Leçon,  nombre  de  degrés , il  arrive  très-fou- 
vent  qu’aux  temps  de  l’oppofition 
& d.e  la  conjonâion , la  Lune  a aflez 
de  jlatitude  , ou  , ce  qui  ell  la  même 
.chofe  , eft  afTez  élevée  au-deflus , ou 
aiïez  abaiflée  au  de  (fous  du  plan  de 
l’écliptique , pour  que  la  lumière  du 
Soleil  parvienne  fans  obftacle  juL* 
qu’k.elle  dans  le  premier  cas , & juf- 
qu’à  la  Terre  dans  le  fécond.  Mais 
parce  que  les  nœuds  , au  lieu  d’être 
fixes  ^ parcourent  fuccefiivement  les 
c ufes  points  de  l’écliptique  , il 

fciipres.  peut  arriver  , & il  arrive  en  effet  de 
temps  en  temps,  qu’ils  fe  rencontrent 
avec  les  Syzigies  , c’efl-à-dire  , que 
la  liunei  fe  , trouve  ou  dans  le  plan 
même  ou  fort  près  du  plan  de  l’éclip- 
tique lorfqu’elle  entre  en  oppofition 
ou  en  çonjonêlion  avec  le  Soleil  : 
dans  le  premier  cas,  l’ombre  de  la 
Terre  la  couvre  en  tout  ou  en  partie; 
dans  le  fécond  , c’eft  elle  qui  nous 
cache  le  Soleil  plus  ou  moins.  Aidons- 
nous  d’une  figure. 

iciipfcs  de  Comme  le  Soleil  & la  Terre  ne 
Portent  point  du  plan  de  l’éclipiique , 
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le  centre  de  Tombre  de  celle-ci  y efl  - 
aufl] . je  repréfente  ici  cette  ombre  XVlli. 
par  des  taches  noires  & circulaires  , Leçon» 

^ J (fiS'  ^9  ) que  je  fais 

couper  diamétralement  par  une  por- 
tion EEùq  la  circonférence  deleclip- 
tique.  Soit  préfentement  LL  une  por- 
tion de  lorbite  de  la  Lune  , & Ptin 
de  fes  nœuds  au  point  N. 

Lorfque  la  Planete  ayant  beaucoup 
de  latitude  comme  F,  fe  trouve  en 
oppofition  avec  le  Soleil  , elle  re- 
çoit librement  la  lumière  de  cet 
aftre  par-defllis  l’ombre  de  la  Terre , 

^ 1 oppofition  arrive  avant  le  nœud 
defcendant , comme  nous  le  fuppo-  . 

Ions  dans  /a  Figure  ; ou  par-defîbus , 

Il  ceft  avant  le  nœud  montant.  Si 
elle  a moins  de  latitude  comme  G ’ 
une  partie  de  fon  difque  eft  couvert 
par  1 ombre  de  la  Terre  & cette 
-éclipfe  n’efi  que  partiale , parce  que 
.la  P laneie  rftO.  éclipfée  <juen  partie. 

elle  a encore  moins  de  latitude 
•comme  H , l’éclipfe  devient  prefque 
^otale.  Enfin  fi  l’oppofition  arrive 
gultement  lorfque  la  Lune  eft  dans 
ne  nœud  de  fon  orbite  , l’éclipfe  eft 
«loû-feukment  totale  , mais  cmtralt. 


XIX. 


Bclipfc 
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La  lune  totalement  éclipfée  ne- 
ceiïe  pas  pour  cela  d’être  vifible  v* 
elle  paroît  fous  une  couleur  de  cui- 
vre rouge  , ou  d’un  fer  ardent  qui= 
commenceroit  à s’éteindre.  Cet  effet 
vient  des  rayons  folaires  qui  fe  ré- 
fraêlent  dans  l’acmofphere  lerreflre  ^ 

& qui , fe  croiffant  après-,  vont  illumi- 
ner foiblement  l’aftre  oui  ne  reçoit  : 

i « 

plus  les  rayons  direds.  Cette  lumière 
eft  foible.,  parce  qu'elle  eft  en  petite 
quantité  v & elle  eft  rouge , parce  : 
qu’il  n’y  a gueres  que  les  rayons  pro- 
pres à conduire  cette  couleur  , qun 
aient  la  force  de  percer  entièrement-  * 
Pépaiffeur  de  notre  atniofphere  em  I 
pareille  circonftance. 
e Pa  r uae  figure  à-peu-près  fem- 
blable  à la  précédente  , & en  fuppo- 
fant  le  difque  folaire  aux  places  des^ 
taches  noires  par  lefquelles  j’ai  re~ 
préfenté  l’ombre  de  la  Terre , on 
peut  comprendre  aifément  comment 
fa  nouvelle  Lune  peut  fe  paffer  fans 
.éclipfe  de  Soleil  comment  elle 
peut  l’occafionner  , êc  pourquoi 
celles  qui  ont  lieu  ne  font  pas  tou- 
jours ni  de  la  même  grandeur , ni  de 
la  formç^  Car  quand  la  Lune , 
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au-  temps  de  fa  conjonction , a une 
latitude  fuffifantc  comme  F , [fig.  30.  ) XVIII. 
elle  n^empêche  pas  que  le  Soleil  qui  Leçon. 
eft  plus  loin  qu’elle , par  rapport  à. 
nous  , ne  nous  éclaire  comme  dans> 
tout  autre  temps;  parce  que  la  lu- 
mière de  cet  aflre  paflfe  ou.par-defîbus. 
ou  par-defTus  , fuivant  que  la  latitude 
• de  cette  Planete  eft  boréale  ou  aufirale,. 

Quand  elle  en  a moins , comme  G- 
ou  H y elle  nous  couvre  en  paflant 
■ une  partie  plus  au  moins  grande  du 
I difque  fotàire  ; fi  la  conjondtion  fe  fàir. 

. à l’endroit  même  du  nœud  comme  / 
alors  réclipfe  eft  centrale  ; mais  elle 
; n’eft  pas  pour  cela  toujours  totale  ; 
parce  que  fi  le  difque  apparent  de  la 
Eune  n’efi:  point  aftèz  grand  pour 
jcouvrir  entièrement  celui  du  Soleil  ,, 

Æelui-ci  déborde  l’autre  tout  autour 
i comme  un  anneau  lumineux  , ce  qui- 
îfait  qu’on  appelle  cette  éclipfe  , tf/ir 
'Mulaire , 1 N , {Jîg.  30  ).^ 

Cet  anneau  eft  plus  ou  moins  lar-- 
:;ge , félon  que  les  difques  apparents; 
idu  Soleil  di  de  la  Lune  font  plus  ou- 
auDins -.grands  au  temps  de  l’éclipfe. 
tPour  bien  entendre  ceci  , il  faut  fe 
ifiauvenir  q^üe  ces.  deux  aftres  6n  par~ 

* 
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■■  ' ■■ ... courant)  leurs  orbites  , font  tantôt 
XVIII.  > tantôt  plus  près  de  la 

îLkçom.  Terre,  ce  que  j’ai  fait  connoître  ci- 
devant  fous  les  noms  d’apogée  & de 
périgée  ; or  félon  les  loix  de  l’Opti- 
que , les  objets  nous  paroiiïènt  plus 
grands  quand  ils  font  plus  près  de 
nous , & plus  petits  quand  ils  en 
font  plus  éloignés.  Le  difque  appa- 
rent  d’un  aftre  eft  donc  plus  petit 
dans  l’apogée  que  dans  le  périgée  ; 
fi  lorfq'ue  l’éclipfe  arrive  , la  Lune  fe 
trouve  dans  fon  apogée  ou  qu’elle 
en  approche  , & qu’au  contraire 

dans  le  même  temps  le  Soleü  foit 
au  périgée  ou  à peu -près' le  dirque 
de  la  Lune  fufîira  moins  que  jamais, 
pour  couvrir  entièrement  celui  du 
Sdleil  ; & l’on  doit  comprendre  qu’il 
le  couvrira  davantage  , ou  entière-' 
nient  quand  les  deux  circonftances 
que  je  viens  de  fuppofer  feront  nàoins' 
compleites , que  l’une  des  deux  man- 
quera J oü  que  même  les'circonflan- 
ces  oppdfées  auront  lie»  ^ c’eft-k-dire , 
quand  le'Soleil  étant  dansfon  apogée,' 
la  -Lune  fera  dans'  fbn  périgée  : alors 
féclipfe  de  Soleil  fera  non-feulement 
ïotalê,  mais  encofe  av<c  demeure.  ■ 

La 
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La  Lune  paflTe  devant  le  Soleil  , 
parce  qu’elle  chemine  plus  vite  dans  XVIII. 
îbn  orbite  , que  lui  dans  l’écliptique  ; Leçon, 
mais  -comme  l’un  & l’autre  mouve- 
ment font  dirigés  d’Occident  en 
Orient  , c’eft  aulfi  dans  ce  fens  que 
le  premier  de  ces  deux  aftres  gagne 
le  fécond  de  vîtefle  : c’eft  pourquoi 
l’on  voit  toujours  le  Soleil  commen- 
cer à s’éclipfer  par  fon  bord  occiden- 
tal. Et  par  la  même  rai  fon  dans  l’é- 
clipfe  de  Lune  , c’eft  toujours  le  bord 
oriental  de  cette  Planete  qui  fe  plon- 
ge le  premier  dans  l’ombre  de  la  Ter- 
re ^ car  cette  ombre  , qui  ne  va  point 
plus  vite  que  le  Soleil  , doit  être 
rencontrée  par  la  Lune , fuivant  la 
direêtion  du  mouvement  refpeâif 
de  celle  - ci  , laquelle  eft  , comme 
je  viens  de  le  dire  , d’Occident  en 
Orient. 

Dans  chaque  éclipfe  de  Soleil  ou 
de  Lune  , il  y a principalement  trois 
chofes  à obferver  , fur  lefquelles  les 
Aftronomes  font  très  - attentifs  , & 
qui  exigent  de  leur  part  certaines 
précautions  aftez  délicates  ; favoir  , 
î’immerfion  , le  milieu  de.  l’éclipfe  j 
& l’émerhon  ; l’iramerfton  eft  l’en- 
Tomc  VI.  N 
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^ trée  d’un  aftre  dans  l’ombre  de  celui 

XVIII.  qui  doit  l’éclipfer  ; il  faut  en  faifir 
J.  E ç O N.  le  commencement  , & la  fin  qui  fe 
nomme  immerjîon  totale  : l’émerfion 
eft  la  fortie  hors  de  l’ombre  ; on  fait 
pareillement  tout  ce  qu’on  peut  pour 
en  obferver  exaftemement  le  commen- 
cement , & U fin  qui  s’appelle  Vémer- 
Jîon  totale. 

Pour  mefurer  la  grandeur  d’une 
éclipfe,  on  fuppofe  qu’on  a divifé  en 
1 Z parties  égales,  qu’on  nomme  doigts 
la  largeur  de  l’aftre  éclipfé  , ou  plu- 
tôt celui  de  fes  diamètres  qui  coupe 
l’ombre  par  fon  centre  au  moment 
même  du  milieu  de  l’ëclipfe  ; puis 
en  comptant  combien  de  ces  parties 
font  couvertes  par  l’ombre  , on  dit 
telle  éclipfe  a été  de  3 , de  4 , de  6 
doigts,  &c. 

Comme  la  Lune  eft  de  beaucoup 
plus  petite  que  la  Terre  , fon  ombre 
forme  aufti  un  cône  bien  moins  gros , 
& fi  court  que  , quand  cette  Planete 
eft  dans  fes  moyennes  diftances  feu- 
lement , la  pointe  n’atteint  pas  juf- 
qu’à  la  furface  de  la  Terre  : de-là  U 
arrive  deux  chofes  qu’il  eft  bon  de 
remarquer  : 1°.  qu’une  éclipfe  4* 
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Soleil , fût-elle  centrale  , n’eft  pas  - ^ 

vifible  pour  toutes  les  parties  de  la  XVIIIr 
Terre  qui  doivent  être  alors  éclat-  ^ ^ Ç o 
rées  par  cet  aftre , 8c  que  celles-lk 
même  qui  l’apperçoivent  , ne  voient 
pas  le  Soleil  éclipfé  de  la  même 
quantité  ; au  lieu  qu’une  éclipfe  de 
Lune  , par  la  raifon  contraire , s’ap- 
perçoit  par -tout  où  cette  Planete 
feroit  vifible  , fi  elle  n’étoit  point 
éclipfée.  2,°.  Que  l’anneau  lumi- 
neux qui  entoure  le  difque  de  la 
Lune  , lorfqu’il  couvre  concentri- 
quement le  Soleil , ne  dure  que  quel- 
ques minutes  pour  le  même  lieu  , 
parce  que  , pour  le  voir  parfaite- 
ment , il  faut  avoir  l’œil  dans  l’axe 
prolongé  de  l’ombre  lunaire  , lequel 
chemine  aufli  vite  que  le  mouvement 
de  la  Lune  furpafTe  en  vîtefTe  celui  du 
Soleil. 

J’ai  expofé  dans  les  deux  Seêbions  Réflexio« 
précédentes  , les  phénomènes  cé- 
leftes  les  plus  connus , ou  qu’il  im-  mcats  Ms 
porte  le  plus  de  connoître  : je  les  ai  °aans’^içî 
déduits  immédiatement  des  mouve-  eicux, 
ments  réels  ou  apparents  que  les  ob- 
fervations  nous  garantiffent.  Je  fens 
bien  que  cette  Leçon  feroit  plut 

Nij 
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^ —rnmplprt-p  fi  je  poiivoîs  développer 
XVIIT.  ^ connoître  les  premiers 

Leçon.  relTorts  de  ces  mouvements , les  cau- 
fes  phyfiques  , par  lefqnelles  tout  le 
fyftême  planétaire  s’entretient  dans 
l’état  où  l’Auteur  de  la  nature  Ta 
mis  en  lui  donnant  l’exiftence;  mais 
quelque  parti  que  je  prifie  fur  cela  ; 
Je  ne  pourrois  offrir  à mes  Ledeurs  que 
des  hypothefes  ou  défedueufes  & pref- 
* que  abandonnées,  ou  plus  heureufes  à la 
vérité , mais  qu’on  ne  peut , fans  leur 
faire  tort , renfermer  dans  les  limi- 
tes que  ces  Leçons  élémentaires 
exigent. 

Je  me  contenterai  donc  de  rap- 
peler ici  une  partie  de  ce  que  j’ai 
prouvé  touchant  les  forces  centrales 
dans  la  fécondé  Sedion  de  la  V*’  Le- 
çon , en  ajoutant  un  mot  de  ce  que 
penfent  la  plupart  des  Mathémati- 
ciens fur  la  nature  de  ces  forces 
confidérées  dans  les  mouvements  des 
; afires  , afin  feulement  de  faire  entre- 

voir comment , à l’aide  d’obferva- 
tions  plus  recherchées  & plus  exac- 
tes qu’elles  ne  l’avoient  été  dans  les 
fiecles  paffés  , on  eft  parvenu  à ex- 
pliquer’ les  phénomènes  céleftes  avec 

, < 
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plus  de  vraifemblance  , & plus  com- 
plëtement  qu’on  ne  l’avoit  pu  faire  au-  XVIII. 
paravanr.  Leçon. 

Ün  fe  fouviendra  donc  , 1°.  qu’un 
mobile  quelconque  , qui  décrit  une 
courbe  rentrante  fur  elle-même  , an- 
nonce d’une  maniéré  certaine  que 
fon  mouvement  eft  produit  & entre- 
tenu par  deux  forces  ou  puiffances  , 
dont  l’une  le  tire  ou  le  poulTe  vers 
un  endroit  déterminé  de  l’efpace  cir- 
conferit  par  cette  courbe , tandis  que 
l’autre  Je  follicite  a s’éloigner  de  ce 
même  endroit  par  la  tangente  de  la 
courbe  qu’il  décrit. 

1°.  Que  la  nature  de  la  courbe  dé- 
I crite  par  le  mobile  , dépend. du  rap- 
j port  d’intenfité  & de  direâion  que 
I gardent  entr’elles  ces  deux  forces  , que 
i nous  avons  nommées  centripète  & cen- 
; irifuge. 

De  forte  que  fi  pendant  la  révo- 
lution entière  du  mobile  , chacune 
►d’elles  demeure  conftamment  la  mê- 
:mc  , la  courbe  dont  il  s’agit  devient 
lun  cercle. 

Si  dans  le  cours  de  la  révolution  , 
lies  deux  forces  qui  la  produifent  , 

►changent  de  rapports  , mais  d’une 

N iij 
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maniéré  fymmétrique  ; c’eft-à-dire  ~ 
par  exemple,  que  dans  le  i"  & le  3® 
quart  , la  force  centrifuge  augmente 
d’une  certaine  quantité , que  dans  le 
2®  & le  4®  elle  diminue  d’autant , il 
en  réfultera  une  courbe  fymmétrique, 
& toujours  rentrante. 

Si  au  contraire  les  décroiflements  ou 
les  augmentations  de  l’une  des  deux 
forces  fefontirrégulierement,  la  courbe 
décrite  fe  relTentira  de  cette  irrégula- 
rité, quoiqu’elle  rentre  fur  elle-même 
par  le  retour  des  deux  forces  h leur 
premier  rapport. 

Ces  principes  étant  pofés  , quand 
nous  voyons  une  Planete  principale  , 
comme  Jupiter  ou  Saturne  , tourner 
autour  du  Soleil  ; quand  nous  obfer- 
vons  pareillement  que  les  Planètes  du 
fécond  ordre,  comme  la  Lune,  font  des 
révolutions  périodiques  autour  de  leurs 
Planètes  primitives , nous  pouvons  con- 
clure en  toute  sûreté,  que  tous  ces 
aftres  font  animés  par  deux  forces  ; que 
l’une  les  pouffe  ou  les  tire  vers  l’aftre 
autour  duquel  ils  circulent , tandis  que 
l’autre  tend  a les  en  éloigner  par  la  tan- 
gente de  la  courbe  qu’ils  fuivent  en 
circulant  ainfi. 
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Et  comme  les  obfervations  nous  ap- 
prennent que  les  orbites  des  Planètes  , 
tant  du  premier  que  du  fécond  ordre , 
ne  font  point  des  cercles  , mais  des 
ellipfes , il  faut  croire  que  dans  le  cours 
de  chaque  révolution  , les  deux  forces 
qui  produifent  cette  courbe,  changent 
plufieurs  fois  de  rapport  , & d’une 
maniéré  a peu-prés  fymmétrique  , 
reprenant  à la  fin  de  la  révolution 
la  même  qu’elles  avoient  en  la  com- 
mençant. 

Mais  d’où  viennent  originaire- 
ment ces  deux  forces  , ôc  de  quelle 
nature  font  - elles  , pour  faire  fub- 
Kfifler  tous  ces  mouvements  fans 
altération  fenfîble  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  fiecles  ? Voilà  ce  qui 
intrigue  depuis  long  - temps  les  Philo- 
fophes  , & fur  quoi  leur  imagina- 
tion s’eft  exercée  avec  plus  d’efforts 
que  de  fuccés.  Leurs  méditations  fur 
ce  fujet  n’ont  encore  produit  que 
des  hypothefes  pour  ou  contre  lef- 
quelles  on  difpute  éternellement  , 
qu’on  admet  ou  qu’on  rejette  , fui- 
vant  qu’on  eft  bien  ou  mal  prévenu 
à leur  égard  , ou  plutôt  à l’égard  des 
Auteurs  ou  des  Nations  qui  les  défen- 

Niv 
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' dent.  Car  dans  ce  monde  l’efprit  de 
XVIII.  parti  fe  mêle  de  tout , & s’enflamme  fur 
^ÇON.  jQjj.gg  fortes  d’objets. 

Je  ne  fais  fl  je  me  trompe  j mais 
il  me  femble  que  Newton  s’y  eft 
pris  d’une  maniéré  bien  fage  & bien 
raifonnable  : au  lieu  de  s’amufer  à 
chercher  ôc  à deviner  les  caufes  pre- 
mières , pour  en  déduire  enfuite  les 
phénomènes  comme  des  conféquen- 
ees  , il  a commencé  , au  contraire  , 
par  bien  examiner  ce  qui  fe  paflbit 
fous  fes  yeux  & autour  de  lui  ; il 
en  a étudié  les  caufes  immédiates  ; 
il  en  a fait  l’application  à des  effets 
plus  éloignés  , & en  remontant  ainfi 
du  petit  au  grand  , du  plus  connu 
à ce  qui  fétoit  moins  , il  eft  par- 
venu à expliquer  d’une  maniéré  très- 
heureufe  , les  plus-  grands  mouve- 
ments de  la  nature  ; & ce  qui  inf- 
pire  une  grande  confiance  pour  la 
route  qu’il  a fuivie  , c’eft  qu’en  mar- 
chant fur  fes  pas  , en  fuivant  fa  mé- 
tliode  , on  ramene  tous  les  jours  à 
^fes  principes  des  phénomènes  de 
détail  qui  fembloient  s’en  écarter  , 
dies  efpeces  d’exceptions  qu’il  avoir 
laiffées  en  arriéré , ou  dont  on  n’a- 
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Voit  pas  encore  connoiiTance  de  fon  ' — ^ 
temps.  XVIII. 

PlufieursPhilofophes  , avant  New-  L e ç o k, 
ton  , avoient  foupçonné  dans  les 
corps  une  tendance  mutuelle  des 
uns  vers  les  autres  ; parce  qu’en 
effet  il  y a bien  des  cas  où  nous  les 
voyons  s’approcher  & fe  joindre  , 
fans  que  nous  appercevions  ( au 
moins  clairement  ) une  caufe  ex- 
terne ù qui  l'on  puiffe  attribuer  cet 
effet.  Si  cette  tendance  étoit  une 
vertu  innée  dans  la  matière  , elle 
devroit  être , dit-on  , proportionnée  k 
la  maffè  des  corps  ; & il  feroit  na- 
turel de  penfer  ^ qu’à  différentes  dif- 
tances,  elle  devroit  agir  plus  ou  moins 
fortement,  & fuivre  en  cela  une  cer-  ’ 
taine  loi. 

Newton  , adoptant  cette  idée,  8c 
regardant  la  propenfion  que  les  corps 
ont  à fe  joindre  comme  un  phéno- 
mène général , fans  fé  mettre  aucu-* 
cernent  en  peine  de  décider  s’il  a 
lieu  par  une  force  ihtrinfeque  &: 
innée  dans  la  matière , ou  s’il  eft 
produit  par  une  caufe  mécanique  & 
externe  , qui  échappe  à nos  fens  & ^ 
à nos  recherches  j Newton  , dis  - je 
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xvTtT  r®  p°“'  ’ que 

I-*Ç 0 P’ 

^ T ’ ^ « attirent  mutellement  en 
raifon  direde  des  mafTes  , & en  rai- 
fon  inverfe  du  quarré  de  la  difîance  : 
Il  fit  d ailleurs  abfiraaion  de  tout 
milieu  réfifiant  , & confidëra  les 

yeux  , linon  comme  un  efpace  vui- 
y , au  moins  comme  rempli  d’un 
fluide  incapable  d’altérer  , par  fa  ré- 

leftes'"^  > mouvements  des  corps  cé- 

'’ypu^'^'e , il  examina 
trént  “"it  “^‘gue  “le  fon  vafte 

f ue  nrf 

ver  à des  portions  de  matières  qui 
fe  trouveroieni  dans  les  circorfi^j. 
ces  femblables  à celles  où  la 
obfervations  nous  apprennent  que 
font  les  Planètes  , tant  du  preiXr 
que  du  fécond  ordre  ; les  féfultats 
de  fes  opérations  lui  apprirent  que 
ces  portions  de  matières  fuppoféel- 
devroient  faire  tout  ce  qu’on  voi’t 
fa-re . a peu  de  différence  Vès  Tx 
corps  gui  compofent  notre  fyftéme 
planétaire.  C eft  ce  que  peuvent  voir 
en  detail  ceux  qui  font  en  état  d’enten- 
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dre  fon  livre  ri'sj  Principes  de  îaPhilofb- 
phie  Naturelle,  foit  en  étudiant  l’origi-  XVIII. 
nal , foie  en  lifant  les  traduélions  qu’on  L e ç o hv 
en  a faites , & en  s’aidant  des  Com- 
mentaires qu’on  y a joints  (a)  Les 
perlbnnes  qui  ne  feront  point  allez 
initiées  en  Mathématiques,  pour  en- 
treprendre une  pareille  leélure  , pour- 
ront y fubftituer  celle  des  Eléments 
de  Phyfique  de  M.Gravefende,  Tome  II , 

Livre  VI , II'-  Partie  , ou  les  Traités 
Elémentaires  d'Ajîronomie  que  j’ai  re- 
commandés au  commencement  de 
cette  Leçon. 

Ce  que  Newton  n’a  pris  que  com- 
me une  hypothefe  , lui  a fi  bien 
réufii  , que  bien  des  gens  aujourd’hui 
regardent  l’attradion  comme  une 
caufe  première  , & innée  dans  la 
matière  , comme  une  vertu  qui  ne 
dépend  d’aucun  méchanifme  , mais 
feulement  de  la  volonté  toute  libre 
& toute- puiflante  du  Créateur  , qui 
a pu,  difent-ils,  pourvoir  à la  durée 

(û)  Voyez  la  traduaion  & les  Notes  deg 
RR.  PP.  Jaquier  & le  Seur  , Minimes , im- 
primée à Geneve  en  1739  ">  ^ celle  de  Mada- 
me la  Marquife  du  Châtelet , imprimée  à Paris 

en  1759. 
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XVIIJ  niouvements  dont  il  a oriofinaite- 
L H ç O animé  1 univers  , pa?  deux 

moyens  aufli-bien  que  par  un  feul,  par 
I attradion  réciproque  des  corps,  & par 
1 impullion  que  nous  leur  voyons  exer- 
cer  les  uns  fur  les  autres. 

Cette  opinion  a de  la  vraifem- 
blance  , & il  ne  faut  pas  s’étonner 
quelle  entraîne  à elle  un  grand 
nombre  de  Mathématiciens  occupés 
des  mouvements  céleftes , & qui  ont 
pour  objets  de  leurs  recherches  les 
plus  grands  phénomènes  de  la  natu- 
re. Mais  il  faut  convenir  que  la  Phy- 
fiyie  de  nos  jours,  qui  fe  glorifie 
d etre  pLirgee  a jamais  de  ces  quali- 
tés occultes  qui  l’avoient  rendue  fi  ri- 
dicule  , ne  doit  point  voir  , fans 
peine  , qu’on  fafï'e  rentrer  dans  la 
matière  une  vertu  abftraite  , un  être 
inconnu  , & même  inintelligible  & 
qui  ne  tient  en  rien  au  méchanifine. 
n n elt  pas  moins  dur  pour  les  Phy. 
liciens  de  réconnoître  dans  les  deux 
une  matière  fans  réhftance , ou  com- 
me telle  ; c eft  prefque  dire  une  ma- 
tière qui  n eft  point  matière  : d’ail- 
leurs  l'attrat^on  , proprement  dite 
n eft  pas  aufti  heureufe  fur  la  TerrQ 
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qu’elle  paroîr  l’étre  dans  le  Ciel  ; je 
veux  dire  qu’elle  cadre  moins  bien 
avec  les  effets  naturels  que  nous 
avons  fous  les  yeux  , qu’avec  ceux 
que  nous  ne  voyons  que  de  loin  , 
oc  dont  nous  ne  faurions  appercevoir 
toutes  les  nuances.  Tous  les  jours 
on  découvre  dans  la  Phyfique  expé- 
rimentale , que  ce  qu’on  vouloir  at- 
tribuer à ce  principe  , s’explique 
aufïi-bien  , & fouvent  même  encore 
mieux  , par  l’impulfion  ; ou  , s’il  eft 
' quelque  cas  où  elle  n’aiile  pas  aufli- 
! bien  en  apparence  , il  faut , pour  y 
ajufter  l’aitraâion  , lui  attribuer  d’au- 
tres loix  que  celles  fuivant  lefquelles 
I on  la  fait  agir  , pour  rendre  raifon 
I de  ce  qu’on  obferve  dans  les  deux 

Aulli  ne  faut-il  pas  croire  que 
tous  ceux  qui  comptent  fur  la  ten- 
^ dance  que  les  corps  céleftes  ont  les 
uns  vers  les  autres , & qui  expriment 
ce  fait  par  le  mot  à^attraclion  ^ ad- 

( a ) Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  l’attraélion' 
propreinent  dire  , dans  l’Appendice  qui  eH:  à 
la  fin  de  la  VlII*  Leçon,  Tome  II , ^au  fujec 
des  Tuyaux  Capillaires  , & des  caufes  de  la 
dureté  ik  de  la  fluidité  des  corps. 
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L K ÇON. 


1^8  Leçons  DE  Physique 
f— — . mettent  pour  cela  cet  êtremétaphyfique 
XVIII,  dont  il  eft  ici  queftion;  c’eft  une  expref- 
J^EçON.  {ion  commode  pour  tout  Aftronome  , 
pour  tout  Mathématicien  qui  traite  du 
mouvement  des  aftres  , mais  qui  ne 
tire  point  à conféquence  ni  pour  ni 
contre  l’idée  qu’il  a du  principe. 

J’ai  regret  de  terminer  cette  Leçon 
fans  parler  du  flux  & du  refluxde  la  mer; 
ce  phénomène  qui  dépend  vifiblement 
de  l’aiflion  de  la  Lune  & du  Soleil  fuc 
le  globe  terreftre , fe  préfente  naturel- 
lement à la  fuite  ,de  ce  que  je  viens 
d’expofer  touchant  ces  trois  corps  , ÔC 
il  eft  aftez  curieux  & aflez  important 
pour  intérefter  nos  Lefteurs  j mais  c’eft 
par  cette  raifon  même  que  je  me  trou- 
ve comme  forcé  de  le  renvoyer  à une 
autre  occafion.  Il  y a trop  k dire , tant 
fur  ce  grand  effet , que  fur  fes  cau- 
fes  ; & pour  fe  mettre  paftablement 
au  fait,  il  eft  fi  néceflàire  d’en  bien 
failir  toutes  les  circonftances,  qu’il  vaut 
mieux  , à mon  avis  , n’en  rien  dire 
que  de  n’en  point  dire  aflez  : l’a- 
bondance des  matières  que  j’ai  à 
faire  entrer  dans  ce  volume  , ne  me 
permet  pas  de  traiter  ce  fujet  avec 
l’étendue  qu’il  exige  ; mon  deûèin  eft 
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jd’y  revenir  ainfi  qu’à  plufieurs  autres  i 

iqueftions  que  j’ai  omifes , ou  un  peu  XVUI. 
îtrop  refTèrrées  dans  le  cours  de  cct  Oii-  Leçok; 
•vrage  ; ce  fera  de  quoi  former  le  fupplé- 
iment  que  j’ai  promis  dans  ma  PréÉce , 
que  je  regarde  comme  un  engage- 
iment  contraélé  , dont  je  délire  fort; 
ide  pouvoir  m’acquitter. 

On  pourra  lire  fur  le  flux  & reflux 
ide  la  mer , les  quatre  pièces  qui  ont  ' 
tremporté  le  prix  propofé  par  l’Acadé- 
3démie  Royale  des  Sciences  en  i74o.Les 
^henomenes  y font  expofes  avec  beau- 
:coup  d’ordre  & d’exaéitude  ^ & quant 
|aux  caufes  , quoique  les  Auteurs  ne  les 
xaffent  point  dériver  des  mêmes  prin- 
cipes , on  y verra  avec  plaifir  que  chacun 
id  eux  fait  valoir  en  habile  homme  celui 
j^qu’il  a adopté  ou  imaginé. 


I 
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XIX.  LEÇON. 

Sur  les  propriétés  de  V Aimant, 

A VAN  T que  l’ont  sût  de  quelle 
utilité  pouvoir  être  l’aimant , on  le  re- 
gardoit  déjà  comme  une  merveille  qui 
méritoit  une  attention  toute  particu- 
lière: & en  effet,  eût -il  été  pofTible 
de  voir  fans  intérêt  6c  fans  admiration 
deux  matières  (l’aimant  & le  fer)ià 
i’exclufion  de  toute  autre  , s’afteêlion- 
ner , pour  ainfi  dire  , au  point  de  fe 
chercher , de  fe  joindre  , & de  s’atta- 
cher enfemble  avec  une  force  qui  égale 
quelquefois  l’effort  d’un  poids  de  6o  ou 
8o  livres.  C’efl  une  efpece  de  prodige 
non-feulement  aux  yeux  du  vulgaire 
qui  ne  foupçonne  rien  au  - delà  de 
ce  qu  il  voit  ; mais  le  Phyficien 
même  qui  cherche  & qui  croit  trou- 
ver la  caufe  fecrete  de  ce  phénomène 
dans  l’aftion  d’un  fluide  invifible  , 
qui  pouflè  ces  deux  corps  l’un  vers 

l’autre  • 
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l’autre  , eft  toujours  fort  embarrafTé 
de  dire  pourquoi  dans  toute  la  na-  l g ç 
ture  il  n’y  a que  deux  êtres  fournis  ^ 
à cette  impulfion,  & comment,  avec 
un  contaêl  d’une  fi  petite  largeur,  la 
prefïion  du  fluide  prétendu  peut  de- 
venir fi  grande.  La  curiofité  feule 
auroit  fait  de  cette  double  quefiion 
un  fujet  digne  de  recherches  ; l’in- 
térêt s’y  eft  joint  lorfque  l’on  a dé- 
couvert la  diredion  de  l’aimant  , ôc 
que  l’on  a apperçu  l’avantage  qu’on 
en  pouvoir  tirer  , pour  la  navigation 
principalement.  Quels  efforts  n’a 
point  faits  depuis  l’efprit  humain , 
pour  augmenter  & perfedionner  fes 
connoiffances  à cet  égard  ! les  plus 
habiles  Phyficiens  du  fiecle  précé- 
dent & de  celui  - ci  , ont  prefque 
tous  donné  une  partie  de  leur  temps 
à cette  étude.  Que  d’expériences 
& d’obfervations  pour  découvrir  les 
loix  de  la  vertu  magnétique  ! que 
d’hypothefes  pour  en  expliquer  les 
eau  fes  ! 

Si  je  voulois  rapporter  ici  tout 
ce  qui  a été  fait  & dit  fur  cette  ma- 
tière , je  pafferois  de  beaucoup  les 
bornes  que  je  me  fuis  preferires  dans 
Tome,  VI,  . O 
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SSïSSï:  cet  Ouvrage  , & ce. que  j’en  rappof- 
XIX.  terois  ne  feroit  peut  - être  pas  ce 
L E 5,0  N.  qu’on  y trouveroit  de  plus  utile  : de 
tout  ce  que  l’on  a pu  favoir  jufqu’ici 
de  l’aimant,  je  n’expoferai  donc  que 
ce  qui  me  paroîtra  le  plus  intéref^ 
fant  & le  plus  propre  à faire  con- 
noître  fes  principales  propriétés  ; 
je  me  fervirai  de  la  connoifTance 
même  des  effets  , pour  remonter 
autant  qu’il  fera  poflible  , à celle  de 
leurs  caufes. 

L’ongine  , L’aimant  eft  une  pierre  qui  fe 
ics”^'qiui’ic^  trouve  communément  dans  les  mi- 
fcnfibies  de  nés  de  fer  ou  de  cuivre  , ou  dans  leur 
Amiauc.  voifinage  j celui  qu’on  eftime  le  plus 
vient  des  Indes  ; on  en  apporte  aufîî 
d’affez  bons  d’Italie , d’Allemagne  , de 
Suede  & d’Efpagne  ; les  Droguiftes 
à Paris  en  tiennent  dans  leurs  maga- 
fns  des  tonneaux  pleins  qu’ils  font 
venir  d’Auvergne  , 6c  dont  on  fait 
ufage  pour  certains  remedes  exté- 
rieurs. Dans  la  grande  quantité,  j’en 
ai  quelquefois  trouvé  des  morceaux 
qui  méritoient  d’être  armés  ; mais  cela 
eft  rare  , & la  vertu  de  ces  aimants 
eft  toujours  médiocre. 

M.  de  Réaumur  regardoit  lé  fer 
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comme  un  aimant  imparfait , & d’au- 

très  confiderent  l’aimant  comme  un 
fer  mêlé  de  parties  terreftres,  & des 
autres  principes  qu’on  y reconnoît  , 
en  l’examinant  félon  les  réglés  de 
la  Chymie.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eff  Qu’on  a vu  la  rouille  de  fer  , 

X ^ ^ 

mêlée  avec  des  parties  grafTes  & de 
la  pierre  commune  , former  par  fuc- 
cefTioii  de  temps  un  compofé  tôut-à- 
fait  fembîable  a l’aimant  naturel  {a). 

Quoi  qu’il  en  foit  , ce  minéral  a les 
caracleres  diltinclifs  des  pierres  ; il  fe 
calcine  au  feu , il  fe  pulvérife  fous 
le  marteau  ; il  n’a  pas  ceux  des  mé- 
tau-x , il  n’efi:  ni  fenüble  , ni  malléa- 
ble. 

Cette  pierre  eft  ordinairement  dure 
& brune  : cependant  j’en  ai  vu  des 
morceaux  qui  étoient  d’un  blanc 
grisâtre  \ & d’autres  qui  étoient  tel- 
lement tendres  , qu’on  pouvoit  les 
entamer  avec  l’ongle  ; la  couleur  ôc 
la  dureté  ne  tirent  point  abfolument 
à conféquence  ; car  les  morceaux 
dont  je  viens  de  parler  étoient  paf- 
fablement  forts.  L’aimant  ne  pefe 

(fl)Hiftoire  de  l’Acad.  des  Sciences  1731, 
page  ao. 

Oij 
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point  toiu-à-fait  autant  que  le  fer  (a)  ; 

XIX.  mais  il  pefe  plus  que  les  pierres  dont 
Leçon,  durée  égale  à - peu  - près  la  fien- 
. ne  , comme  le  marbre  le  caillou  , 
&c. 

^Propriétés  TOUTES  les  pierres  d’aimant  n’ont  ^ 
cLmenron  cctte  vcttu  & CCS  propriétés 

découvre  s’il  dont  nous  avons  h parler  dans  cette 
* Leçon.  Pour  s’en  alTurer  , il  faut  les 

plonger  dans  de  la  limaille  de  fer 
( ou  d’acier , car  l’un  & l’autre  doi- 
vent être  regardés  ici  comme  ne  fai- 
fant  qu’un  feul  & même  métal);  & fi 
la  pierre  retient  cette  limaille , qu’elle 
en  paroifTe  hérilTée  , & qu’k  deux  en- 
droits oppofés  , qu’on  doit  nomm'er 
les  Pôles , ces  petites  barbes  de  fer 
s’élèvent  prefque  perpendiculairement 
à la  furface  , comme  on  peut  voir 
en  ^ & en  B , ( alors  on 

peut  compter  que  cet  aimant  aura  les 
propriétés  dont  nous  allons  parler  en 
détail. 

(a)  D’autres  que  moi  prétendent  que 
l’aimant  pefe  rpécinquement  autant  ou  plus  que 
le  fer,  & ils  peuvent  avoir  raifon-,  la  différen- 
ce de  nos  opinions  vient  apparemment  de  ce 
que  l’aimant  étant  une  matière  fort  mêlée  de 
parties  hétérogènes  , fa  pefanteur  fpécifique 
varie  fuiyant  lès  individus. 
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PREMIERE  PROPRIÉTÉ 

XIX 

DE  l’Aimant.  - l e ç Jn.’ 

V Aimant  Attire  le  fer  ; c'ef-à-dire  , que  L’  AteraOio^i 
ces  deux  matières  fe  portent  Vune  vers 
a autre , ou  tendent  à fe  joindre , & que 
lorjqu  elles  fe  touchent , on  ne  peut  les 
féparer  fans  effort. 

I.  Expérience. 

Préparation: 

Il  faut  elTuyer  la  pierre  qui  eft  re- 
-préfentée  par  la  Figure  i*”®  , tenir 
un  de  cespôlesàladiftance  d’un  demi- 
pouce  ou  environ  d’un  carton  fur  lequel 
on  aura  répandu  de  la  limaille  de  fer. 

Effets. 

On  voit  la  limaille  s’élancer  vers  fe 
pierre  , & former  à fa  partie  inférieure 
une  efpece  de  barbe , comme  on  le 
peut  voir  par  la  Figure  2. 

II.  Expérience. 

Préparation. 

La  Figure  3 repréfente  une  cu- 
tvette  pleine  d’eau  , fur  laquelle  on 
rfait  flotter  un  petit  Cygne  d’émail 
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qui  eft  creux , 8c  qui  tient  dans  foa 
Leçon,  bec  un  bout  de  fil  de  fer  plié  enplu- 
fleurs  fens  comme  une  petite  anguille. 


Effets. 

Lorsqu’on  préfente  l’aimant  par 
l’un  de  fes  pôles  , près  de  la  tête  du 
Cygne , la  petite  anguille  de  fer  qu’il 
tient  en  fon  bec  eft  attirée , 8c  toute 
la  figure  obéit  à cette  attraélion  ; elle 
fait  autant  de  chemin  que  l’on  veut , 
fi  l’on  a foin  d’éloigner  la  pjerre  à me- 
fure  que  le  Cygne  approche  ; 8c  fi  le 
fer  8c  l’aimant  fe  joignent , on  eft  obligé 
de  fe  fervir  des  deux  mains  pour  les 
féparer. 

Observations. 

Quoiqu’une  pierre  d’aimant  qui 
a des  pôles  , attire  toujours  le  fer  fans 
aucune  préparation  , il  s’en  fuit  bien 
qu’elle  ait  autant  de  force  étant 
Amiure  ; de  quand  elle  eft  armée,  c’eft- 

«uel  niLiiil  Jlv  J.  ^ 1 t t r Af  n 

conviciu  de  a dire  , quand  chacun  de  les  pôles  elt 
ia faire.  rcvêtu  d’une  lame  de  fer,  terminée 
par  une  petite  mafte  qui  excede 
de  quelques  lignes  la  furface  infé- 
rieure de  la  pierre  , comme  N,  S , 
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La  différence  eft  ft  grande, 
gue  l’aimant  qui  eft  repréfenté  ici , & 
|ue  je  garde  depuis  15  ans,  peut  à 
ocine  foutenir  une  demi-livre  de  fer 
lorfqu’il  eft  nu  ; & avec  fon  armure , 
(1  porte  facilement  un  poids  de  27 
nvres  & demie. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  encore , 
“’eft  que  la  pierre  n’agic  point  im- 
médiatement ; c’eft  aux  maffes  de 
Ter  S J N , qu’il  faut  que  le  conta6t  fe 
"affe  ; c’eft  pourquoi  l’on  fait  un  por- 
tant de  fer  C , auquel  on  accroche 
■e  poids  que  l’aimant  eft  en  état  de 
norter. 

Comme  l’acier  n’eft  autre  chofe 
que  du  fer  préparé  par  le  mélange 
de  quelques  matières  étrangères  qu’on 
çr  incorpore  , & que  , par  confé- 
quent  , il  eft  moins  fer  qu’il  n’étoit 
avant  cette  préparation  , on  s’étoit 
perfuadé  qu’il  en  étoit  moins  pro- 
pre à faire  les  armures  de  l’aimant  , 
!&  le  portant  qui  communique  de 
l’une  à l’autre  ; des  Expériences 
;de  M.  Diifay  ( ^ ) ont  montré 
:qu’il  faut  les  faire  en  effet  avec  du 

( a ) Voyez  les  Mrm.  de  l’Acad.  des  Scieu- 
ices  de  17:0  , pag.  155  & hiiv. 
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— “ fer  doux  ; mais  en  retenant  cette 

Aijv.  pratique  , qui  eft  bonne  , il  faut  re- 
Leçon.  ^ T’.  ^ ^ -r 

^ noncer  , je  penle  , au  rationnement 

qui  l’a  '■fuggérée  ; car  nous  verrons 
par  la  fuite  , que  l’acier  trempé  très- 
dur  , s’aimante  mieux  que  le  fer 
doux  : ce  n’eft  pas  pour  la  première 
fois  qu’un  mauvais  raifonnement  a 
donné  occalion  à une  bonne  décou- 
verte. 

Differents  XouTES  les  pierres  d’aimant  n’ont 

ce^'^dans  ^les  égale  force  y & il  n’y  a 

aimants.  gueres  que  l’épreuve  même  qu’on 
en  fait  , qui  puilTe  montrer  ce  que 
chaque  aimant  peut  faire  ; car  la 
grolfeur  , la  couleur  , le  degré  de 
' dureté  , &c.  font  des  .lignes  extrê- 
mement équivoques  : en  général  , 
on  peur  dire  que  les  petites  pierres 
ont  plus  de  force  à proportion  que 
les  grandes  j on  trouvera  bien  plus 
fréquemment  un  aimant  qui  pefant 
deux  onces  , en  foutienne  2.0  , qu’un 
autre  de  deux  livres  qui  porte  dix 
fois  fon  poids  : cette  différence  pa- 
roît  être  fondée  fur  ce  que  la  force 
de  1’  aimant  tient  principalement  à 
fes  pôles  ; dans  une  groffe  pierre  ils 
font  trop  étendus  , la  vertu  qui 

en 
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Cn  émane  n’eft  point  fi  concentrée, 

On  remarque  aiifiî  que  la  figure  & XIX. 
les  dimenfions  y entrent  pour  quelque  Leçonv; 
chofe  ; quand  les  pôles  font  fort 
difianis  l’un  de  l’autre  , c’cft  la  dif- 
pofition  la  plus  avantageufe  qu’ils 
jpuifient  avoir.  11  ne  faut  pas  douter 
iauffî  que  la  puiffance  d’un  aimant  ne 
I dépende  beaucoup  de  la  façon  dont  il 
’cft  armé  : Joblot  & Buterfield  fe 
!font  diftingués  dans  ce  genre  au  com- 
imencement  de  ce  fiecle  , parce  qu’ils 
x)nt  joint  beaucoup  d’intelligence  à une 
llongue  pratique.  Aujourd’hui  le  fieiir 
IPierre  le  Maire  les  remplace  affez 
Ibien  ; & l’on  eft  heureux  de  trouver 
:dans  l’occafion  un  Ouvrier  qui  eptende 
;ce  qu’il  fait.  ^ 

L’opinion  commune  eft  que  l’ai-  tefer  feui 
imant  n’attire  que  du  fer  ; cependant  M. 

;Geofroy  le  Médecin  trouva  que  les 
xendres  de  plufieurs  végétaux  obéif- 
ifoient  aufti  à la  vertu  magnétique  ; & 
feu M.Mufchenbroek,  après  un  grand 
•nombre  d’expériences  , a donné  une 
ilifte  afiez  étendue  des  matières  qu’il 
la  trouvées  fufceptibles  de  cette- at- 
itraâion  , foit  en  les  éprouvant  dans 
Jleur  état  naturel  , foit  en  les  faifaut 
Tome  VI,  p 
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g?— rougir  au  feu  avec  une  matière  graffe  i 
XIX.  végétale  ou  animale  ; mais  bien  loin 

Jjejon.  conclure  que  l’aimant  attire  au- 
tre chofe  que  du  fer  , il  a penfé  com- 
me M.  Lémery  , & comme  tout  le 
monde  penfe  aujourd’hui  , que  tout 
ce  qui  fympathife  avec  la  vertu  ma- 
gnétique eft  du  fer  caché  ou  déve- 
loppé. Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  ce  métal  , par  le  grand  ufage 
que  l’on  en  fait , fe  trouve  répandu 
.par-tout  ; & c’eft  im  fait  connu  de 
tous  les  Chymiftes  , que  les  métaux 
fe  revivifient  de  leurs  propres  cendres  , 
quand  on  y ajoute  quelque  matière 
gralTe.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  que  plufieurs  fortes  de  terres  ainfi 
préparées  , que  l’émeril  & certains  fa- 
bles fans  aucune  préparation  , s’atta- 
chent à l’aimant , puifqu’il  y a de  for- 
- tes  raifons  pour  croire  que  toutes  ces 
matières  contiennent  du  fer  ; & peut- 
on  en  douter , lorfqu’en  y mêlant  une 
infufion  de  noix  de  galles , on  les  rend 
noires? 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
tout  ce  qu’on  a trouvé  attaché  à l’ai- 
mant dans  ces  fortes  d’épreuves , Ibil 
du  fer  ; il  fuffit,  pour  cet  effet , que 
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i Cliaque  petite  maffe  contienne  quelque  ■ "■ 
; parcelle  de  ce  métal  : la  vertu  de  l’aimant  XIX. 

étant  beaucoup  plus  forte  qu’il  ne  faut  Leçon, 
^ pour  vaincre  le  poids  de  la  partie  métal- 
‘ lique  fur  laquelle  feule  elle  agit , l’em- 
porte avec  tout  ce  qu’elle  a d’étranger  ; 
comme  l’aimant  de  la  figure  4 foutient 
un  poids  de  vj  livres , qui  peut  être 
de  pierre  ou  de  toute  autre  matière, 
parce  que  ce  poids  eft  accroché  au  por- 
I tant  C qui  eft  de  fer. 

L’aimant  réduit  en  poudre  n’a  plus 
' de  pôles  , & par  conféquent  n’eft 
plus  en  état  d’attirer  le  fer  : lorfqu’on 
l’emploie  dans  les  emplâtres , on  ne 
doit  donc  le  regarder  que  comme  un 
adringent  ou  un  déterlif  ; ce  fèroit 
I une  jjuérilité  de  croire  qu’un  pareil 
topique  eût  quelque  vertu  par- 
ticulière pour  guérir  une  plaie  qui 
■ viendroit  d’un  coup  de  fer,  ou  pour 
attirer  en  dehors  quelque  morceau 
de  ce  métal  qui  feroit  enfoncé  dans 
^es  chairs. 

On  ne  voit  pas  non  plus  ce  qui 
peut  faire  regarder  l’aimant  , même 
lorfqu’il  eft  armé  , comme  un  pré- 
fervatif  contre  l’apoplexie  , ou  con- 
tre les  affeiftions  vaporeufes.  Et  pour 
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le  dire  en  paffant  , rien  n’eft  plut 
dangereux  que  ces  faufles  idées  en 
matière  de  remedes  : car  fi  l’on  eft 
afiez  crédule  pour  y mettre  fa  con- 
fiance , on  fe  difpenfe  trop  légère- 
ment des  précautions  qui  feroientplus 
raifonnables  & plus  efficaces  ; & plus 
elles  font  nécefiaires  , plus  on  rifque  en 
leur  fubfiituant  ainfi  ce  qui  ne  peut 
les  remplacer. 

Avantages  CoMME  la  vcrtu  magnétique 

ürèrdeccnc^e  fur  le  fer  , on  peut 

propriété  de  quelquefois  tirer  parti  de  cette 
l Aimant,  propriété  pour  féparer  des  matières 
précieufes  qui  fe  trouveroient  mê- 
lées avec  du  fer;  fi  l’on  avoit  , par 
exemple,  limé  du  fer  & de  l’or  en- 
femble  , on  pourroit  par  ce  moyen 
féparer  ces  deux  métaux.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  les  Fondeurs  eulfent 
cette  attention  lorfqu’ils  ont  acheté 
du  cuivre  en  limailles  ; les  ouvrages 
fondus  en  feroient  plus  épurés  ; on 
ne  rencontreroit  pas  dans  la  fonte  , 
en  la  travaillant , des  grains  de  fer  ou 
d’acier  qui  gâtent. les  outils  , & qui 
ne  permettent  pas  qu’on  puifTe  finir 
certaines  pièces , dont  la  matière  doit 
çtfe  abfolument  d’une  dureté  unifornie. 
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N’efl-ce  point  h de  pareils  défauts 
:qu’on  doit  attribuer  une  partie  des  ^ 
laccidents  quon  voit  arriver  aux  ^ 
moulins  à poudre  ? Les  pilons  ont 
:beau  être  armés  de  cuivre  , !;on  a 
iieau  faire  de  ce  même  métal  les 
outils  avec  lefquels  on  grate  , ou  l’on 
rhoque  ces  armures  pour  en  détacher 
la  compofition  ; s’il  s’y  trouve  des 
grains  d’acier , il  n’en  faut  pas  davan- 
tage avec  quelque  gravier  , pour  pro- 
;duire  une  étincelle  qui  mette  le  feu 
è toute  la  fabrique. 

Je  n’oferois  combattre  ici  d’une  wontigncs 
maniéré  férieufe  l’idée  romanefque  «1  élok 
;de  ces  montagnes  d’aimant  qui  dé-  penfcr. 
tournent  les  vailfeaux  de  leur  route  , ^ 

qui  les  font  aborder  malgré  eux  ; 

:on  fait  alTez  que  ces  êtres  d’imagi- 
loation  n’ont  aucune  place  dans 
ll’Hlftoire  naturelle  , & que  leurs 

'prétendus  effets  n’en  méritent  pas 
idavantage  en  Phyfique.  J’ai  vu  l’Jlle 
:d’Elbe  qui  a peut-être  donné  lieu  à 
:ces  fortes  de  contes  , parce  qu’en 
jeffet  elle  contient  beaucoup  d’ai- 
imant;  mais  j’en  ai  examiné  plus  de 
ifix  quintaux  fans  en  trouver  un  mor- 
:ceau  qui  valût  la  peine  d’être  taillé 

Piij 
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& armé;  & dans  tout  l’Etat  de  Florence 
à qui  appartient  cette  Ifle , je  n’ai  vu 
perfonne  qui  penfât  qu’elle  fût  capable 
d’agir  fur  la  ferrure  des  vaifleaux  qui 
fe  trouvent  ou  qui  paflTent  dans  fon 
voifinage. 

SECONDE  PROPRIÉTÉ 


DE  l’ Aimant. 

tar^pu’fioa.  Un  Aimant  attire  & repoujje  un  autre 
Aimant , fuivant  la  manière  dont  ils 
fe  P réf entent  Vun  à Vautre. 

III.  Expérience. 

P RÉPui  T 1 O N. 

SMf  { fig  Ton t les  deux  pôle» 

' d’un  aimant  de  médiocre  grolTeur,  qui 
flotte  fur  l’eau  par  le  moyen  d’une  pe- 
tite gondole  de  enivre  très-mince,  & 
fort  légère  , dans  laquelle  il  eft  pofé  ; 
m s eft  un  autre  aimant  pareil  au  pre- 
mier , que  l’on  tient  dans  la  main  par 
<•.  fon  équateur  ; il  faut  que  la  vertu 
\ ^ '^^Tfiagnétique  foit  un  peu  forte  dans  ces 
' deux  pierres , ou  au  moins  dans  l’une 

des  deux. 

Effets. 

Lorsque  le  pôle  m fe  préfente  au 
. pôle  S de  l’aimant  qui  flotte  , ou  réci- 
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proqueracnt  le  pôle  M.  de  celui-ci  au 
pôle  ^ de  l’autre  , les  deux  pierres  ten- 
dent à s’approcher  & à fe  joindre. 

Mais  elles  fe  repoufient  yifiblement, 
lorfqu’on  met  les  pôles  de  même  nom  , 
c’efi- à-dire , M 6:  m , S èc  s , vis-à-vis 
l’un  de  l’autre. 
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IV.  Expérience. 
Préparation. 


Sur  le  bout  d’une  aiguille  dé  bois  de 
1 < pouces  de  longueur  ou  environ , po^^" 
tée  fur  un  pivot , mettez  en  équilibre 
avec  quelque  petit  poids  un  morceau 
d’aimant  brut  dDni  vous  ayez  reconnu 
les  pôles.  Prenez  à la  niain  un  pareil 
morceau  d’aimant,  & faites  les 
épreuves  que  dans  l’expérience  précé- 
dente. 


E F F R T s. 


Vous  aurez  les  mêmes  réfultats. 

Observations. 

Quand  ôn  fait  ces  expériences 
avec  des  aimants  qui  ont  beaucoup 
de  vertu  , il  ne  faut  point  approcher 
de  fort  près  les  pôles  de  même  nom 

P iv 
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de  l'autre  ^ car  alors  comme  il  efl 
Leçon.  foient  tous  deux  d égalé 

force,  il  arrive  alTez fouvent que  le  plus 
foible  fe  laifTe  entraîner  par  le  plus  fort; 
au  lieu  d'une  répulfion  qu’on  devroit 
avoir , il  y a actraftion. 

Je  ferai  voir  bientôt  que  le  fer  ai- 
manté à toutes  les  propriétés  de  l’ai- 
mant; une  lame  de  ce  métal  qui  a été 
touchée  , a donc  deux  pôles  comme 
la  pierre  même  ; ainfi  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter  fe  font 
pareilleiTjent  avec  deux  aiguilles  ai- 
mantées , ou  bien  avec  une  aiguille  & 
un  aimant. 

la  vertu  manière  que  la  natu- 

agir  à tra-  16  opere  ccttc  attraction  oc  cette  re- 
for'LTma-  , on  pcut  dire  qu’aucun  ob- 

«icrcs.  ftacle  que  l’on  connoiffe  , ( fi  l’on 
en  excepte  une  trop  grande  diftance) 
n’y  met  empêchement  ; car  ces  effets 
n’en  arrivent  pas  moins  , quoique 
l’on  interpofe  entre  le  fer  & l’aimant 
toutes  fortes  de  matières  , tant  foli- 
des  que  fluides , du  carton  , du  bois , 
du  verre , de  l’eau  , de  la  flamme  , 
&c.  • 

Si  l’on  promene  une  pierre  armée 
fous  un  carton  ou  fous  un  carreau 
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Experimentale. 

;lc  verre , couvert  de  limaille  de  fer  , 

'.ous  ces  petits  fragments  fe  drelTent  XIX. 

5c  fe  hériiTcnt  aux  endroits  qui  ré-  ^^Ç*^*^* 
oondent  fuccelîivement  aux  pôles  de 
.’aimant  , & font  voir  d’une  ma- 
niéré fenfible  & curieufe  la  route 
gu’on  lui  fait  tenir  \ voyez  la  Figure  6 
gui  repréfente  un  aimant , dont  les 
deux  pôles  N S tournent  horizontale- 
ment fous  un  carton  mince  couvert 
fie  limaille  de  fer.  La  pierre  pour  rece- 
j^oir  ce  mouvement , eft  montée  fur 
une  tige  de  métal  qu’on  fait  tourner 
avec  une  manivelle  AI  ^ deux  poulies 
'P , P , & une  corde  fans  fin. 

Si  l’on  met  une  petite  lame  de  fer 
en  équilibre  fur  un  pivot  , au  fond 
B’un  vafè  de  verre  , & qu’on  l'em- 
blifie  d;eau  ôu'  de  toute  autre  li- 
queur, Taimantou  le  fer  aimanté  qu’on 
oromene  autour  du  verre  , exerce  fon 
aâion  fur  la  petite  lame  , nonobftant 
^’interpofition  du  verre  & de  l’eau,  &c. 
y g-  7 )• 

Enfin  fi  cette  lame  de  fer  mo- 
oile  eft  entourée  d’une  petite  auge 
pleine  d’efprit-de-vin  , & qu’on  y 

mette  le  feu  , la  flamme  qui  s’élève 
de  toutes  parts  n’empêche  pas  que 
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l’aimant  ne  fafle  encore  tourner  le  fer. 

XIX.  (/^.8). 

Leçon.  CettE  propriété  du  magnétifme 

curieufeT°de  ^ travers  Ics  corps  folides 

cette  pro-  & opàqucs  , commc  à travers  les  ma- 
lAiraanf'  tieres  fluides  & tranfparentes  , en  in> 
pofe  fouvent  aux  yeux  , lorfqu’elle  eft 
employée  avec  adrefle  ; j’ai  vu  des  hor- 
loges de  chambre  qui  n’avoient  point 
d’autre  aiguille  pour  marquer  les  heu- 
res , qu’une  petite  mouche  d’acier  poli 
& devenu  bleu  , qui  gliflbit  fur  une 
feuille  de  laiton  fort  mince  & fort  unie  , 
qui  faifoit  le  fond  du  cadran , fans  que 
l’on  vît  ce  qui  la  faifoit  mouvoir  ainfi. 
Elle  fuivoit  un  • aimant  qui  tournoit 
derrière , & dont  elle  n’étoît  féparée 

Î[ue  par  la  feuille  même  de  cuivre  poli, 
iir  laquelle  on  la  voyoit  glifler  vis-a- 
vis des  heures.  On  peut  juger , par  ce 
petit  artifice,  de  tous  ceux  qu’on  peut 
imaginer  dans  ce  genre. 
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TROISIEME  PROPRIÉTÉ 

DE  L’  A I M A N T.  L E ç O n4 

L'Aimant  communique  fes  propriétés  au  la  commu- 
/<rr,  de  forte  qu'une  lame  de  ce  métal 
étant  aimantée  , peut  être  confidérée  gncti<iue. 
comme  un  véritable  Aimant , O s'ap- 
pliquer aux  mêmes  expériences, 

V.  Expérience. 

Prépara  tion. 

Il  faut  avoir  plufieurs  lames  de 
fer  , dont  chacune  ait  environ  une 
ligne  Ôc  demie  d’épailTeur , un  pied 
ou  iij  pouces  de  longueur,  825  à 6 
lignes  de  largeur  : des  bouts  de 
fleurets  font  très-bons  pour  cet  ufa*- 
ge , & j’ai  même  remarqué  que  cette 
efpece  d’acier  , que  les  ouvriers  ap- 
pellent étojfe  , réuflic  mieux  q^ue  le 
fer  pur.  On  touche  toutes  ces  lames 
l’une  après  l’autre  à un  fort  aimant 
bien  armé , obfervant  de  faire  glifler 
chaque  face  d’un  bout  à l'autre  , & 
dans  le  même  fens  fur  la  mafîè  N de 
l’armure , (fg  9.  ) On  réunit  enfuite 
toutes  ces  lames  aimantées , en  met- 
tant du  même  côté  . toutes  les  ex- 
trémités que  l’aimant  a touchées  les 
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“ dernieres  ; & l’on  ferre  cet  afTemblage 
avec  des  ligatures  de  cuivre , garnies 
de  vis  ou  autrement  ( voyez  la fig.  lo). 
Mais  une  attention  qu’il  faut  avoir  , 
c’en  de  ne  donner  aucun  coup  de 
marteau,  aucunes  fecoulTes  rudes  à ces 
pièces  , foit  avant , foit  après  les  avoir 
alfemblées. 

i 

Effets, 

Ce  faifeeau  de  verges  aimantées  ^ 
que  l’on  a nommé  Aimant  artificiel , 
peut  s’employer  à routes  les  expérien- 
ces précédentes  comme  un  aimant  na- 
turel ; il  a deux  pôles  , dont  l’un  m' 
attire  la  pierre  flottante  de  la  figure  5 , 
lorfqu’on  le  préfente  vers  S , & la  re- 
poufle  quand  on  le  tourne  vers  M.  H 
fe  charge  de  limaille  ou  de  clous  par 
l’un  & l’autre  bout  : il  agit  k travers 
toutes  les  matières  qu’on  oppofe  à fon 
aflion  ; & il  communique  la  vertu 
magnétique  autant  & mieux  à pro- 
portion qu’une  bonne  pierre  d’aimant 
armée. 

O'bSERVATI  ONS. 

L’Aimant  , foit  naturel , foitartî- 
$çicl  , en  communiquant  fes  pro-r 
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ipriétés  au  fer,  ne  perd  rien  de  fa  vertu; 


XIX. 


on  a beau  aimanter  un  grand  nombre  j 
de  lames  à la  même  pierre,  & de  fuite, 
on  ne  s’apperçoit  point  qu’elle  en  loit 
epuifée. 


Il  arrive  pourtant  quelquefois  u rerni 
I qu’un  aimant  perd  fa  force  par  fuc- 
' ceflion  de  temps  : on  remarque  aufîi , quéc  s’affoi- 
‘ quoique  plus  rarement , quM  en  ac- 
iquiert;  & en  général  il  paroît  que  tains  «as» 
i le  raagnétifme  fe  fait  fentir  plus  vi- 
; goureufement  l’hiver  lorfqu’il  régné 
I un  vent  de  Nord  , que  dans  toute 
: autre  faifon  , & par  un  temps  plu- 
' vieux  ; raffoibliflement  vient  plutôt 
des  fecoulTes  rudes  , de  la  rouille  des 
armures , ou  d’un  violent  degré  de 
chaleur,  peut-être  aulïi  d’une  pofi- 
ition  défavantageufe  & de  longue 
' durée. 

Ce  ne  font  pas  les  aimants  capa- 
blés  de  foutenir  un  plus  grand  poids , Aîmams 

. - . t O r » en  généreux 

•qui  lont  toujours  , comme  on  le  & en  vigo^ 

1 pourroit  croire  , les  plus  propres  à 
communiquer  une  grande  vertu  au 
! fer  on  en  voit  qui,  portent  peu , &.  qui 
touchent  puifTamment  ; d’autres  qui 
portent  beaucoup , ôc  qui  commu- 
niquent peu  de  vertu.  C’efl  ce  qui 
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f*— — les  fait  diftinguer  par  les  noms  de 
XIX.  vigoureux  & de  généreux  ; ceux  - ci 
Lïçon.  font  les  plus  forts  quant  à la  com- 
munication ; ceux  - la  font  les  plus 

Ïjuiflants  pour  l’attraftion  & pour 
a répulfion  : il  n’eft  quelquefois 
pas  befoin  de  toucher  ; il  fuffit  d’ap- 
procher le  fer  d’un  aimant  bien  gé- 
néreux. 

^trocédé  à La  communication  du  magnétif- 
, lotfqu’ellc  fe  fait  par  attouche- 
fluer  la  vertu  ment  OU  feulement  par  approche,  s’o- 
• ^ pere  en  très- peu  de  temps  ; c’eli-a- 

dire  , qu’au  premier  taft  une  lame  de 
fer  s’aimante  fenfiblement  ; mais  là 
vertu  augmente  jufqu’k  un  certain 
point  , fi  elle  eft  touchée  à plufieurs 
reprifcs  , & du  même  fens  ; car  lorf- 
qu’on  la  touche  alternativement  en 
fens  contraires  , elle  perd  au  fécond 
contaâ:  ce  qu’elle  avoir  acquis  dans 
te  premier. 

J^iguîlletde  On  fait  d’acier  toutes  les  aiguil- 
quoi  ü”con- de  boulfoles  : fi  elles  étoient  de 
vient  <iu’onfer  doux  , elle  s’aimanteroient  peut- 
\psfaffe.  pjyg  aifément  ; mais  il  eft  efièn- 

tiellement  néceffaire  qu’elles  foient 
bien  légères  pour  être  très-mobiles  , 
^ qu’elles  puiflent  conferver  long- 
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temps  leur  vertu  magnétique  ; fi  elles  !■  1"  ' Tél 
jétoient  de  fer  , elles  plieroient  trop  xiX. 
taifément,  ou  bien  il  faudroitles  faire  Leçon. 
jplus  épaiffes , & par  conféquent  plus 
îlourdes  : d’ailleurs  on  fait  par  expé- 
irience  que  l’acier , s’il  ne  s’aimante 
'pas  aufli  aifément , garde  mieux  que 
le  fer  la  vertu  magnétique  qu’on  lui 
'fait  prendre. 

Les  aimants  artificiels  , tels  que  Aimants  ar.' 

I celui  dont  on  a fait  ufage  dans  la 
. derniere  expérience  , n’ont  point  leurs  difR- 
■ une  force  proportionnée  au  nombre  [rq^ons.°  ’ 
des  lames  qui  les  compofent  : c’eft- 
à-dire  , que  fi  chaque  lame  féparée 
des  autres , a la  force  de  foutenir  deux 
onces  de  fer  , huit  lames  femblables , 
lorfqu’elles  font  réunies  , n’en  por- 
tent point  une  livre  comme  il  fem- 
ble  qu’elles  devroient  faire  ; il  y a 
toujours  du  rabais  plus  ou  moins  , j 

fuivant  que  leur  union  eft  plus  ou  ; 

moins  parfaite  , ou  bien  félon  quel-  ■; 
qu’autre  circonftance  dont  on  ignore  l 
encore  l’importance. 

On  peut  remarquer  aufli  que  ces 
aflemblages  de  lames  aimantées  com- 
muniquent au  fer  beaucoup  plus  de 
yertu  k proportion  qu’un  aimant 
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m^iÊmÊÊÊmm  naturel  ; & quand  on  a des  aiguiUeSj  i 
XIX.  boufToIe  k toucher  , ou  que  quel-  ^ 
Ij  s ^ O V.  qu’un  a la  curiofité  de  faire  aimanter  1 
un  couteau  ou  une  épée  , on  doit  pré-  ; ’ 
férer  pour  cette  opération  l’aimant  ' 
artificiel  à la  pierre  armée. 

Je  crois  que  cet  avantage  vient  de 
la  grande  diftance  qu’il  y a d’un  pôle  **! 
à l’autre  ; car  j’ai  oblervé  que  c’eft  une  i 
figure  avantageufe  pour  une  pierre  , 
lorfque  fa  plus  grande  longueur  fe  ' 
trouve  comprife  entre  les  deux  pièces 
de  Ton  armure. 

En  1740  , il  me  prit  envie  de 
favoir  fi  l’aimant  artificiel  gagne- 
roit  beaucoup  d’être  armé  .*  le  lieur  j 
Pierre  le  Maire  , dont  j’ai  fait  men-  ‘ 
tion  ci-defTus  , m’en  compofa  un  de 
douze  lames  d’acier  trempé  , dont 
chacune  avoit  huit  pouces  de  lon- 
gueur , une  ligne  d’épaifieur , & en- 
viron dix  lignes  de  largeur  ; il  en 
fit  un  faifceau  qu’il  ferra  fortement 
avec  des  ligatures  de  cuivre  , & aux 
extrémités  duquel  il  attacha  deux 
armures  femblables  à celles  que  l’on 
met  aux  pierres  d’aimant  j voyez  la 
Figure  1 1 . 

,Cet  aimant  qui  avant  d’être  armé 

n’enlevoit 
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tt’enlev'oit,  par  le  bout  le  plus  fort,  g"""""} 
qu’une  livre  & demie  de  fer , ou  à peu-  XIX. 
orés,  porta,  quand  il  le  fut,  un  poids  Le^on.^ 
de  lix  livres  & demie  , par  le  moyen  - 
ü’une  piece  de  fer  qu’on  mit  en  contaâ: 
ur  les  deux  maflss  des  armures.  C’eft 
:a  première  fois  de  ma  connoiflance  , 
qu’on  ait  réuni  l’adion  des  deux 
oôles  d’un  aimant  artificiel , par  une 
iame  de  fer  qui  communiquât  de  l’un 
a l’autre. 

En  1746  , M.  Knight  , Médecin 
•^nglois  , montra  à la  Société  Royale 
fie  Londres  un  nouvel  aimant  arti- 
ficiel qu  il  avoit  compofé  de  deux 
oarreaux  d acier  trempé  dur  , longs 
fie  15  pouces  , fitués  parallèlement 
Entreux,  fëpares  i un  de  l’autre  par 
une  réglé  de  bois  C , de  8 à ^ lignes 
fie  large  , les  extrémités  communi- 
quant enfemble  par  deux  petites  pièces 
fie  fer  doux  aa  ^ bb  ^ aufîi  laiges  & 

Euffi  épaifles  que  les  barreaux  , avec 
pette  attention  que  le  pôle  Nord  de 
■ un  répondoit  au  pôle  Sud  de  l’autre  : 
v^ez  la  Figure  iz  j qui  repréfênte  cet 
aflemblage. 

, > avec  cet  infîrument 

changea  à plufieurs  reprifes  , en  pré- 

Tomc  VL  n " 
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fence  de  la  compagnie  , les  p6Ie$ 

XIX.  d’un  aimant  naturel  , non  armé  ôc 
Leçon,  foible  ; & il  montra  d’une  maniéré 
décifive  , que  l’acier  trempé  bien  dur 
s’aimante  plus  fortement  que  le  fer 
doux , & l’acier  recuit  après  la 
trempe. 

Pour  faire  ces  expériences  , il  ôta 
les  deux  pièces  de  fer  doux  qui  fai- 
foient  communiquer  enfemble  fes  • 
■ deux  barreaux  ; il  les  ouvrit  enfuite 
comme  les  deux  branches  d’un  com- 
pas , & les  aligna  bout-k-bout  l’un 
de  Pautre  fur  une  table  , de  maniera 
que  le  pôle  Sud  de  l’un  touchoit  le 
pôle  Nord  de  l’autre  , comme  on  le 
peut  voir  par  la  Figure  13.  11  plaça 
fuccefîîvement  fur  ces  barreaux  des 
aiguilles  de  boufïbles  de  mer  , les  unes 
d’acier  trempé  très-dur , les  autres  d’a- 
cier revenu  au  bleu  , ou  de  fer  doux  ; 
il  les  plaça  , dis-je , de  façon  que  le 
centre  de  chacune  d’elles  répondît  à 
la  jonélion  des  deux  barreaux  5 puis, 
en  faifant  appuyer  delTus  avec  la 
main  , il  tira  les  deux  barreaux  en 
fens  contraires , & fit  parcourir  au 
pôle  Nord  de  l’un  la  moitié  de  l’ai- 
guille , & l’autre  moitié  de  la  même. 


Expérimentale.  i%y 

aiguille  au  pôle  Sud  du  barreau  op- 
pofé.  Par  cette  épreuve  réitérée  plu-  XIX. 
fleurs  fois  de  fuite  , on  vit  que 
aiguilles  d’acier , qui  avoient  une 
trempe  complette  , avoient  contraéié 
une  bien  plus  grande  vertu  , & d’at- 
traôlion  , & de  direéiion  , que  celles 
qui  avoient  été  recuites  après  la 
trempe  , ou  qui  n’étoient  faites  que 
de  fer  doux. 

M.  Knight  changea  plufieurs  fois 
les  pôles  d’une  pierre  d’aimant  nue , 
en  la  plaçant  entre  les  deux  barreaux , 
toujours  alignés , mais  féparés  de  ma- 
niéré que  le  pôle  Nord  de  la  pierre 
touchât  le  pôle  Nord  de  l’un  d’eux  , & 
fon  pôle  Sud , le  pôle  de  même  nom 
de  l’autre  barreau.  Cette  pierre  ayant 
demeuré  un  bon  quart-d’heure  dans 
cette  fituation  , eut  fes  pôles  en  fens 
contraires  de  ce  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant ; on  la  laiflâ  enfuite  autant  fde 
temps  entre  les  deux  barreaux  , fon 
axe  ou  la  ligne  de  fes  pôles  coupant 
à angles  droits  l’alignement  des  bar- 
reaux J les  pôles  de  la  pierre  chan- 
geant encore  de  place  , fe  mirent 
dans  la  direôVton  de  l’aimant  arti- 
ficiel. 

Qij 
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— L-'.JLi  Peu  de  temps  après  , M.  Knighc 

XIX.  nous  envoya  de  petits  barreaux  d’a- 
Leçon.  cier  , longs  de  3 à 4 pouces  , fur 
environ  trois  lignes  & demie  de 
diamètre  , qui  portoient  , fans  au- 
cune armure  ,7^8  fois  la  valeur  de 
leur  poids  ; & ce  qu'il  y avoit  de  plus 
merveilleux  , c’eft  que  M.  Knight  a 
toujours  alTuré  qu’il  leur  faifoit  pren- 
dre cette  vertu  magnétique  , fans  le  1 
, fecours  d’aucun  aimant  naturel  ni 

artificiel. 

M.  Duhamel  , par  différents  pro- 
cédés , chercha  à imiter  ces  barreaux 
magnétiques  , dont  le  Médecin  An- 
glois  a toujours  fait  myftere  ; & il 
parvint  k en  faire  d’aufli  forts  , en 
partant  de  deux  faits  déjà  connus  : 
favoir , i®.  que  quand  on  aimante 
une  lame  de  fer  ou  d’acier  , le  bout 
qui  cfl:  touché  le  dernier , a toujours 
plus  de  vertu  que  l’autre  ; 2°.  que 
quand  on  aimante  une  petite  lame  I 
fur  une  plus  grande  qui  lui  fert  de 
fupport , elle  prend  par  ce  moyen  plus 
de  vertu  qu’elle  n’en  recevroit  fi  elle 
étoit  feule. 

M.  Duhamel  commença  donc  paf 
toucher  avec  un  aimant  naturel  de,  | 


/ ^ 
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^petits  barreaux  d’acier  trempé , pofés  — ^ 

iau  bout,  & fur  une  barre  beaucoup  ^^90% 
.plus  grande,  & qui  avoir  déjà  touché 
;à  l'aimant  ; enfuite  il  les  mit , à la  ma- 
miere  de  M.  Knight , entre  deux  barres 
imagnétiques , ayant  foin  de  rendre  les  ^ 

•pôles  de  différents  noms  contigus  les 
mns  aux  autres  , & par  - là  il  par- 
•vint  à aimanter  ces  petits  barreaux  aufli 
fortement  que  ceux  qui  avoient  été 
envoyés  d’Angleterre  (a). 

Mais  cette  imitation  n’étoit  pas  com- 
plette,  en  fuppofant  que  M.  Knight  ne 
tfe  fervît  d’aucun  aimant  naturel  ou 
^artificiel , pour  donner  la  vertu  magné- 
itiqueà  fes  barreaux  : MM.  Michell  8c 
Æanton  en  Angleterre , & M.  An- 
ttheaume  à Paris , fe  propoferent  de 
deviner  Ton  fecret,  ou  au  moins  de  par- 
ivenir  au  même  but  d’une  maniéré 
'xjuclconque  {b). 

(a)  Voyez  le  détail  de  ces  expériences^ 

'yMém.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences  , I745  , 

■^ag.  18  & fuiv.  ù 1750 , pag.  154  6’  fuiv, 

{b)  Tous  ceux  qui  fe  font  propofés  de  faire 
prendre  au  fer  la  vertu  magnétique -fans  le 
ttoucher  à l’aimant , ont  dû  fe  fouvenir  que 
lie  P.  Grimaldi , Jéfuite  , il  y a environ  zOO 
lans , obferva  qu’une  barre  de  fer  tenue  pendant 
rquelque  temps  dans  une  fitiiation  verticale  , .. 
jpaimantoit  affez  pour  attirer  par  fon  extrémité 
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Le  premier  vint  a bout  de  donner  un  i 
XIX.  commencement  de  vertu  magnétique 
Leçon.  ^ petit  barreau  d’acier  qu’il  plaça. 

bout-k-bout  entre  deux  barres  de  fer  , 
fur  une  table  un  peu  inclinée  au  Nord , 
ayant  foin  que  ces  trois  corps  contigus 
fuflent  alignés  dans  le  plan  du  méridien  ' 
magnétique  , & en  tramant  delfus  , 

& à plubeurs  reprifes  , dans  la  direc-  ' 
tion  du  Nord  au  Sud  , le  bout  d’une  ‘ 
troifieme  barre  de  fer  élevee  prefque 
verticalement. 

Le  fécond  obtint  le  même  effet  , 
en  attachant  le  petit  barreau  d’acier 
contre  la  partie  fupérieure  d’un  four- 
gon de  fer , & en  traînant  delfus  de  bas 
en  haut , & k plufieurs  fois , le  bout  in-  i 
férieiir  d’une  de  ces  pincettes  qui  fer-  1 
vent  communément  a attifer  le  feu.  ' 
Voici  la  méthode  que  j’ai  vu  pra- 
tiquer avec  fuccès  au  troifieme  ( à 
M.  Antheaiime  ) , & je  copie  fes 

d’en  bas,  la  pointe  Sud  d’une  aiguille  de 
boufible,  & la  repoulTer  par  fon  extrémité 
d’en  haut  ; phénomène  qui  s’eft  confirmé  de- 
puis par  l’obfervation  qu’en  fit  GaflTcndi  fur  la 
tige  de  la  croix  du  clocher  de  S.  Jean  d’ Aix  en 
Provence  , & par  une  pareille  remarque  qui 
fut  faite  à la  fin  du  dernier  fiecle , à l’occaûon 
d’une  pareille  croix  à Clrartres. 


( 
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pfopres  paroles.  « Sur  une  planche  , -■  ■■  ' ■!, 
» dit -il  , inclinée  dans  la  direéhon  XIX. 

.»  du  courant  magnétique  , c’eft-k-  Leçom; 
a dire  , pour  Paris  , inclinée  k l’hori- 
j»  zon  de  70  degrés  du  côté  du  Nord  , 
i » je  place  de  file  deux  barres  de  fer 
: « quarrées  , de  4 k 5 pieds  de  lon- 
•î»  gueur  fur  14  à ly  lignes  d’épaif- 
» feur  , limées  quarrément  par  leurs 
» extrémités  intérieures  , ou  qui  fe 
« regardent , entre  lefquelles  je  laifîe 
un  intervalle  de  fix  lignes  ; j’appli- 
3>  que  à chacune  de  ces  extrémités 
' »»  une  efpece  d’armure  , formée  avec 
' »»  de  la  tôle  de  deux  lignes  d’épaif- 
« feur,  14  à 2^  lignes  de  largeur,  & 

« une  ligne  de  plus  de  hauteur,  dont 
» le  côté  qui  doit  être  appliqué  à la 
s>  barre  eft  limé  , 5c  entièrement 
^3  plat  j trois  des  bords  de  l’autre  face 
■ » font  taillés  en  bifeau  ou  - chan- 
« frein  \ le  quatrième  , qui  doit  ex- 
»>  céder  d’une  ligne  l’épaiffeur  de  la 

• » barre  , eft  limé  quarrément  pour 
>•  former  une  efpece  de  talon.  Pour 

• w remplir  le  refte  de  l’intervalle , je 
s>  mets  entre  ces  deux  armures  une 
n petite  languette  de  bois  de  deux 
t»  lignes  d’épaiffeur.  Tout  étant  ainll 
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» difpofé  , & placé , comme  je  l’ai  dit* 
XIX.  3>  dans  la  direétion  du  courant  ma- 
r i^eçon.  „ gnétique  , je  glifle  lur  ces  deux  ta- 
j>  Ions  a la  fois , fuivant  la  longueur 
5»  des  barres  de  fer , la  barre  d’acier 
» que  je  veux  aimanter  , la  faifant 
» aller  & venir  lentement  d’un  de 
M fes  bouts  à l’autre  , comme  on  fc- 
>j  roit  fl  l’on  aimantoit  fur  les  deux 
« talons  d’une  pierre  d’aimant.  Voyez 
J»  la  fig.  14,  qui  repréfente  tout  cet 
.j  »>  appareil  [a). 

:'i  » J’ai  été  furpris  moi  - même  ; 

V ajoute  M.  Antheaume,  de  voir  que 
« j’aimantois  ainfi  tout  d’un  coup  , 
» non  - feulement  de  petites  barres 
J}  comme  celles  de  MM.  Michell  & 
j>  Canton  , mais  de  groffes  barres  d’a- 
» cier  d’un  pied  de  longueur  , & 
35  même  plus  longues  , ce  qu’on 
33  n’obtiendroit  jamais  par  leurs  mé- 
33  thodes.  L’expérience  m’a  fait  con- 
03  noître  depuis  que  cette  opération 
3»  produit  des  effets  encore  plus  fur- 

(a)  A B ^ la  planche  ou  le  madrier  incli- 
né -,  CD,  EF,  les  deux  barres  de  fer  ali- 
gnées •,  Il , les  deux  armures  de  tôle  ; A r , Ht 
lame  de  bois  qui  eft  entre  les  armures  ',KL  y 
la  lame  à aimanter.  . ? 

* « prenants  ; 
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î>  prenants  , en  employant  des  barres  ' 
09  de  fer  de  dix  pieds  de  longueur  cha- 
09  cune;  la  force  magnétique  que  re- 
çoit  pour  lors  la  barre  d’acier  , égale 
09  celle  qu’elle  recevroit  d’un  très-bon 
o>  aimant,  99  Mém.  furies  Aimants 

^artificiels^  qui  a remporté  le  p rix  de  VA  cad. 
•de  Pétersbourg  J en  lyèo.  A Paris  y che:^ 
\Butard  ^ 1760. 

De  quelque  maniéré  que  les  bar- 
reaux aient  reçu  la  vertu  magnéti- 
Dque  , on  en  fait  des  aimants  artifî- 
xiels  d’une  très -grande  force  , en 
ies  multipliant  & en  les  drftribuant 
xn  deux  faifeeaux  féparés  l’un  de 
Tautre  par  deux  dés  de  bois  d’un 
^ouce  d’épailTeur , les  pôles  de  dif- 
iférents  noms  communiquant  enfèm- 
fble  de  part  & d’autre  par  une  armure 
:de  fer  doux  , comme  les  barreaux 
jfimplesde  M.  Knight:  voyez  \2i  figure. 

; 15.  J’en  ai  une  de  cette  efpece  qui  porte 
75  liv. 

Feu  M.  Bazin , qui  a écrit  fur  les 
: courants  magnétiques,  m’envoya,  il 
iy  a 10  ou  12  ans  j de  Strasbourg  , des 
; aimants  artificiels  , qu’il  faifoit  d’un 
I feul  barreau  tourné  en  forme  de  fer 
cheval  , comme  on  le  peut  voir 
Tome  VI, 


XIX. 
Leç  oN,\ 
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' ' '■  par  la  Figure  i6.  Ils  ont  cet  avantage, 
XIX.  <1^16  les  deux  pôles , comme  aux  ai- 
Leçon.  mants  naturels,  communiquent  en-  i 
femble  par  un  contad  ou  portant  de 
fer  doux , auquel  on  accroche  le  poids  ^ 
qu’on  veut  faire  porter^  \ 

Quant,  à la  maniéré  de  touchef 
avec  les  faifceaux  de  M.  Michell  l 
les  barreaux  qui  forment  l’aimant  ] 
artificiel  de  M.  Knight  , repréfenté  | 
par  la  figure  12,  MM.  Duhamel  &c 
Antheaume  recommandent  le  pro-  I 
cédé  fuivant  comme  le  meilleur  : i!  , 
faut  placer  l’afiTemblage  défigné  par  ' 
la  figure  que  je  viens  de  citer  , 
fur  une  table  un  peu  longue  ^ que  ; 
chaque  b.'.rreau  A A , { fig.  17.  ) fe 
' trouve  tour  'a  tour  dans  l’alignement 

des  deux  autres  barres  d’acier  D B 
B E y longues  de  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds  ; puis  on  place 
fur  le  milieu  du  barreau  A , le  bout 
N {fig.  18.  ) de  l’un  des  faifceaux,  & 
le  bout  ô"  de  l’autre  ; & l’on  traîne 
à plufieurs  reprifes  & doucement 
celui  - ci  jufqu’en  D , & celui  - là  juf- 
qu’en  E ; ce  que  l’on  réitéré  pour 
chaque  barreau  fur  les  deux  faces 
oppofées. 
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L’hiftoire  des  aimants  artificiels , la  « 
maniéré  de  les  conftrurre  & de  s’en 
fervir  , pour  toucher  les  , aiguilles  de  I 
Doufîbles , c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  inté- 
reffant  & de  plus  nouveau  dans  cette 
matière  : je  crois  en  avoir  dît  aflez  pour 
-atisfaire  la  curiofité  du  plus  grand  nom- 
are  ÂQ  mes  Lefteurs  , ceux  qui  vou- 
dront de  plus  amples  inflrudlions,  pour- 
ont  confulter  les  Mémoires  de  l’Aca- 
iémie  des  Sciences, ou  celui  deM.  An- 
neaume  cités  ci-delTus  ; ou  bien  fe 
lourvoir  d’un  Ouvrage  in-ii  , ini- 
rimé  a Paris  en  chez  Guérin 

i Délateur , lequel  eft  intitulé  : Trai/é 

Mrlcs  Aimants  artificiels par  leR.  P, 

Uvoire  , de  la  Compagnie  de  Jéfius. 

QUATRIEME  PROPRIÉTÉ 
DE  l’ Aimant. 

\ Aimant  naturel  ou  artificiel  dirige  l’un  U 
I de  fies  pôles  vers  le  Nord  ^ 6*  Vautn 
j vers  le  Sud. 

VI.  Expérience. 

^ S.ÉPARATI  ON. 

) I®.  On  fait  flotter  fur  l’eau  une 

Rij 
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petite  pierre  d’aimant  comme  celle  dfc 

XIX.  la  3=  Expérience  [fig.  <5  ).  _ 

Leçon,  2,0^  Qn  place  fur  un  pivot  une  ai- 
guille de  bouflble  bien  aimantée  , 
ifië'  19  ) j prend  foin  qu’il  n’y  ait 
ni  fer  ni  aimant  k 3 ou  4.  pieds  de  dif- 
tance  aux  environs. 

30.  Il  faut  connoître  a-peu-près  la 
pofition  du  lieu  où  l’on  eft , par  l’inf-» 
peftion  du  Soleil  ou  autrement. 

Effets, 

On  remarque  aifément  que  la  pierre 
& l’aiguille  dirigent  l’un  de  leurs  pôles 
vers  le  Nord  , & 1 autre  du  cote  du 
Midi  ; & fi  l’on  fait  quelque  mouve- 
ment qui  les  dérange  de  cette  direélion , 
aufîi-tôt  qu’elles  font  libres , elles  af- 
fe^lent  toujours  de  la  reprendre. 

Observations. 

L A direélion  de  l’aimant  eft  de 
toutes  les  propriétés  qu’on  lui  con- 
noît  , celle  qui  nous  a été  la  plus 
utile  jufqu’à  préfent.  Celui  qui  s’ap- 
perçut  le  premier  qu’une  lame  de 
fer  aimantée  , lorfqu'elle  avoir  la 
lijjçrté  de  fe  mouvoir  facilement , fe 
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tournoie  de  maniéré  que  fes  deux 
extrémités  indiquaffent  le  Nord  & le 
Sud,  demeura  probablement  occupé  Le^on. 
de  cette  nouveauté  , & ne  penfa 
point  a en  faire  d’autre  ufage  que  d’ex- 
citer l’adnifration  de  ceux  qui  poü- 
voient  n’en  avoir  point  encore  eu 
connoifTance  : mais  dans  le  grand 
nombre  des  admirateurs  , il  étoic 
bien  difficile  qu’il  ne  fe  rencontrât 
enfin  quelqu’un  de  ces  génies  atten* 
tifs  à mettre  à profit  les  découvertes 
que  l’on  doit  alTe/  fouvent  au  ha- 
zard.  11  s’en  trouva  en  effet,  & l’on 
penfa  qu’un  inflrument  capable  d’in- 
‘ diquer  par  lui  - même  le  Nord  & le 
Sud  , devoir  être  d’un  grand  fecours 
i à quiconque  auroit  befoin  de  s’o- 
rienter dans  des  temps  & dans  des 
lieux  où  le  Ciel  ne  pourroit  être 
•confulté. 

C’est- LA  précifément  le  cas  où  Application 
l’on  fe  trouve  dans  un  bâtiment  de 

I r 1 1 I A 1 pricce  de  l’ai- 

;mer  , lorlqu’on  a perdu  les  cotes  de  n,anc.  invcn- 
’vue  , & que  les  afires  font  cachés 

_ 1 ^ ^ t boullolc, 

jpar  des  nuages  épais.  Comme  les 
’vents  peuvent  changer  k tout  infiant, 
iil  faut  que  la  manœuvre  change  auffii 
)pour  entretenir  le  vaiffeau  dans  fa 

Riij 
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route.  Mais  lorfqu’on  ne  voit  ni  le 
Ciel  ni  la  Terre,  comment  fauroit-on 
que  l’on  manœuvre  à propos  , ou 
qu’on  a juftement  remédié  a l’inconf- 
tance  du  vent  ? Cette  difficulté  lenoic 
autrefois  la  navigation  dans  des  bor- 
nes très  - étroites  ; à peine  ofoit-on 
perdre  la  terre  de  vue  ; ce  n’efl , a pro- 
prement parler  , que  depuis  l’inven- 
tion de  la  boülîble  que  l’on  a entrepris 
des  voyages  de  long  cours , & qu'on 
a vu  fleurir  le  commerce  de  mer  en 
Europe. 

Les  Hiftoriens  ne  conviennent 
point  trop  entr’eux  , ni  du  temps  , 
ni  du  lieu  où  cet  inflrument  a pris 
naifTance  : le  Leéleur,  qui  fera  cu- 
rieux d’apprendre  ce  que  l’on  en 
peut  favoir  , pourra  confulter  le 
Speélacle  de  la  Nature  de  feu  M. 
Pluche  (^)  ; il  y trouvera  en  même 
temps  un  détail  liiflorique  des  plus 
importantes  découvertes  qui  ont  été 
faites  , depuis  que  l’aiguille  aimantée 
a rendu  les  Navigateurs  plus  hardis. 
Je  dirai  feulement  qu’au  fiecle 
les  Pilotes  François  s’aidoient  déjà 
de  cette  aiguille , qui  portoit  alors  le 


(a)  Tom,  IV,  page  419  & fuir. 

• \ 
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nom  de  Marinette  , h caufe  de  Tufage 
qu’on  en  faifoit  fur  mer;  & à l’égard  xix. 
du  pays  à qui  l’on  doit  faire  honneur  L t ço 
de  cette  invention  j n’eft-ce  point 
un  préjugé  en  faveur  de  la  France  , 
qu’à  toutes  les  rofettes  de  boufTôles 
des  différentes  nations  , le  Nord 
fo!t  toujours  marqué  par  une  fleur-de 
lis  ? 

La  BoufTole  ou  Compas  de  mer,  Defeript-on 
eft  compofée  de  trois  parties  princi- 
pales  : favoir  , la  rolétte  , la  fuf-™"' 
penfîon  , & la  boîte  qui  contient  le 
tour. 

La  rofe  ou  rofette  eft  ordinaire- 
ment un  carton  fin  ou  une  feuille  de 
talc  couverte  de  papier  , d’une  figure 
circulaire  , dont  la  circonférence 
eft  d iv  ifée  en  360  degrés , comme 
on  le  peut  voir  par  la  figure  ao.  Le 
diamètre  de  la  rofette  eft  égal  à une 
lame  d’acier  aimantée  de  8 à i® 
pouces  de  longueur  & qui  eft  fixée 
deftiis  ou  deftbus  : au  milieu  de  cette 
lapie  ou  aiguille,  & au  centre  de  la 
rofe  , eft  une  chape  ou  chapelle  , c’eft* 
à-dire  , un  petit  cône  creux  de  mé- 
tal ou  d’agate  qui  excede  le  plan  fu- 
périeur  du  cercle , & dans  lequel  eft 

R iv 
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iiwiiiiiiiijiwM  reçu  le  pivot  fur  lequel  la  rofe  doîf  I I 
.XIX,  tourner. 

Leçon.  Quant  K la  rufpenfion  , on  la  fait' 
ordinairement  de  la  maniéré  fui-  ^ 
vante.  i 

Un  hémifphere  creux  de  cuivre.  ) 
porte  à fon  bord  deux  petits  tourillons  I 
diamétralement  oppofés , par  le  moyen  ! 
defquels  il  eft  fufpendu  , & mobile  I 
dans  une  zone  circulaire  de  même  j 
métal  , laquelle  fe  meut  elle-  j 
même  fur  deux  tourillons  fembla-  I 
blés  J dont  l’alignement  AA  coupe  k ! 
angles  droits  celui  des  deux  premiers 

La  boîte  qui  contient  le  tout  i 
{ fg.  22.  ) eft  faite  de  bois  , & re- 
çoit dans  deux  entailles  pratiquées 
aux  bords  de  fes  deux  côtés  oppofés 
C,  C,  les  deux  tourillons  A ^ A ; dans 
le  fond  de  la  cuvette  hémifphérique  , 
qui  eft  leflée  avec  du  plomb  , eft 
fixé  un  pivot  très-pointu  & très-dur  ^ 
qui  porte  la  rofette  a la  hauteur  des 
bords  de  ce  vafe,  où  font  élevées  deux 
pinules  D , D, 

On  concevra  aifément  , qu’au 
moyen  d’une  telle  fufpenfion  , la  ro- 
fette peut  s’entretenir  dans  une  fitua- 
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tion  horizontale  y de  quelque  côté  - ^ 

que  le  mouvement  du  vaiflèau  faf- 
{e  pencher  la  boîte  ; & que  tandis  L e ç o «f 
qu’on  bornoye  un  objet  par  les  pi- 
mules  , la  rofette  qui  tourne  libre- 
:ment  fur  fon  pivot , obéiflant  à l’ai- 
guille aimantée  à laquelle  elle  tient , 
montre  , par  le  nombre  de  dégrés 
interceptés -entre  la  pinule  la  plus 
•éloignée  de  l’œil  & l’endroit  où 
l’aiguille  fe  fixe  , k quel  point  de 
Thorizon  répond  l’objet  qu’on  ob- 
jferve. 

Et  fi  la  ligne  qui  pafTe  par  les 
•pinules  , eft  parallèle  à la  quille  du 
ivaiffeau  , on  voit  par  le  même  moyen 
ifi  la  route  du  vaifTeau  fe  maintient 
lidans  la  diredion  qu’on  veut  qu’elle 
liait. 

Quelqu’un  qui  feroit  égaré  dans  bouiToI*» 
.une  forêt,  pourroit  s’orienter  avec 
".une  bouffole  portative  , & retrouver 
^le  lieu  où  il  voudroit  fe  rendre  ; c’eft 
i apparemment  pour  de  telles  occa- 
■ fions  que  la  mode  s’eft  introduite  de 
: porter  de  petites  bouffoles  pendues 
; aux  cordons  de  montres  : mais  quels 
fecours  peut-on  attendre  de  pareils 
; colifichets  , fi  l’on  fait  qu’une  ai- 
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m guille  aimantée  de  deux  pouces  déj 
XIX.  longueur , eft  à peine  capable  de  rendre* 
Leçon,  ce  fervice  à quelqu’un  qui  fauroit  bien* 
la  mettre  eu  ufage  1 fl 

^ Bien  des  gens  portent  encore  de! 
ces  cadrans  folaires  garnis  de  boufTo-J 
les,  qu’on  appelle  des  Buterjields  , dul 
nom  de  l’ouvrier  qui  les  faifoit  le  mieux! 
de  fon  temps  : on  les  oriente  en  les! 
pofant  horizontalement  fur  un  endroiti 
' fixe,  & en  les  tournant  iufqu’à  ce  quel 

l’aiguille  aimantée  s’arrête  vis-a-vis  lel 
degré  qui  marque  la  déclinaifon  dul 
lieu  Alors,  s’il  fait  du  Soleil  ,1 
l’index  qui  s’élève  fur  le  plan  du  ca-l 
dran , marque  par  fon  ombre  h-peu-l 
près  l’heure  qu’il  eft  ; je  dis  à peu-l 
près  , mais  c’efl  à condition  que  la  l 
bouflble  fera  grande  , que  l’aiguille! 
fera  bien  mobile  & bien  aimantée 
I qu’il  n’y  aura  aucun  fer  ni  acier  dans] 

le  voifinage  , & que  celui  qui  voudrai 
5 favoir  l’heure  avec  cet  inftrument  J 

ji  faura  bien  s’en  fervir  : fans  cela  , il  ne  I 

i vaut  pas  la  plus  mauvaife  montre.  i 

I?  • ferfcaîons  QUELQUE  Utile  que  foit  la  bouf-'i 
u'^boSfoicT foie  en  mer,  elle  ne  l’eft  point  en-j 

(a)  Je  dirai  tout  à l’heure  cequec’eflS 
que  la  déclinaifon  du  lieu.  | 
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. cote  autant  qu’elle  pourroit  l’être 
fi  l’aiguille  aimantée  , qui  en  eft  la  xiX. 
piece  principale,  avoir  une  direâionL  e ç o N, 
confiante  ; fi  elle  fe  dirigeoit  tou- 
jours au  vrai  Nord  , & au  vrai  Sud  , 
ou  bien  à tout  autre  point  de  l’ho- 
: rizon  , pourvu  qu’elle  ne  changeât 
jamais.  Quand  une  fois  on  auroit 
réglé  la  route  du  vaifieau  pour  faire 
un  certain  angle  avec  la  direc- 
tion de  l’aiguille  , il  n’y  auroit  plus 
d’autre  foin  à prendre  que  celui 
, de  conferver  cet  angle  toujours  le 
|niême  , & l’on  feroit  afluré  que  la 
route  ne  feroit  point  changée  , ou 
l’on  fauroit  au  moins  de  quelle  quan- 
tité elle  l’eft  : mais  ce  qui  jette  beau- 
coup d’incertitude  dans  l’ufage  de 
la  bouffole  , & ce  qui  oblige  à ne 
perdre  aucune  occ-afion  de  fe  re- 
drefier  par  l’infpecdon  du  Ciel  , c’efl: 

. que  cette  direction  de  l’aimant  , fi 
précieufe  à la  navigation  , varie  d’un  Décl/naifoK 
lieu  & d’un  temps  à l’autre;  il  y a 
plufieurs  endroits  dans  le  monde  où 
l’aiguille  aimantée  affeéfe  de  fe  tour- 
ner exaâement  vers  le  Nord  & vers 
le  Sud  ; & il  y en  aune  infinitéd’au- 
tres  où  elle  s’en  écarte  plus  ou  moins; 


2d4 Leçons  DE  Physique  ' 
, cctte  différence  entre  la  direélion  de 
XIX.  l’aimant  & la  ligne  méridienne  du  lieu 
X-Eço  N.  dans  lequel  on  robferve  , fe  nomme’ 
déclinaijbn. 

Quoique  ce  fut  une  affez  grande 
incommodité  dans  Tufagede  la  bouf- 
fole  , que  d’être  obligé  d’apprendre  la 
déclinaifon  de  l’aimant  pour  chaque 
lieu  , l’importance  de  cet  indrument 
vaudroit  bien  la  peine  qu’on  s’en  affii- 
rât , fl  les  obfervations  une  fois  faites 
pouvoient  fervir  de  réglé  par  la  fuite  : 
c’étoit  fans  doute  dans  cette  vue  que 
M.  Halley  avoit  dreffé  en  1700  une 
cartegénérale , fur  laquelle  on  voit  une 
ligne  qui  paffe  par  tous  les  endroits 
obfervés  , où  l’aimant  n’avoit  point 
de  déclinaifon  , & d’autres  lignes  qui 
indiquent  par  un  chiffre  de  combien 
il  déclinoit  en  d’autre  lieux  (æ)  ; mais 
il  y a encore  une  variation  qui  dépend 
du  temps , & qui  ne  fuit  aucune  réglé 
dont  on  foit  sûr. 

Depuis  l’établiffement  des  Acadé- 
mies dans  les  différents  Etats  , on 
trouve  tous  les  ans  , dans  les  re- 

(a)  Voyez  l’ElTci  de  Phyfique  de  Mufehen- 
broek,  in-4’.  Tome  II , Planche  XXYHI. 
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rueîls  des  Mémoires  qu’elles  font  im-  r: 
orimer,  les  obfervations  météorologi- 
ques pour  chaque  année  j celles  qui 
concernent  l’aimant  s’y  trouvent  aufïï, 

& l’on  y peut  voir  qu’a  Paris  , de- 
puis l’an  1666  , temps  auquel  l’Aca- 
démie des  Sciences  fut  établie  , l’ai- 
i7uille  aimantée , qui  alors  fe  dirigeoit 
au  vrai  Nord , a toujours  décliné  de 
plus  en  plus  vers  l’Oueft  ; de  forte 
jqu’aujourd’hui  (a)  fa  déclinaifon  eft 
de  i8  degrés  & demi;  mais  comme 
xette  aiguille  , quand  on  l’agite  un 
peu , revient  rarement  avec  précifion 
au  même  endroit  d’où  elle  eft  partie  , 

qu’il  eft  difficile  de  voir  à un  demi- 
idegré  près  l’endroit  où  elle  fe  fixe  en 
rvertu  du  magnétifme  , il  fe  paffe  fou- 
.vent  plufieurs  années  avant  qu’on 
:puifre  décider  avec  certitude  fur  la 
; quantité  dont  fa  déclinaifon  eft  aug- 
imentée.  A en  juger  par  les  meilleures 
1 obfervations  qu’on  a pu  recueillir  de- 
] puis  près  de  deux  fiecles  ; & en  fup- 
: pofant  que  la  déclinaifon  de  l’aimant  fe 
i faffe  avec  un  mouvement  uniforme  , il 
femble  qu’elle  va  en  augmentant  de 

(a)  C’eft-à'dire  , dans  toute  l’année  17^3. 
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— .1  g à lo  minutes  par  chaque  année , k 
XIX.  Paris , & aflez  loin  aux  environs. 

Ïj  B ç O N.  Suivant  quelques  obfervations  qu’on 

trouve  dans  les  Tranfaâions  philofo- 
phiques  de  i7'59  , il  que  l’ai- 

guille aimantée  foit  encore  fujette  à 
une  variation  journalière  qui  la  fait 
décliner  le  matin  vers  le  couchant  de 
7 h 8 minutes  , & le  foir  d’autant  en 
fens  contraire  , à compter  du  point 
de  fa  déclinaifon  ordinaire. 

La  bouffole  recevroit  donc  un  grand 
degré  de  perfection  , fi  l’on  pouvoir 
faire  en  forte  que  l’aimant  qui  anime 
fa  rofe , ne  déclinât  jamais  d’un  cer-; 
tain  point  de  l’horizon  en  quelque  lieu 
qu’on  le  portât  ; c’eft  un  projet  qui  a 
été  conçu  par  d’habiles  gens , mais  qui 
qui  n’a  point  encore  été  éxécuté  ; 
malgré  les  tentatives  inutiles  qu’on  a 
faites  fur  cela,  il  ne  faut  point  défefpé- 
rer  : le  temps  qui  voit  naître  un  def- 
fein  J eft  quelquefois  bien  éloigné  de 
celui  où  il  doit  être  mis  en  exécution,; 
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DE  A I M A N T.  . 

Leçon; 

'jCelui  des  pôles  d^un  aimant  ou  d* un  fer  rinciinai- 
aimanté  qui  fc  dirige  vers  le  Nord  , guuie^^ai,^ 
s'incline  aujji  vers  la  Terre. 

VIL  Expérience. 

P RÉ  P A R ATI  O îfT, 

EE,  ( Fig.  23.  ) eft  une  lame  oiï 
aiguille  d’acier  trempé  , qui  depuis  G 
ijufqu’en  E,  reflTemble  à-peu-près  à un 
Touteau.  L’autre  partie  GE  eft  fendue 
sn  fourchette  pour  faire  reflbrt,  & afin 
fqu’une  petite  niafle  de  cuivre  E qui 
gUfTe  deftus , puifte  s’arrêter  où  l’on 
veut.  En  G eft  un  axe  femblable  à 
relui  d’un  fléau  de  balance , & par  le 
moyen  duquel  la  lame  E E fe  met  en 
équilibre  fur  un  fupport  qui  finit  en 
fourchette;  HIK  eft  une  portion  de 
rercle  de  cuivre , qui  eft  divifée  en  de- 
grés , & marquée  par  des  chiffres  de 
a O en  10. 

11  faut  d’abord  mettre  l’aiguille  E 
F en  équilibre  , en  avançant  ou  en 
Teculani  la  petite  maffe  E , Jufqu’^ 


■■ 
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ce  que  le  bout  F réponde  juftement  k 
zéro  du  quart  de  cercle. 

Enfuite  ayant  ôté  cette  aiguille  de 
deflus  fon  fupport , on  la  touche  à un 
bon  aimant  en  la  faifant  glilTer  de  G. 
en  E , & on  la  remet  en  place. 

Effets: 

L'aiguille  , après  avoir  touché 
Taimant , ne  fe  tient  plus  comme  au- 
paravant dans  une  fituation  horizori* 
taie  ; la  partie  F G s’incline  , & fait 
avec  l’horizon  un  angle  que  1 on  peut 
aifément  mefurer  par  l’arc  intercepté 
entre  le  degré  auquel  elle  aboutit , ÔÇ 
le  zéro  d’où  elle  eft  defcendue. 
Observations, 

L’opinion  commune , & qui  pa- 
roît  fondée  fur  des  relations  aflèz 
sûres  ( fl)  , eft  que  cette  inclinaifon  de 
l’aimant  augmente  à mefure  qu’on 
s’avance  davantage  dans  les  pays 
Septentrionaux  : on  pourroit  donc 
efpérer  quelques  éclairciflèments  fur 
la  caufe  phyfique  du  magnétifme  , 
(i  l’on  avoir  des  aiguilles  d’inclinai- 
fon  qui  fuftent  comparables  entre 

(û)  Voyez  Mém.  de  l’Acad.  R.  des  Sc, 

1754.  P-94&^ 
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elles  , c’eft-à-dire  , que  dans  un  lieu  — 
donné  , elles  fiflent  conflamment  le  ^ix. 
même  angle  avec  l’horizon  , afinLcç  oN.^ 
qu’étant  portées  en  différents  lieux 
de  la  terre  , on  pût  légitimement 
attribuer  à la  caufe  du  magnétifme  , 
les  variations  qu’on  remarqueroit  à 
leur  inclinaifon.  D’ailleurs  ces  fortes 
d’inflruments  feroient  encore  fort 
utiles  dans  la  navigation  , fi  l’on 
étoit  certain  , qu’en  s’inclinant  d'une 
certaine  quantité  , ils  indiquaflTent  tel 
ou  tel.  climat,  telle  ou  telle  latitu- 
de. Mais  l’e.xpérience  apprend  que 
le  plus  ou  le  moins  d’inclinailbn 
dépend  beaucoup  de  la  longueur  de 
l’aiguille  , de  la  qualité  du  fer  ou  de 
l’acier  dont  elle  eff  faite  , de  la  façon 
dont  elle  efi:  taillée,  & encore  plus  DifficuUédc 
de  la  force  de  l’aimant  auquel  on  l’a  conftruirc 
touchée  -,  de  forte  qu’il  elt  peut-être  dUncUnlS* 


auffi  difficile  de  confiruire  une  ai- 
guille  d’inclinaifon  dont  les  effets  ScUcI 


foient  confiants  & réglés  , que  d’a- 
voir une  bouffole  dont  la  direélion  ne 


varie  point. 

Dans  les  voyages  de  long  cours  , 


I *1  r ^ r ‘ • t jvciiiL'ücÿ 

les  puotes  font  quelquefois  obliges  contre  l'in- 

j _ _i ...  dinaifon  des 


de  charger  avec  de  la  cire  ou  autre- 
Tome  Fl.  S 
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ment  la  partie  méridionale  de  leur  rofe 
XIX.  pour  la  rappeler  dans  une  fituation  ho- 
Leçon,  rizontale  ; parce  qu’en  avançant  vers  le 
Nord,  l’autre  bout  de  l’aiguille  s’in- 
cline fenfiblement , ce  qui  gêne  fon 
mouvement. 

Lorfqu’on  prépare  les  aiguilles  de 
boufToles  , & qu'on  les  a mifes  en 
équilibre  fur  leurs  pivots  ; dès  qu’on 
les  a touchées  à l’aimant , & qu’on 
les  remet  en  place  , on  s’apperçoit 
bientôt  que  le  bout  qui  fe  dirige  au 
Nord,  s’incline  comme  s’il  étoit  de- 
venu plus  pefant  que  l'autre  ; & l’on 
ell  prefque  toujours  obligé  d’en  cou- 
per une  petite  portion  pour  faire  re- 
naître l’équilibre. 

, . II  eft  à préfumer  que  cette  incli- 
naifon  n’a  pas  lieu  à l’équateur , ni  dans 
les  lieux  circonvoifins  ; & qu’elle  fe 
fait  en  fens  contraire  dans  les  climats 
méridionaux  : c’eft  aux  relations  bien 
fidelles  k nous  apprendre  au  jufte  ce 
qui  en  eft. 

Voilà  les  principales  propriétés 
de  l’aimant  , & les  phénomènes  les 

plus  intérelfants  de  ceux  qui  peu- 
vent s’y  rapporter  ; j’omets  ici  cer- 
tains détails  de  pratique  qui  n’in- 
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térefTenr  peut-être  pas  le  plus  grand  » 
nombre  de  mes  Leéleurs  , mais  qui 
doivent  être  recherchés  comme  des  inf-L 
truélions  fort  utiles  , par  tous  ceux  qui 
auront  à travailler  fur  cette  raatiere  : 
feu  M.  Müfchenbroek  qui  a travaillé 
fur  1’  aimant  plus  qu’aucun  Auteur  que 
je  connoilTc  a fait  imprimer  une  dif- 
fertation  fort  longue  {a)  ^ dans  la- 
quelle on  trouvera  abondamment  de 
quoi  fe  facisfaire. 


réflexions 

I 

Sur  les  Caufcs  du  Magnétijlnc» 

Quoique  les  Savants  aient  em- 
braffé  diverfes  opinions  fur  les 
du  magnéiifme,  & qu’ils  aient 
fuivi  differentes  routes  pour  en  ex- 
pliquer les  phénomènes , ils  fe  font 
toujours  réunis  en  un  point  qui  eft 
comme  la  bafe  de  leurs  fyftêmes  ; il 

(û)  Cçtte  difTertation  fait  la  plus  g-'ande 
partie  d un  Ouvrage  in-4V  , imprimé  en  1729 
fous  ce  titre  ; De  magncte  , tubortinique  capil- 
larium , &c.  DiJJ'ertationes. 

Sij  . 
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E ç O N» 


2I2Leçons  dePhysiqüIB 
•"■■■“•n’en  eft  prefque  point  parmi  eux  qui 
XIX.  n’admette  autour  de  chaque  aimant 
Leçon,  naturel  ou  artificiel , un  fluide  fubtil  & 
invifible , qui  circule  d’un  pôle  k l’au- 
tre, & auquel  on  a donné  le  nom  de 
Matière  matière  magnétique.  Cette  fuppofition 
tout‘k-fait  vraifemblable,  & l’on  ne 
«iftcnce.  peut  guere  s’y  refufer , quand  on  voit 
l’expérience  qui  fuit. 

VIII.  Expérience, 

P K ÉPARA  T 1 O N. 

On  pofe  un  aimant  fur  un  carton 
lifle  , ou  fur  un  grand  carreau  de  vitre 
bien  efliiyé  ; on  le  pofe  de  maniéré 
que  la  ligne  qui  joint  fes  pôles  foit 
parallèle  au  plan  fur  lequel  il  eft  pofé. 
Avec  un  poudrier  d’écritoire,  ou  avec 
quelque  chofe  d’équivalent , on  tamife 
d’un  peu  haut  de  la  limaille  de  fer  , 
& l’on  frappe  quelques  coups  avec  la 
main  fur  la  table  où  le  carton  eft 
placé. 

Effets. 

La  limaille  s’arrange  en  plufieurs 
demi  - cercles , ou  demi -ovales,  qui 
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iüboutifrent  de  part  & d’autre  aux  deux  — —g 
ipôles  de  l’aimant , comme  on  le  peut  ^ix. 
voir  par  la  Figure  24.  L e ç o W 

R É F L E XJ  O N s. 

Il  eft  naturel  de  penfer , comme 
ion  l’a  fait , que  la  limaille  s’arrange 
ainfi  , parce  que  chaque  parcelle  de 
Ifer  eft  enfilée  par  une  matière  fluide, 
xjui  vient  d’un  pôle  de  l’aimant  pour 
rentrer  par  l’autre  ; car  cette  limaille 
me  s’arrange  jamais  ainfi  qu’en  pré- 
sence d’un  aimant  , & l’on  ne  peut 
pas  dire  que  l’aimant  opéré  cet  ar- 
rangement par  lui  - meme  & immé- 
diatement , puifque  cela  fe  fait  hors 
lie  lui  & à une  certaine  diflance. 

Cette  matière  , quelle  qu’elle  Qualités  ie 
Toit  , efl  fans  doute  très  - fubtile  , 
puilqu  elle  agit  au  travers  de  tous  les 
xorps  , comme  on  l’a  vu  ci  - deflus. 
i5on  mouvement  doit  être  extrême- 
ment rapide  , & fa  détermination 
6ien  confiante  , puifque  les  effets  qui 
2n  réfultent  fe  font  en  un  inflant  , 

& que  la  flamme  même  n’eft  pas  ca- 
pable d y faire  obftacle  : nous  de- 
vons croire  aufli  qu’elle  eft  toujours 
préfentc  autour  de  chaque  aimant  ^ 
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i-  ■■  '■  I - en  tout  temps  & en  tout  lieu  , puifque 

XIX.  fon  adion  fe  manifefle  en  toutes  cir- 
Li  ç O N.  confiances. 

La  matière  magnétique  , dont 
prefque  perfonne  ne  contefie  l’exif- 
. tence  , efi  donc  reconnue  pour  la 
caufe  prochaine  des  cfiets  de  l’ai- 
mant; c’efi  - là  , comme  je  Pai  déjà  ' 
dit  , le  point  de  réunion  pour  tous  I 
les  Phyficiens  ; mais  quelle  efi  la  na- 
ture de  cette  matière,  d’où  vient-elle, 
comment  agit  - elle  , & pourquoi  fon 
adion  fe  borne -t-e lie  au  fer  & à l’ai- 
mant ? Voilà  ce  qui  partage  les  ef- 
prits  , & ce  qu’il  efi  très- difficile  de 
bien  décider. 

Opinions  Descartes,  & après  lui  la  plu- 

rurtaûfonde  ceux  qui  Ont  travaillé  fur 

cette  matière  ccttc  matière  , Ont  penfé  que  le  glo- 
dans  les  phe- tertefite  efi  en  grand  ce  qu’une 

TAimant.  pierre  daimant  elt  en  petit  ; que 
d’un  pôle  du  monde  à l’autre  , il  fe 
fait  une  circulation  continuelle  dé 
ce  fluide  fubtile  , à qui  l’on  attribue 
tout  ce  qu’on  obferve  de  merveil- 
leux dans  le  magnétifme  : que  le 
fer  & l’aimant  étant  apparemment 
les  feuls  corps  difpofës  à recevoir  in- 
jtérieurement  cette  matière  , elle 
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1 !es  dirige  félon  fon  courant  par  - tout 
où  elle  les  rencontre , & que  nè  trou-  xix. 

■ vant  nulle  part  ailleurs  un  accès  aufïî  L e ç o ir.i 
! libre  , elle  y rentre  après  en  être  for- 
itie,  & qu’elle  forme  autour  d’eux  un 
I tourbillon  qui  a plus  ou  moins  d’éten- 
. due  & de  force  , félon  les  difpoùtions 
plus  ou  moins  favorables  de  ces  deux 
hcorps. 

Par  ce  mouvement  qu’on  attribue 
l;à  la  matière  magnétique  d’un  pôle  k 
d’autre  de  la  terre  , on  prétend  ren- 
;idre  raifon  de  la  direêlion  de  l’ai* 
iraant  j & en  effet  , cette  hypothefe 
mne  fois  admife  , il  femble  d’abord 
jqu’on  apperçoive  affez  clairement 
pourquoi  une  aiguille  aimantée  fe 
jdirige  au  Nord  , en  la  confidérant. 
comme  un  affemblage  de  petits  ca- 
naux, qu’un  fluide  pénétré  & aligne 
ïelon  fon  courant  : mais  fi  l’on  y ré- 
fléchit un  peu  , & que  Ton  en  juge 
par  comparaifon  avec  les  effets  du 
même  genre  qui  nous  font  plus  con- 
nus , on  voit  bientôt  que  cette  expli- 
ration  fouffre  de  grandes  difficultés. 

Qu’arriveroit-il , par  exemple  , fi  Difficulté* 
Je  plaçois  dans  la  riviere  une  piece 
lie  bois  fufpendue  en  équilibre 
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le  milieu  de  fa  longueur  ? Si  cette  piece  j 
de  bois  étoit  percée  d’un  bout  à l’au-  | 
tre  , & qu’elle  fe  trouvât  d’abord  j 
alignée  félon  le  fil  de  l’eau  , je  con-  | 
çois  bien  qu’elle  pourroit  garder  cette  | 
direftion  , à la  faveur  du  fluide  qui  j 
l’enfileroit  ; mais  fi  je  la  plaçois  en  i 
travers  du  courant  , & 


tre  de  fon  mouvement 


difiances  de  fes  deux  bouts , je  ne 
vois  pas  qu’elle  dût  changer  de  pofi- 
tion  fans  qnelqu’accident  j car  le  cou- 
rant ne  l’enfileroit  plus  , puifque  par 
fuppofition  ce  tuyau  feroit  des  angles 
droits  avec  le  fil  de  la  riviere. 

Suppofons  maintenant  que  cette 
piece  de  bois  ne  foit  point  percée , 
qu’elle  foit  impénétrable  à l’eau  j il 
eft  certain  que  fi  fa  longueur  fe  trouve 
parallèle  à la  direflion  du  courant  , 
l’eau  qui  coule  de  toutes  parts  le  long 
de  fa  furface  , lui  fera  conftamment 
garder  cette  pofition  , ou  qu’elle  la 
lui  fera  prendre  même  dans  tous  les 
cas , excepté  celui  où  la  piece  de  bois , 
pofée  en  travers  delà  riviere,  recevroit 
de  part  & d’autre  du  centre  de  fon  mou- 
vement desimpulfions  égales  de  la  part 
du  courant. 


Conféquemment 
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Conféqiiemment  à ces  principes  , 
qui  font  inconteftables , fi  l’aiguille 
aimantée  fe  dirige  du  Nord  au  vSud  , 
parce  qu’un  toiTent  de  matière  l’en- 
file fiiivant  cette  direélion  , il  fèmble 
qu’en  la  plaçant  de  maniéré  que  fes 
pointes  regardalTent  l’Eft  & l’Ouefl:  , 
on  devroit  la  mettre  hors  d’état  de 
s’aligner  fuivant  la  direélion  naturelle 
de  la  matière  magnétique  , comme 
le  tuyau  qu’on  placeroit  en  travers 
de  la  riviere  , y demeureroit  en  équi- 
libre , n’étant  plus  enfilé  par  le  cou- 
rant. Cependant  on  fait  que  cela  n’ar- 
rive jamais  ; l’aimant  fe  dirige  cons- 
tamment vers  le  Nord  & vers  le  Sud 
quelque  poficion  qu’on  affeéle  de  lui 
faire  prendre. 

Il  fuit  encore  de  notre  compa- 
rai fon  , <^ue  la  matière  qui  va  d’un 
pôle  à l autre  de  la  terre  , devroit 
diriger  une  aiguille  de  cuivre  ou 
d’argent  , de  même  qu’elle  dirige 
celle  de  fer  & d’acier  ; car  fi  fon  ac- 
tion fe  fait  fentir  fur  ce  dernier  mé- 
tal , parce  qu’elle  le  pénétre  facile- 
ment , comme  on  le  dit  , il  femble 
qu’elle  devroit  aulfi  mouvoir  les  au- 
tres , parce  qu’elle  ne  les  pénétrç 
l'orne  VJ.  X 


XIX. 
L R ç O 
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pas  de  même  i eft-il  nécelTaire  que  le 
vent  pénétre  dans  l’intérieur  d’une  gi- 
rouette pour  la  faire  tourner,  & la  con- 
tenir dans  la  direêlion  qu'il  a ? ne  fuffit- 
il  pas  qu’il  fe  coule  le  long  d’elle  do 
part  & d’autre  > en  un  mot , fi  la  ma- 
tière magnétique  n’enfile  que  du  fer 
aimanté  , l’aiguille  de  cuivre  paroît 
être  dans  le  cas  de  notre  piece  de 
bois  qui  ne  feroit  point  percée  , & 
qui  n’en  feroit  pas  moins  capable  de 
le  diriger  fuivant  le  fil  de'  l’eau. 

Une  autre  difficulté  qui  fe  pré- 
fente , c’eft  que  l’aimant  ne  fe  dirige 
point  toujours  au  vrai  Nord  & au 
vrai  Sud  ; la  matière  magnétique 
ne  va  donc  pas  conftamment  d’un 
pôle  du  monde  à l’autre.  Pour  ren- 
dre raifon  de  cette  efpece  d’irrégu- 
larité , il  en  coûteroit  peu  d’accor- 
der à cette  matière  des  pôles  un  peu 
différents  de  ceux  de  notre  globe. 
Mais  cette  déclinaifon  j comme  l’on 
fait , varie  pour  les  temps  & pour 
les  lieux  : l’hypothefe  ne  peut  donc 
fubfifter  qu’en  perdant  beaucoup  de  fa 
première  fimplicité  , de  de  fon  mérite 
par  conféquent. 

. Selon  M.  Halley , c.ette  terre  que 
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lVf?iis  habitons  n’eft  qu’une  croûte  qui  

enveloppe  un  gros  aimant , qui  en  eft  Xlx. 
comme  le  noyau  : ce  Savant  pré- 
tendoit  de  plus  que  cet  aimant  a une 
révolution  particulière  fur  lui  - mê- 
fîie  , par  laquelle  ces  pôles  s’éloi- 
gnent peu-a-peu  de  ceux  du  globe 
extérieur  : ceft  pour  cette  raifon , 
difoit'il  J que  les  petits  aimants  ÔC 
les  aiguilles  de  boulToles  déclinent' 
de  plus  en  plus  du  Nord  à l’Oucft  , 
parce  que  le  torrent  qui  les  dirige' 
a deux  termes  qui  changent  conti- 
nuellement de  pofition.  C’efl:  dom- 
mage que  cette  ingénieufe  penféc 
manque  de  preuve  , & qu’on  ne 
piiiffe  la  concilier  avec  les  obferva- 
tions  , fans  la  charger  encore  de  quel- 
ques fuppofitions  ; car , comme  la 
variation  de  la  déclihaifon  n’eft  point; 
uniforme  , qu’elle  eft  plus  grande 
dans  un  temps , ou  dans  un  pays  que 
dans  un  autre  , on  eft  obligé  d’at- 
tribuer au  noyau  d’aimant  un  mouve- 
iment  irrégulier  pour  fatisfaire  à toutes 
I ces  variétés. 

^ C’eft  encore  par  cette  matierô 
. emanee  de  la  terre  ou  de  Ton  noyau 
id aimant,  qu’on  cherche  à expliques 

a'ii 
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l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  i 
XIX.  fl  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Figure  25  , 

Ç,  O n.qj^  voit  que  l’aiguille  b , en  s’alignant 
fuivant  la  direftion  du  fluide  qui 
vironne  l’aimant  NS,  incline  aufli 
une  de  fes  extrémités  , & que  cette 
inclinaifon  eft  d’autant  plus  grande  , 
que  l’aiguille  fe  trouve  placée  plus 

près  du  pôle  N.  r,  j 1 

Si  les  deux  parties  oppolées  de  la 

terre  qui  fervent  de  pôles  à la  matière 
magnétique  , n’étoient  que  de  tres- 
. petits  efpaces , il  eft  certain  qu  il  rau- 

droit  en  approcher  de  fort  près  pour 
appercevoir  l’inclinaifon  de  l’aimant  ; 
par -tout  ailleurs  le  fluide  magnéto 
que  auroit  un  mouvement  parallèle 
à la  furface  du  globe  , & l’aiguilIe 
qu’il  enfileroit  , paroîcroit  toujours 
dans  un  plan  horizontal  -,  niais  il  faut 
croire  que  cette  émanation  de  ma- 
tière occupe  une  très-grande  partie 
de  chaque  hémifphere  terreftre  , 
comme  ü eft  repréfenté  par  la.  Figure 
2<  -,  de  forte  que  fon  courant  eft  prei- 
que  toujours  incliné  jufqu’aux  environs 

de  l’équateur.  _ 

Outre  cette  circulation  dun  polp 
^ l’autre , qu’on  attribue  à la  matierç 


Expérimentale/- 
magnétique  , & qu’on  regarde  comme 
la  caufe  principale  de  la  direélion  & £ g ç J 
de  l’inclinaifon  de  l’aimant , il  femble 
qu’on  doive  encore  fuppofer  qu’elle 
le  meut , ou  qu’elle  agit  aufli  dans  une 
direction  perpendiculaire  à la  furface 
de  la  terre  , en  quelque  lieu  que  ce 
foit.  Sans  cette  luppofition  , il  eft 
alTez  difficile  de  rendre  raifon  du 
fait  que  l’on  va  voir  , Si  de  fes  cir- 
^conftances. 

t • 

IX.  Expérience; 

, PRÉPARATlCli. 

Sur  un  petit  gue'rîdon  de  bois  ^ 
élevé  à une  hauteur  commode  , on 
place  une  aiguille  aimantée  très-mobi- 
le fur  fon  pivot  , comme  on  le  voit 
par  la  fig.  26.  On  prend  enfuite  une 
verge  de  fer  , ronde  ou  quarrée  , de 
738  lignes  de  diamètre  , 6c  de 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  : on 
la  tient  dans  une  fituation  perpendi- 
culaire k l’horizon  ou  à-peu-près  , & 
l’on  préfente  d’abord  le  bout  d’en- 
bas  , & enfuite  le  bout  d’en-haut  k 
l’aiguille. 


OîT  remarque  affez  conftamment 
que  le  bout  de  la  verge  de  fer  qui  eft 
le  plus  élevé  attire  , & au  contraire 
que  celui  qui  eft  le  plus  abaifTé,  re- 
pouflTe  la  partie  de  l’aiguille  qui  fe 
dirige  au  Nord  , & que  chacun  des 
bouts  de  la  verge  de  fer  a des  effets 
tout  différents , s’il  eft  préfenté  à l’au- 
tre partie  de  l’aiguille  qui  a coutuiuf 
de  fe  diriger  au  Sud. 

RÉ  T L Z X l O n: 

Une  barre  de  fer  devient  donô 
tout  d’un  coup  , & par  la  feule  po- 
lition  verticale  , un  aimant  qui  a de» 
pôles  , puifque  par  fes  deux  extrémi- 
tés elle  exerce  fur  l’aiguille  aimantée 
la  même  répulfion  & la  même  attrac- 
tion que  nous  avons  remarquées  ci- 
deffus  entre  deux  aimants.  Je  dis  , 
par  la  feule  pofition  ; car  on  n’y  voit 
pas  d’autre  caufe  , quand  on  s’y  prend 
doucement  , pour  élever  & abaiffer, 
fans  fecouffes  , la  barre  de  fer , lorf- 
qu’on  veut  préfenter  fucceffivemenc 
& de  fuite  fes  deux  extrémités  au 
même  bout  de  l’aiguille,  J-ê  fait  eft 
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hiême  fi  marqué,  qu’il  n’eft  pas  néccfi  ' — - 
faire  abrolimient  que  la  verge  de  fer 
foit  dans  une  fituation  tout-a-fait  ver-  * 
ticale  ; quand  elle  ne  feroit  qu’in- 
clinée , pourvu  qu’elle  ait  une  de  Tes 
extrémités  plus  élevée  que  l’autre  , 
cela  fuffit  pour  produire  les  effets  dont 
je  viens  de  faire  mention. 

Le  tourbillon  de  matière  magnéti- 
que, que  tout  le  monde  admet  au- 
tour de  l’aimant,  fert  à rendre  raifon 
des  autres  effets  j c’eft-h-dire  , de  l’at- 
traffion  & de  la  communication. 

L’aimant  , dit  - on  , attire  le  fer 
quand  il  en  eft  à une  diftance  con- 
venable j c’efi-à-dire  , quand  le  fer 
cfi  plongé  dans  cette  matière  qui 
circule  de  l’un  à l’autre  de  fes  pôles  : 
parce  qu’alors  l’effort  que  fait  ce 
fluide  pour,  rentrer  dans  la  pier- 
re , s’exerce  contre  le  fèr  qu’il 
touche  , & le  porte  contre  le  corps 
qui  cfl:  comme  le  centre  de  fa  cir- 
culation. 

11  eft  vrai  qu’on  eft  comme  forcé 
d’admettre  cette  caufe  en  général  -, 
parce  qu’on  n’en  apperçoit  point 
d’antre  ; mais  quand  on  la  compare 
avec  fes  effets , l’efprit  fe  révolte  , 6^ 

Tiv 
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ne  conçoit  qu’avec  bien  de  la  peine 
XIX.  qu’il  puilfe  venir  tant  de  merveilles 
E ç O N.  d’une  fource  fi  peu  féconde  en  ap- 
parence. Nous  n’avons  aucun  exem- 
ple connu  dans  la  nature-  qui  nou5 
amene  k croire  qu’un  fluide  fl  fub- 
til  , qui  fe  fait  fl  peu  fentir  d’ail- 
leurs , puifle  produire  une  adhérence  de 
.60  ou  80  livres  entre  deux  corps  qu’fl 
pénétre,  dit -on,  avec  une  extrême 
facilité  : fi  la  matière  magnétique  tra- 
verfe  l’aimant  & le  fer  avec  autant 
d’aifance  que  le  prétendent  prefqug 
tous  les  Phyficiens , pourquoi  les  atta- 
che-t-elle fi  fortement  l’un  à l’autre  / 
tandis  qu’elle  ne  fait  rien  de  femblable 
à l’égard  du  bois  , du  carton  , du  cui- 
vre , du  verre  , &c.  qu’elle  pénétrç 
aufli , comme  on  l’a  vu  précédemment  > 
Le  fer  & l’aimant  feroient-ils  donc  , 
contre  l’opinion  commune  , les  fculs 
corps  impénétrables  à la.  matière 
magnétique,  comme  un  grand  Fhy- 
fleien  de  nos  jours  ( rz  ) a été  ten'é 
de  le  croire  ? ou  bien  y a-t  - il  dans 
ces  deux  minéraux  une  difpofition 

. ( a ) M.  de  Rcaumur  , Mérn.  de  V Acad» 
Jioy ale  des  Sciences  J 1730,^.  145, 

* i 
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particulière  qui  fafTe  valoir  l’aéllon  de 
re  fluide  ? 

Cette  derniere  conjedture  paroit 
afTez  plaufible  , fur  - tour  quand  ori 
fait  qu’une  pierre  d’aimant  perd  qiiel- 
jquefois  une  grande  partie  de  fa  vertu 
sn  tombant  par  terre  , en  fe  heurtant 
rudement  , ou  quand  on  l’expofe  k 
line  chaleur  violente  ; fon  aftoiblif- 
Ifement  alors  ne  peut  guere  s’attri- 
Ibuer  qu’à  un  changement  d’ordre 
dans  fes  parties  , & à la  difpofition 
nouvelle  & défavantageufe  que  le 
jchoc  ou  le  feu  leur  a fait  prendre,’ 
Deux  expériences  & quelques  obfer- 
,’vations  que  je  vais  rapporter , feront 
jconnoître  évidemment  que  cette  dif- 
ipofition  intérieure  de  l’aimant  fe  trouve 
;aufli  dans  le  fer  aimanté,  qu’on  ^l’y 
peut  faire  naître  , ou  l’y  augmenter 
-quand  on  le  veut. 

X.  Expérience. 

PRèPARATlO  K. 

• Il  faut  prendre  un  gros  fil-de-fer  j 
I comme  de  deux  ou  trois  lignes  de 
. diamètre,  & de  12,  a 15  pouces  de 
f longueur  , le  pincer  dans  un  »ros 
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étau  de  Serrurier , ou  le  pafTer  dans 
un  trou  que  l’on  aura  fait  dans  une 
piece  de  fer  un  peu  épailTe  , pour  le 
plier  & replier  à plufieurs  fois , & en 
fens  contraires  d’un  bout  à l’autre,  & 
enfin  le  cafi'er  à l’endroit  où  l’on  fii4c 
cette  opération.. 

Effets. 

Si  l’on  préfente  le  bout  où  le  fil  a 
été  carte  , à la  limaille  de  fer  , il  l’at- 
tire , ôe  s’en  charge  comme  pourroit 
faire  une  lame  de  couteau  qui  auroiç 
Cté  foiblement  aimantée. 

XI.  Expérience.’ 

Prépara  t i on. 

Tenez  d’une  main  la  verge  de  fer 
■que  nous  avons  employée  pour  la  IX* 
lÊxpérience  , dans  une  fituation  verti- 
cale; frappez  dertlis  d'un  bout  à l’autre 
légèrement  avec  un  marteau  de  fer  , 
6e  attendez  que  le  Ton  le  frémirtc- 
ment^des’  parties  foient  cartes.  Voyez 
la  Figure  zy. 

Effets. 

S I vous  tenez  enfuite  cette 
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verge  de  fer  dans  une  fituation  horizon-  ' 
îale , & que  vous  préfentiez  à une  aiguil-  Leçon. 
le  aimantée,  le  bout  A qui  étoit  le  plus 
iîlevé,  quand  vous  avez  donné  les  coups 
de  marteau  , vous  attirerez  la  partie  de 
’l’aiguille  qui  fe  dirige  vers  le  Nord  j le 
bout  oppofé  B fera  un  effet  tout  con- 
traire. 

2°.  Lorfqu’on  recommence  Texpé- 
rience  , en  tenant  en  haut  le  bout  B , 
pendant  qu’on  frappe  ou  qu’on  fecoue 
rudement  la  verge  de  fer  , ce  même 
boutâttire  enfuite  la  partie  de  l’aiguille 
squ’il  repouffoit  auparavant. 

Ainft  l’on  peut  changer  autant  de 
Fois  qu’on  le  juge  à propos , les  pro- 
priétés de  ces  deux  bouts  A B , 

En  tenant  en  bas  ou  en  haut , tandis 
ique  l’on  bat  la  verge  de  fer  , celui 
ides  deux  que  l’on  veut  qui  attire  oyi 
repouffe. 

Réflexions, 


Ces  deux  dernières  expériences 
qirouvent  affez  bien  que  l’agitation 
les  fecouffes  changent  quelque 
ichofe  à la  conftitution  intérieure  du 
{fer  , & que  ce  changement , quel 

îqu’il  foit , fait  prendre  au  métal  la 
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qualité  de  l’aimant  : fi  l’on  favoic  .| 
XIX.  en  quoi  conlifte  cette  converfion  , 7 
Î-Jtçoiî.  5c  ce  qui  conflitue  ce  nouvel  état  d 
qu’on  fait  prendre  au  fer  , on  tou- 
cheroit  fans  doute  d’affez  près  à la 
première  caufe  du  magnétifme  ; mais  - 
les  fignes  extérieurs  qui  conftatent  | 
le  fait,  ne  nous  apprennent  point;]  j 
comment  il  eft  produit-,  nous  n’avons^ki 
fur  cela  que  des  conjeftures  : voicL^ 
celles  qui  m’ont  paru  les  plus  raifou- ^ 
natles.  * ^ | 

Opinionsdï  M.  DüFAY  , d’après  Defcartes  ; | 
%i.Duiiy.  j^ont  il  a beaucoup  fimplifié  les' f 
Idées  , croyoit  • que  les  pores  du  fecH 
font  de  petits  canaux  revêtus  inté-;‘ 
rieuremeiît  de  filaments  très-déliés  ôc 
mobiles , fur  celle  de  leurs  extrémités  1 
qui  eft  adhérente  ; de  forte  qu’à  la-4 
moindre  fecoufte , au  moindre  choc  ,"^7 
tous  ces  petits  poils  fe  renverfeut  5c  1 
fe  couchent  , comme  on  le  peut  ' 
voir  par  la  figure  zS.  Cette  difpofi-  j 
tion  rend  les  pores  d’un  -accès  facile 
par  un  côté  feulement  ; & quand  la 
matière  magnétique  fe  préfente  par 
la  partie  oppefée  , elle  ne  peut  y 
paftér  , à moins  qu’elle  ne  foit  affez 
abondante  & affez  forte  , pour  re- 
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’urner  les  petits  poils  métalliques 
ui  lui  préfentent  leurs  pointes.  Voi-  XIX.  , 
. pourquoi , difoit-  il  , une  verge  de  ^ ® î ° 
sr  fecouée  perpendiculairenient , de- 
•ient  un  aimant  dont  le  pôle  d’entrée 
ït  en  haut , & le  pôle  de  fortie  en 
tas  ; & quand  une  pierre  d’aimant 
x>mmuniqne  fa  vertu  à une  aiguille 
ni  à un  couteau  , c’eft  que  le  tor-  , 
snt  de  matière  magnétique  qui  ert 
□rt , couche  d’un  même  côté  tous 
es  poils  dont  les  pores  font  revêtus  , 

'Z  met  cette  lame  en  état  d’être  con- 
’lnuellement  pénétrée  comme  une 
Bierre  d’aimant  , par  la  circulation 
l’une  femblable  matière.  Voyez  les 
Wlémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
tes  pour  l’année  1730  , pag,  & 

MÎv.  où  M.  Dufay  applique  ce  fyf- 
ïême  à tous  les  phénomènes  de 
”aimant. 

M.  DE  Réaumur  confidérant  le  ôpfmoflA 
■fer  comme  un  aimant  imparfait  , 
rroyoit  que  ce  métal  renfermoit  une 
infinité  de  petits  tourbillons  de  ma- 
aiere  magnétique, auxquels  il  ne  man- 
tquoit  que  de  fc  joindre  enfemble  pour 
îréunir  leurs  forces  j la  fecoufle  ; 
lies  coups  de  marteau  , Icfl  plis  & Içjj 
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replis  que  l’on  fait  au  fer,  font  , félon 
lui , autant  de  moyens  qui  dégagent  , 

• pour  ainfi  dire  , la  matière  magnéti- 
que , & qui  l’aident  à prendre  un 
courant  réglé  d’un  bout  à l’autre , 
d’une  lame  ou  d’une  barre  de  fer  : 
ce  que  les  coups  réitérés  & ménagés 
avec  delfein , peuvent  opérer  foible- 
ment  , un  torrent  de  matière  bien 
puiflant  , tel  qu’il  fe  trouve  au 
pôle  d’un  aimant  naturef",  le  fait 
bien  plus  sûrement.  Voilà  le  fond 
du  fyliême  ; on  en  peut  voir  les  ap- 
plications plus  détaillées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces pour  l’année  1730,  pag»  145 
fuivantes. 

Soit  qu’on  adopte  l’une  ou  l’autrs, 
de  ces  deux  opinions  , on  peut  ex- 
pliquer alî'ez  heureufement  certains 
faits  qui  ont  mérité  l’attention  des 
Savants. 

La  croix  du  clocher  d’Aix  & celle 
du  clocher  de  Chartres  , font  deve- 
nues fameufes  , parce  que  leurs  tiges , 
après  avoir  été  defcendues  , fe  font 
trouvées  naturellement  aimantées  , 
ayant  des  pôles  bien  niarqués  it  Icurç 
^trémités. 
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Tous  les  outils  d’acier  dont  les  Ou- 
-iers  fe  fervent  pour  couper  8c  per-  Xlx. 

-T  le  fer  à froid , comme  les  cifelets  ^ ^ g o n, 

s poinçons,  les  forets  , 8cc.  enlevent 
iilTi  la  limaille  de  fer  par  leurs  pointes 
il  tranchants. 

Les  pelles , les  pincettes , & autres 
jftruments  de  fer  que  l’on  a cou- 
ame  de  tenir  debout , 8c  que  l’on 
ttet  toujours  affez  rudement  dans 
ette  fituation  , donnent  très-fouvent 
£s  fignes  de  magnétifme  , 8c  l’on 
retend  que  la  foudre  a quelquefois 
-it  prendre  au  fer  la  vertu  de  fai- 
sant , comme  il  eft  arrivé  aufîi  qu’el- 
: l’a  fait  prendre  aux  aiguilles  ds 
*ou  (foies. 

C’eft  que  par  fucceflion  de  temps  ^ 

^ par  des  fecouffes  violentes  , les 
laments  intérieurs  du  fer  fe  font 
x)uchés  tous  du  même  fens  , & que 
.ar  cette  difpofition  uniforme  des 
arties,  les  pores  du  métal  lailfent 
n pafïage  plus  libre  8c  plus  réglé  à 
a matière  magnétique  ; ou  bien  par 
2s  memes  caufes  , les  petits  tourbil- 
X)ns  ^ particuliers  de  cette  matière  fe 
réunifient  dans  l’intérieur  du  fer  , ôc 
içquierent  une  communication  ave(} 
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pi.i.ici— 11,  rpllp  du  dehors,  ce  qui  fait  que  la- 
XIX.  circulation  devient  libre. 

ieçoN.  A propos  des  outils  qui  s’aimantent 
en  coupant  du  fer,  M.  de  Rdaumur  a 
foupçonné , avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  , que  cette  vertu  leur  vient 
plutôt  en  coupant  du  fer,  qu’en  cou- 
pant toute  autre  matière  ( fût  - elle 
auflï  dure.  ) Une  des  raifons  qu’il  ^ 
en  donne  , c’eft  qu’il  y a tout  lieu  de  i 
croire  que  ce  métal  eft  continuel-  j 
lement  environné  d’une  atmofphere  1 
de  matière  magnétique  d’autant  plus 
forte , que  le  morceau  de  fer  eft  plus 
gros. 

Cette  con]e6lure  eft  appuyée  lùr 
une  belle  expérience  qui  mérite 
d’être  rapportée.  Le  fait  eft  qu  un 
Aimant  naturel  ou  artificiel  enlevç 
une  plus  grande  quantité  de  fer  , 
îorfque  ce  fer  eft  pofé  fur  une  en- 
clume, que  s’il  étoit  pofé  fur  du  bois 
ou  fur  de  la  pierre  ; & fi  l’enclume 
nui  fert  de  fupport  eft  plus  grofie  , 
Laimant  en  paroît  pluspuiftant,  com- 
me fi  le  tourbillon  de  matière  magné- 
tique , d’où  dépend  l’attraftion  , de- 
venoit  plus  abondant  par  le  voifinage 
iJ’une  grofte  iii^e  de  fer. 
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Te  'termine  ici  ce  qiie  j’avoh  h dire 
âu  fujet  de  l’aimant  : ceux  de  mes  XîX. 
Lecteurs  qui  s’intérefleront  pavticulie-  Leçon, 
renient  à cette  matière  , & qui  defi- 
reront  d’en  favoir  davantage  , pour- 
ront lire  les  Ouvrages  que  j’ai  cités 
dans  le  cours  de  cette  Leçon  , & y 
joindre  la  leélure  de  ceux-ci  : Pièces 
qui  ont  remporté  les  prix  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  en  1745 
& 1746  , fur  la  meilleure  maniéré  de 
confiruire  les  bouffoles  d’inclinaifon  , 

& fur  l’attradion  de  l’aimant  avec  lé 
fer. 


Tomtyi:  •'  n 
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XX.  LEÇON.,  ’ 

« 

Sur  VEh^riché  , tant  ruitur^lla  \ 
qu'' artificielle..  | 

Bgpjgiüa  O N dit  que  TArt  eft  le  fmge  de.- 

' XX.  la  Nature  , parce  qu’ordlnairement 

Le^qn.  plus  grand  mérite  eft  de  la  bien; 

imiter.  Mais  par  rapport,  aux  pl^^ 
nomenes  éb étriqués  on  peut  dire- 
qu’il  a travaillé  fans  modèle , & 
qu’il  nous  a dévoilé  des  fecrets  , 
dont  probablement  nous  n aurions- 
lamais  eu  connoifTance  fans  lui.  En 
■ 1749  tonnerre 

& les  éclairs  qui  font  partie  de  ce 
formidable  météore  , n’étoient  qu  une 
grande  Eleftricité  , femblablc^  par 
fon  efîence  à celle  que  nous  excitons 
dans  nos  bibo.  atoires  en  frottant  cer- 
taines fubftances  : ma  conjefturc  que 
j’avois  rendue  plauûble  par  des  ol>- 

( a ) Voyez  mes  Leçons  de  Pbyfj^ue  y 
T,  IY,r^  ».  iH&fuin 


^ Ieç.  de  Phys.  Expér.  13^ 
fervations  aflez  concluantes  , fe  vérifia  t<- 

trois  ans  après  (^z)  : des  expériehées  xx.  - 
décifives  montrèrent  l’identité  que  Lejon. 
j’avois  annoncée  ; ôc  l’on  apprit  de 
plus  qu’en  certains  temps  il  régné 
dans  une  portion  confidérable  de 
notre  atmofphere,  une  caufe  qui  pro- 
duit tous  les  mêmes  effets  que  nous 
connoifibns  depuis  30  ou  -40  ans  fous 
le  nom  de  phénomènes  éleâriques. 

Nous  devons  donc  diftins;uer 

1 r ■ P , a Hedtncitesj 

maintenant  deux  fortes  d’Eleclricités , naturelle  «c 
différentes  feulement  par  leur  ori- 
gine  ou  matière  de  naître , ôc  par  la 
grandeur  de  leurs  effets.  Appe- 
lons EUB-riciti  naturelle  , celle  qui 
s’excite  comme  d’elle -même,  & fans 
notre  participation  dans  fatmofphere 
terreftre  , par  des  caufes  jufqu’ici  in- 
connues {b).  Nommons  Eleclricité 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  y 
P‘  juiv. 

(3)  J’imagine  que  l’Eledricité  peut  s’exciter 
dans  notre  atmolphere  par  le  frottement  de: 
deux  courants  d’air  qui  gli0ent  l’un  fur  l’autre  , 
avec  des  direâions  oppofées  , ce  qui  arrîv  e 
ordinairement  dans  le  temps  orageux  v que 
cettp  vertu  fe  communiquant  aux  nuages  , les 
jnet  en  état  d’étincelcr  & de  fulminer  contre 

Vij 


‘i3<^I'EçOT!!rs  DE  Physique 

iirtrfciiïïè'y  celle  que  nous  produifons 

• XX.  à volonté  par  le  frottement  de  cer-i* 

X-E  ç QN.  tains  corps  , ou  par  quelque  prépara- 

• tion  particulière  , que  le  halard  , 
l’étude  & l’expérience  nous  ont  fait 
connoitre.  Ce  fera  principalement  la 
derniere  qui  fera  le  fujet  de  notre 
Leçon  r je  ne  parlerai  de  l’autre  que 
par  occafion  , & quand  j’y  ferai  invité 
par  des  phénomènes  qui  pourront  y 
avoir  quelque  rapport. 

Quoique  certains  effets  , que  nous 
reconnoiffons  auiourd'hui  pour  ap- 
partenir à l’Eleélricité  , aient  été 
connus  des  Anciens  , & qu’on  en 
trouve  quelques  traces  dans  leurs 
écrits  , ce  qu’ils  ont  fa  de  cette  f n- 
guliere  propriété  des  corps  , ce  qu'ils 
en  ont  dit , fe  réduit  a fi  peu  de  chc- 
fes , qu’on  doit  regarder  les  décou- 
vertes qu’on  a faites  dans  cette  partie 
de  la  Phyfiq[ue comme  Touveage  de 
nos  jours  r ce  furent  principalement 
les  expériences  de  M.  Grey  , publiées 
en  Angleterre  , répétées  de  augmea- 
téespar  M.  Dufày  , qui  fixèrent  l’attenr. 

Its  objets  terreftres  ils  en  (bnt  à unç 

certaine  proxiroiîçi  mais  ceci  n’efl  qu’une  pute 
conjecture  que  je  hasarde  par  occaiioft» 
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llton  des  Phyficiens  fur  cette  nouvelle 
ifource  de  merveille  , & qui  firent  de  XX. 
ir£le£tricité  un  fujet  tellement  à la  Leçon.’ 
imode,  que  tout  le  monde,  jufqu’au 
I peuple,  voulut  s’en  inftruire  & s’en 
ïamufer. 

Comme  j’ai  traité  un  grand  nom- 
ibre  de  queftîons  concernant  l’Elec- 
itrlcité,  dans  plufieurs  Ouvrages  (æ) 

-.qui  ont  paru  en  différents  temps  , je 
une  difpenferai  d’entrer  ici  dans  des; 

-détails  & dans  des  difeuflions  qui 
:étendroient  ces  deux  dernieres  Le- 
•çons  au-dela  des  bornes  ordinaires  : 
lije  n’y  ferai  entrer  que  ce  que  le  fli- 
[ijet  nous  offre  de  plus  întérefiànt  &: 

!de  pFus  certain  ; mars  je  m’applique- 
rai particuliérement  à faire  connbî- 
tre  les  rapports  que  les  phénomènes 
(ont  entr’eux  , ce  qu’ris  ont  de  ccm- 
(TTiun  , ce  qui  les  diftingue  les  uns  des 
autres  ^ & je  ms  flatte  de  faire  voir 

( a ) Effai  fur  EEleârîcitc  des  Corps , Im- 
iprîmé  en  1746,  & réimprimé  en  1754. 
kherches  fur  les  Caufes  particulières  des  Phé- 
nomènes Eleâriquc-s,  1749.  Lettres  fur  l’Elec- 
ftricVté  , premier  Tome  , en  1753  ; fécond 
Tortie  , en  1760.  Plufieurs  Mémoires  dans 
lies  Volumes  de  l’Académie  des  Sciences  y 
«ièpuis  J74;  jufiu’à  gréfent.  ■ * , ^ 
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I I par  cette  méthocle  , que  la  multipTî- 

XX.  cité  de  faits  que  bien  des  gens  fe 

liçoN.  plaifent  à étaler  comme  autant  d’ob- 
jets elTentiellement  différents , & par 
laquelle  il  femble  qu’on  cherche  à 
effrayer  ceux  qui  s’appliquent  k la  re- 
cherche des  caufes , n’eft  très-fouvent  ' 
qu’une  vaine  apparence  produite  par 
un  appareil  iropofant  , ou  par  quelque 
manipulation  affcdlée.  . 

Je  divife  mon  fujet  en  trois  Sec-  ! 
lions. 

Dansla  première , je  parlerai  de  la 
nature  de  la  vertu  éleélrique  , des 
moyens  de  la  faire  naître  , & des 
fignes  parlefquels  elle  fe  manifefie. 

^ Dans  la  fécondé  , j’expoferai  par 
ordre  ce  que  robfervation  & l’ex- 
périence ont  fait  connoîrre  de  plus 

Nota.  Sur  la  nature,  la  qualité , les  dimen- 
fions  des  inflrruments , lorfque  je  ne  m’expli- 
querai pas  d’une  maniéré  aflez  détaillée , oa 
pourra  confulter  la  première  Partie  de  mon 
ElTai  fur  l’Eleâricité  des  Corps.  C’eft  un  petit 
Ouvrage  que  l’on  peut  fe  procurer  aifément  j 
j’éviterai  par-là  des  deferiptions  qui  t'rendroient 
bierfde la  place,  & quiferoient  fuperflues  pour 
le  plus  grand  nombre  de  mes  Leéleurs  ; n’y 
ay^t  prefque  perfonne  aujourd’hui  qui  Jie  fa- 
fhe  comment  fe  font  cc&  fortes  d’cxpcrlenceiw 
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certain,  & dé  plus  propre  k nous  éclai- 
rer fur  la  caufe  générale  & commune 
xles  phénomènes  éleâiriques. 

Dans  la  troilieme  , je  ferai  voir  par 
un  elTai  , qu’il  eft  poflible  de  rendre 
raifon  de  tous  les  phénomènes  de  l’Elec- 
tricité, en  les  rapportant  à un  premier 
fait  bien  prouvé , & bien  conftaté  dans 
ies  deux  Se(^ions  précédentes. 


XX. 
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I.  S E C T I O N.  V 

^Sur  la  nature  de  la  vertu  iTec- 
trique  , fur  les  moyens  de  la 
faire  naître  , (S*  fur  les  fgtrcs. 
par  lejquels  elle  fc  manifejh^ 

Article  premieiu 

\ Sur  la.  nature  de  la  Vertu  Ehclrlqvct 

î L n’elî  pTus  temps  de  regarder  rÉiearîcîtf, 
i^Eleclricité  comme  une  vertu  abf- 
traite  , comme  un  etre  métaphyu-ic,  cft  i-cffcr 
uue  J les  Phyficîens  mérnes  qui  ont**’™^ 

■_  V O"  '»  1 / ^ • ^ vraiment  me* 

m penchant  k un  goût  détermine  «1»  Biq^ 
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poitr  ces  caufes  fecreres  , & qui  af- 
XX.  feâent  encore  de  défigner  celle  des. 
l-EçoN.  phénomènes  éleclriques  par  les  ex- 
preflions  vagues  & indéterminées  de 
pouvoirs  & de  puiffances  , font  obligés 
de  convenir  qu’il  y a ici  un  véritable 
méchanifine  ; leur  convidion  fe  dë- 
cele  par  les  efforts  qu’ils  font  pour 
nous  les  dévoiler  , & par  la  confiance 
avec  laquelle  ils  nous . alfurent  qu’ils 
l’ont  apperçu.  Ainfi , quand  on  dit 
maintenant  qu’un  corps  éledrifé  at- 
tire & repoufle  d’autres  corps  , on 
convient  unanimement  que  ces  mots 
ti’expriment  que  des  apparences  ; que 
les  effets  dont  il  s’agit  , n’ont  point 
pour  caufe  efficiente  & immédiate  , 
la,  matière  propre  du  corps  autour 
duquel  on  les  apperçoit  ; comme  fî 
ce  corps  , par  une  vertu  intrinfeque  , 
agiffoit  hors  de  lui-même  ; mais  qu’ils 
font  produits  par  un  autre  agent,  vrai- 
ment Phyfique , dont  l’adion  fe  dé- 
termine & le  modifie  fuivant  l’état  ac- 
tuel du  corps  qu’on  éledrife. 

Ce  que  nous  favons  fur  ce  fujet  ^ 
peut  fe  réduire  à un  petit  nombre 
de  propofiûons  que  l’expérience  & 
robfervatioa  oous  ont  didées  : Tune 

- - V ■ 
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'&  l’autre  feront  mes  garants  dans  l’ex-  — — — * 
pofé  que  j’en  vais  faire,  XX. 

PREMIERE  PROPOSITION.  ^ 5 o 

l^ÈUclricité  ejî  Veffet  d'une  mature  en 
mouvement , autour  ou  au-dedans  du 
corps  quon  nomme  ële^trifë. 

I.  Expérience; 

PRÉPjiRATIOlî. 

Frottez  un  tube  de  verre  fuivant 
fa  longueur  avec  la  main  nue , pour- 
vu qu’elle  foit  feche  , ou  avec  un  mor- 
ceau de  papier  gris  que  vous  tiendrez 
appliqué  fur  le  verre , & faites-le  paf- 
fer  brufquement  à une  petite  diflancc 
de  votre  vifage, 

I ÿ' 

Effets. 

1°.  Vous  fentirez  des  attouclie- 
ments  femblables  à ceux  des  fils  d’a- 
raignée que  l’on  rencontre  flottants 
en  l’air. 

Z®.  En  faifant  gliffer  votre  main  , 

I félon  la  longueur  de  ce  tube  , ôc 
fort  près  de  lui  , fans  le  toucher  , 
vous  entendrez  un  pétillement  afftss 
Tome  VI.  , X 
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femblable  au  bruit  que  fait  un  peigne 
XX.  fin,  fur  les  dents  duquel  vous  tramez 
L £ ç O N.  le  bout  du  doigt. 

IL  Expérience. 

Préparation. 

Suspendez  avec  des  cordons  de 
foie  une  barre  de  fer  ou  un  tuyau  de 
fer-blànc  , qui  aboutifle  de  fort  près 
par  l’une  de  ces  extrémités  à un  globe 
de  verre  {a)  i faites  frotter  l’équateur 
de  ce  globe  fur  la  main  de  quelqu’un 
ou  fur  un  coulTinet , en  le  failant  tour- 
ner rapidement  fur  fes  deux  pôles,  par 
quelque  moyen  que  ce  foit. 

Effets. 

1°.  Si  vous  faites  palTer  le  revers 
de  votre  main  A ^ B ^ Fig.  i , le  long 
de  cette  barre  ou  de  ce  tuyau  de  fer  , à 
une  petite  difiancedefa  fur  face,  tandis 
qu’on  continue  de  frotter  le  globe  , 

( fl  ) Tous  les  corps  qu’on  éleftrife  ainfi  , fe 
nomment  Conduâeurs  ; & c’eft  la  même  chofe 
qu’ils  aboutilTent  eux-mêmes  au  globe  de  verre, 
ou  qu’on  les  y fafle  communiquer  par  une 
chaîne  de  métal , ou  par  tout  autre  corps 
éledrilable  par  communication. 
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VOUS  fentirez  fur  la  peau  une  légère 
impreflion  , à -peu-prés  femblable  à xx. 
celle  que  pourroit  faire  de  la  lame  Lkçov. 
détirée , ou  du  coton  bien  cardé. 

- 2°.  Si  vous  approchez  le  bout  du 
doigt  C de  cette  même  barre  à une 
difîance  de  à 6 lignes  , vous  éprour 
verez  une  piquûre  très-fenfible. 

3°.  Cette  piquûre  fera  accompa* 
gnée  d’un  petit  éclat  pareil  à celui 
d’un  grain  de  fel  commun  qui  décré- 
pite dans  le  feu. 

4°.  vSi  vous  faites  cette  expérience 
& la  précédente  dans  un  lieu  où  il 
n’y  ait  point  de  lumière  , vous  ob- 
ferverez  que  les  pétillements  ou  pi-" 
quûres  qu'on  éprouve  en  approchant 
la  main  de  la  furface  du  verre,  ou 
de  cellq  de  la  barre  de  fer , font  ac- 
compagnés ou  fuivis  d’étincelles  trés- 
brillantes  , & par  conféquent  très-fen- 
(ibles  h la  vue. 

5°.  Enfin  , vous  remarquerez  en- 
core dans  l’obfcurité  une  très-belle 
aigrette  de  rayons  lumineux , bruyants 
& animés  d’un  mouvement  progref- 
fif,  au  bout  D de  la  barre  de  fer  le 
plus  reculé  du  globe,  & quelquefois 
a tous  les  deux,  Et  E vous  en  ap» 


XX. 
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prochez  le  vifage  ^ >5  ou  6 pouces  de 
diftance,  vous  fentirez  une  odeur  qu’on 
peut  comparer  à celle  du  phofphore 
d’urine. 


Réflexions. 


Les  effets  dont  on  vient  de  faire 
mention  ne  font  point  produits  im- 
médiatement par  le  corps  éleélrifé  , 
puifqu’ils  fe  pafTent  hors  de  lui  ; on 
ne  peut  donc  pas  fe  difpenfer  de  les 
attribuer  à cet  être,  quel  quil  foit, 
qui  touche  , qui  heurte  , qui  pique 
jufqu’à  caufer  de  la  douleur  ; ^ c.et 
être  , qui  fe  fait  entendre  ^ qui  frappq 
la  vue  ôç  l’odorat.  Or  il  ne  convient 
qu’à  la  matière  , & à la  matière  en 
mouvement  , de  faire  fur  nous  de 
’ telles  impredions  ; 6c  comme  dans 
tQUS  les  phénomènes  de  ce  genre  , ce 
même  agent  nous  donne  des  indices 
très-certains  de  fa  préfence  & de  fort 
aciion  ^ on  peut  conclure  en  toute 
jsûreté,  & en  général,  que  tout  corp^ 
v.iticrc  éleèlrifé  a autour  de  lui  une  matière 
fiettrique.  en  .mouvcment  , qui  elt  la  caufe  im- 
56u  cMitcnce  jous  Ics  effets  que  nous  y 

rouvpc  par,‘“'-  ‘ < 


£ 


.CS  Ex^cricn- Jippercevons. 
feç  prçtédeH- 
li;s, 


C’est  cette  matière  que  l’on  nom- 
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me  communément  matière  ou  fluide  ■■■  "1 
éleclrique , & fur  l’exiftence  de  laquelle  X.X 
on  eft  parfaitement  d’accord  ; on  ne  ^ ^ Ç 
l’eft  pas  tout  - à-  fait  de  même  fur  fon 
effence , fur  fes  propriétés  ^ fur  fa  ma- 
niéré d’agir. 

Quelques  Phyficiens  ont  penfé 
que  ce  fluide  pourroit  bien  être  la 
fubftance  même  du  corps  éleêlrifc  , 
atténuée  , fubtilifée  , & pouflee  au- 
dehors  par  le  frottement  , par  la 
chaleur  , ou  par  les  autres  moyens 
qu’on  emploie  pour  produire  l’E- 
ledricité.  Mais  l’expérience  a tou- 
jours fait  voir  que  les  corps  pour 
la  plupart  , peuvent  être  cleclrifcs 
autant  & aufli  long-temps  qu’on  le 
veut  , fans  foufFrir  aucun  déchet  fen^ 
fible  ; ce  qui  ne  pourroit  être  , fi  les 
émanations  éleclriques  fe  faifoient 
à leurs  dépens.  S’il  y en  . a dont  le 
poids  diminue  par  l’éleélrifation  , il 
efl:  aifé  de  reconnoître  que  ce  qu’ils 
perdent  de  leur  propre  fonds  , n’efl: 
point  ce  qui  produit  l’éleélricité  : 
l’eau  , par  exemple  j quand  on  l’é- 
leclrife  , s’évapore  en  plus  grande 
quantité  , qu’elle  ne  le  feroit  , fi  on 
la  laifToit  dans  f©n  état  naturel  ; mais 


f^riwf  WM— 

M#  
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Ce  n’eft 
peint  l’air  de 
l’atniofphcre. 
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les  étincelles  qu’on  fait  briller  alors  à 
fa  furface , peuvent-elles  être  attribuées 
à une  vapeur  aqueufe  {a)  l 

D’autres  ont  imaginé  que  cette 
matière  pourroît  bien  être  Pair  mê- 
me qui  entoure  le  corps  qu’on  élec- 
trife.  Pourquoi , difent-ils , ce  fluide 
ne  reçoit  - il  pas  de  ce  corps  qu’il 
touche  une  modification  propre  à 
lui  faire  produire  les  phénomènes  de 
l’éleêfricité  , comme  il  reçoit  d’un 
corps  fonore,  celle  qui  le  met  en  état 
de  tranfmettre  les  fons } 

On  peut  dire  , contre  cette  opi- 
nion , 1°.  que  l’Eleélricité  a fes  effets 
dans  le  vuide  de  Boyle  , c’efi:  - à- 
dire  , dans  im  efpace  où  il  n’y  a, 
pour  ainfi  dire , plus  d'air  ; il  eft  vrai 
que  certains  phénomènes  réullifiënt 
moins  bien  dans  le  vuide  que  dans 
le  plein  air  ; mais  il  en  eft  d’autres 
qui  le  fouffrent , & même  qui  l’exi- 
gent , comme  nous  le  ferons  voir 
par  la  fuite  j on  verra  pareillement 

(a)  Lelefleur  qui  fouhaitera  de  plus  grands 
détails  fur  ce  fujet^  en  trouvera,  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences,  1747...^^^.  -34;  6',. 
Kecherches  fur  les  Caufes  particulières  des 
Phénomènes  Eleclriciues  ^pag.  313  (.■ffuiv. 
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C|ue  ceux  à qui  la  préfence  de  l’air  cft  . ' ■ 

favorable,  ne  dépendent  point  de  lui  xx, 
eflentiellemenr.  On  peut  ajouter , i®.  L e ç o n.' 
que  la  matière  éleélrique  a ces  qua- 
lités qui  ne  conviennent  point  à l’air  : 
elle  palTe  à travers  certains  corps  qui 
font  abfolument  imperméables  a ce 
fluide  : elle  a une  odeur  , & il 
n’en  a pas  ; elle  devient  lumineu- 
fe  , elle  s’enflamme  , elle  brûle  ; l’air 
ne  fait  rien  de  tout  cela.  3^.  Enfin 
la  matière  cleélrique  tranfmet  fes 
mouvements  avec  une  rapidité  8c 
une  vîtefle  , à laquelle  celle  du  fon 
même  n’efl:  pas  comparable. 

Tous  ceux  qui  ont  "étudié  l’E-  il  y a toute 
leâricitc  par  eux-mêmes,  & qui  ont j, 
réfléchi  fur  fes  effets  , s'^accordeht  à feu  élémcn- 
dire  aujourd  hui  que  la  matière  élec- 
trique  eft  ce  même  élément  qui  efl 
préfent  par- tout,  -au  dedans  comme, 
au  dehors  des  corps  que  l’on  con- 
noît  fous  le  nom  de /eu  éUmentaire' 

&c  à qui  l’on  attribue  la  double  pro- 
priété d’éclairer  &:  d’enflammer  : ou 
que  fi  ce  n’efl  pas  lui -même,  elle 
lui  reflemble  plus  qu’à  toute  autre 
matière. 

Ils  conviennent  encore  entr’eux 

Xiv 


I 
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~ que  ce  fluide  efl:  extrêmement  élaflr- 

XX.  que  , parce  que  cela  paroît  indiqué 

r E ç O N.  par  la  propagation  rapide  de  fes  mou- 
vements , & par  l’énergie  de  Ton  ac- 
tion ; mais  quelques-uns , par  conve- 
nance pour  leurs  fyflêmes , le  fuppo- 
" fcnt  afl'ez  flexible  pour  être  refierré  & 

condenfé  dans  les  corps , par  certains 
moyens  ; & afTez  extenfible  pour  fe 
raréfier  de  lui-même  dans  les  efpaces 
où  il  cefle  d’être  contenu  ou  arrêté  ; 
ce  qu’il  n’elt  pas  aifé  de  concilier  avec 
l’idée  d’une  matière  qui  refiemble  à 
celle  de  la  lumière  ôc  du  feu.  Con- 
fultons  l’expérience  poux  favoir  à quoi 
nous  devons  nous  en  tenir  fur  ces  opi- 
nions. 

SECONDE  PROPOSITION.  • 

Jl  eji  très  probable  que  la  matière  électri- 
que ejî  la  meme  que  celle  du  feu  & 
de  la  lumière. 

III.  Expérience. 

Préparations. 

Préparez  une  barre  ou  un  tuyau 
'de  fer  comme  dans  la  fécondé  ex- 


Ex  P É R I M E N T A iE.  14^ 
périence  : faites  en  forte  que  fon  ex-  « 1 1 1 '■* 

trémité  la  plus  reculée  du  globe  , XX. 
aboutifîè  dans  un  vailTeau  de  verre 
‘purgé  d’air  & que  le  lieu  où  vous 
.ferez  cette  expérience  foit  privé  de 
'lumière. 

Pour  introduire  dans  le  vuide  l’E- 
fleélriciié  de  la  verge  de  fer , qui  fert 
■de  Condudeur  , on  peut  y îufpen- 
dre  une'  efpece  de  matras  à deux 
.goulots  , un  peu  oblong  , garni  par 
un  bout  d’un  robinet  pour  l’appli- 
.iquer  à la  machine  pneumatique,  & 

[par  l’autre  bout  d’un  gros  fil  de  fer , 

1 dont  la  longueur  foit  moitié  dedans  , 
tmoitié  dehors  , cimenté-  au  goulot  & 
rterminé  par  une  boucle  , ou  par  un 
►crochet  pour  le  fufpendre.  Voyez  la 
i Figure  2 , où  ce  matras  eft  repréfenté 
ten  E, 

E F F ETS. 

Si  vous  portez  la  main  F au  robï- 
I net  de  métal  qui  tient  à l’un  des 
; goulots  du  matras  purgé  d’air  , ou 
. que  vous  approchiez  vos  doigts  G 
■ de  la  furface  du  verre  , tandis  qu’on 
léleélrifc  le  Conducleur  : vous  verrez 
dans  l’intérieur  du  vaifTeau  plufieurs 
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£?*!-'  ! y ^ jets  d’une  matière  très -lumineufe -,  & 
XX.  fi  vous  le  touchez  , vous  apper- 
Leçon,  cevrez  une  pareille  matière  qui  fe 
répand  dans  Ton  ëpaiffeur , à peu- 
près  comme  une  huile  imprégnée  de 
phofphore. 

■ I V.  Expérience. 
Préparation, 

Electrisez  encore  une  barre  de 
fer , femblable  h celle  de  la  fécondé 
expérience  , ou  plutôt  une  tringle  de 
lit,  dont  le  bout  le  plus  reculé  du  glo- 
be, foit  un  peu  arrondi  ; pré.^entez  le 
doigt  à cette  partie  comme  pour  en 
tirer  une  étincelle  , & placez  entre 
l’un  & l’autre  le  lumignon  d'’une  chan- 
delle nouvellement  éteinte.  Voyez  la 
Fioure  3. 

Effets. 

* Si  lorfque  l’étincelle  éclate  , le  trait 
de  matière  éleélrique  traverfe  le  jet 
de  fumée  qui  fort  du  lumignon  , vous 
verrez  prefque  toujours  la  chandelle 
iê  rallumer. 
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V.  Expérience.  xx. 

Leçon. 

Prépara  t i o n. 

Faites  chauffer  fur  des  charbons 
rdents  une  cuiller  d’argent  ou  de 
juelqu’autre  métal , remplie  aux  trois 
xiarts  de  bon  efpric- de-vin  , & préfen- 
^z-la  au  condu(5leur  des  expériences 
irécédentes  , lequel  pour  cet  effet  doit 
rtre  un  peu  recourbé  en  en-bas  ; ou 
«en  on  peut  y fufpendre  un  gros  fil 
te  fer  termihé  par  en-bas  en  anneau 
ortalongé  3 )* 

" Effets. 

Dès  que  la  liqueur  fera  à quelques 
jgnes  de  diüance  du  métal  éledrifé , 
lous  la  verrez  immanquablement  s’en* 

■:ammer  par  les  étincelles  qui  éclate- 
ront entre  l’une  l’autre. 

Réflexions. 

La  matière  qu’on  voit  briller  dans 
tes  trois  dernieres  expériences , & 

^u’on  appercevra  encore  fous  diffé- 
rentes formes  dans  bien  d’autres 
£as  dont  nous  aurons  occafion  de 
Darler,  efl:  certainement  la  matière 


--  4 


2^2  Leçons  DE  Physique 
■M— — ëlefiirique  , puifqu’elle  ne  fe  montre 
XX.  ainli  que  quand  on  la  met  en  jeu. par 
E ç O N.  l’éledrifation  , & qu’elle  difparoît 
quand  l’Eleëlricité  cefTe  ; or  cette' 
‘ matière  luit  & éclaire  comme  celle 

qui  nous  fait  voir  les  objets  ; elle 
brûle  & enflamme  comme  celle  qui 
produit  le  feu  ou  l’embrafement  des 
corps  combuftibles.  La  reflemblance 
dans  les  effets  annonce  aflez  sûre- 
ment l’identité  des  caufes:  ainfi,  d’a- 
près les  expériences  qu’on  vient  de 
voir  , on  peut  conclure  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  que  ce  fluide  , 
reconnu  par  les  Phyficiens  fous  le 
nom  de  JFeii  élémentaire  , & à qui  ils 
attribuent  la  propriété  de  produire 
la  lumière , eft  aufli  celui  que  la  na- 
ture emploie  pour  tous  les  phénomè- 
nes éleâriques. 

L’obfervation  vient  ici  à l’appui 
de  l’expérience  , & nous  porte  à 
croire  de  plus  en  plus  que  le  feu  , 
la  lumière  & l’Eleélricité  dépendent 
du  même  principe  , & ne  font  que 
trois  modifications  différentes  du 
même  être  ; ce  qui  eft  d’ailleurs  on 
ne  peut  pas  plus  conforme  à cette 
fige  économie  qu’on  voit  régner 
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flans  l’univers , où  les  caufes  phy- 
ôques  font  employées  avec  épargne  , XX. 

& les  effets  multipliés  avec"  magni-  Leçon; 
flcence. 

I®.  Le  feu  n’agit  pas  de  îui-mé-  Analogie  du 

O A * f % * IC  11  clcmcii** 

lie  & fans  ecre  excite  : les  corps  qui  taire  avec  la 
:n  contiennent  le  plus  j ou  qui  ont  éicga 

e plus  de  difpofition  à fe  prêter  à 
fon  aêfion  , les  huiles  , les  efprits  & 

SS  wapeurs  qu’on  nomme  Injîamma- 
'des  , les  phofphores  ne  s’embrafent 
«oint  d’eux  - mêmes  ; il  faut  que 
quelque  caufe  particulière  dévelop- 
«e  ou  excite  le  principe  d’inflamma^  , 

«on  qui  eft  en  eux.  Mais  de  tous  les 
moyens  propres  à animer  ce  prin- 
cipe , il  n’en  eft  pas  de  plus  efficace , 
ni  de  plus  prompt  que  celui-là  même 
gui  fait  naître  primitivement  l’EIec- 
iricité  : les  corps  deviennent  éleêtri- 
i2ues  de  la  même  maniéré  qu’on  les 
rend  chauds  ; en  les  frottant,  on  fait 
'’un  & l’autre,  lis  peuvent  être  élec- 
irifés  par  communication  , comme 
un  corps  peut  être  embrafé  par  un 
autre  qui  l’a  été  avant  lui  ; mais  il 
faut  toujours  que  celui  de  qui  ils 
"tiennent  leur  vertu , ait  été  frotté  , a 
peu-près  comme  la  flamipe  qui  con- 
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2^4  LeçonsdePhysique 
fume  une  bougie  , vient  originaire- 
ment d’uhe  étincelle  que  le  frotte- 
ment ou  la  collifion  a fait  naître. 

1°.  Quand  on  frotte  un  corps 


pour ' réchauffer  , ^ la  chaleur  pour 
.l’ordinaire  naît  d’î 


l'oruumu^  Jautant  plus  vite 

& devient  d’autant  plus  grande  , que 
ce  corps  eft  plus  denfe  , ou  que  fes 
parties  font  plus  élaftiques^le  plomb 
s^’échauffe  foiblement  ^ous  U hme 
& fous  le  marteau  ; mais  le  ter  CC 
l’acier  y deviennent  brûlants  , par- 
ce qu’ils  ont  plus  de  reffort  que  les 
autres  métaux.  On  peut  remarquer 
aufli  que  les  corps  capables  de  de- 
venir éleéîriqûes  par  frottement  , 
acquièrent  cet  état  d autant  p us^ 
vite  , & dans  un  degré  d autant  p us 
éminent , que  leurs  parties  font  plus 
roides  , & phis  propres  U une  vive] 
réadion.  La  cire  blanche  de  bougie  , 
par  exemple,  qui  devient  un  élec- 
trique pendant  le  grand  froid  , ne 
Peft  point  du  tout  quand  on  1 éprou- 
vé par  un  temps  & dans  un  heu 
chaud.  La  cire  d’Efpagne  le  devient 
davantage  en  tout  temps  ; mais  elle 
ne  l’eft  jamais  autant  que  le  mutre 
& l’ambre  qui  peuvent  être  frottes 
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plus  fortement  & plus  long  - temps  . - — 

fans  que  leurs  parties  s’amolliiTent  & “ xx  " 
pe^enc  leur  relTort.  N’ert:  - ce  point  L£çon, 
aufli  cette  derniere  raifon  , que  le 
verre  frotté  devient  plus  éledrique 
^u  aucune  autre  matière  connue  ? 

3°.  L’adion  du  feu  femble  s’é- 
rendre  davantage  , & avec  plus  de 
lacilite  , dans  les  métaux  que  dans 
coûte  autre  efpece  de  corps  folide  ; 

.ar  11  1 on  tient  par  un  bout  une  ver- 
|ede  fer,  de  cuivre,  d’argent,  &c. 

Je  médiocre  longueur , & qu£  l’au- 
cre  extrémité  touche  au  feu  , la  cha- 
leur fe  communique  bientôt  jufqu’à 
a main  : on  n’apperçoit  pas  la  raê- 
nie  chofe  avec  une  réglé  de  bois  I 
un  tuyau  de  pipe,  un  tube  de  verre  ; ' 
une  plaque  de  marbre  ou  de  pierre, 
le  ne  m arrête  point  à chercher  ici 

différence;  mais 
îoblerve  feulement  que  l’Eledricité, 

..omme  la  chaleur , s’étend  facilement 
dans  les  métaux  , & dans  tout  ce  qui 
en  contient  beaucoup.  Si  j’éledrife  ; 
par  exemple  , une  barre  de  métal , 

. meme  temps  avec  les  mêmes 
Joins,  tel  autre  corps  que  ce  foit  , 
îant  du  régné  végétal , que  du  regnç 
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minéral  qui  ne  foit  point  métallique  ; 
' jamais  je  n’apperçois  autant  d’Eledri-, 

jP  Eço  N.  celui-ci  que  dans  l’autre. 

4°.  Le  feu  qui  ne  trouve  pas  d’ob- 
flacle  , qui  eft  dégagé  de  toute  ma- 
tière étrangère  ( je  parle  du  feu  élé- 
mentaire , & j’excepte  les  cas  où  fes 
rayons  font  condenfés  par  réflexion , 
par  réfraélion  ou  autrement , ) le  feu  , 
dis-je , qui  cede  au  premier  degré  de 
mouvement  qu’on  lui  imprime  , fe 
diflipe  fans  chaleur  fenfible  , ôc  ne 
produit  que  de  la  lumière  ; mais 
quand  fon  effort  eft  retardé  , & qu’il 
trouve  de  l’oppofltion  , il  croît  de 
plus  en  plus  par  la  force  qui  conti- 
nue de  l’animer  ; & s’il  vient  à rom- 
pre ce  qui  le  retient  , femblable  à la 
bombe  qui  éclate  , il  s’arme  , pour 
ainfi  dire , des  parties  de  la  matière 
qu’il  a divifée  ; il  heurte  avec  vio- 
lence les  corps  qui  font  expofés  k 
. fon  choc  , & à travers  defquels  il 
paflèroit  librement  & fans  effet  , 
s’il  étoit  feul  ; ce  principe  eft  prou- 
vé par  une  infinité  de  phénomènes 
familiers  , dont  on  trouvera  des 
exemples  dans  notre  Leçon  , 

Tome  ly. 
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• EXPÉR’IMEÎJT  AXE. 

On  voit  aufii  quelque^  chofe  de 
;lèi-nblable  dans  l’EIeélricité  ; fi  yé-- 
kârife  extérieurement  , foit  en  frot- 
(tant  , foit  autrement  , un  globe  ou 
: tout  autre  vaiiTean  de  verre  qui  foie 
vuide  d’air , & purgé  par  conféquent 
; de  vapeurs  dont  ce  fluide  efl  tou- 
jours chargé  \ je  n’apperçois  an-de- 
dans qu’une  lumière  difFufe  , à peu- 
prés  comme  celle  des  éclairs  , que 
la_  grande  chaleur  fait  naître  par  un 
: temps  ferein  : cette  Eleclricité  inté- 
I rieure  ne  fe  manifefte  plus  comme 
. d’ordinaire  , par  des  pétillements  , 

I de  petits  éclats , des  étincelles  ; ap- 
paremment parce  que  le  vahfeau 
purgé  d’air  ne  contient  plus  qu’un 
feu  élémentaire,  dégagé  de  toute  fubf- 
tance  étrangère  : ce  fluide,  au  moin-  ^ 
dre  mouvement  qu’on  lui  communi- 
que , s’enflamme  lans  eflbrt , mais  auffi 
lans  autre  effet  que  celui  de  luire  dans 
l’obfcurité. 

5®.  Lâ  matière  du  feu  faifant 
fonclion  de  lumière  fe  meut  pour 
l’ordinaire  plus  librement  dans  un 
corps  denfé , que  dans  un  milieu  plus 
rare  • plus  librement  , ,par  exemple  , 
dans  l’eau  que  dans  l’air  , & encore 
Tome  VL  Y 
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dans  l’eau  ; 
conféquencc 
qu’on  a cru  devoir  tirer  des  loix 
qu’on  lui  voit  fuîvre  communément 
dans  fes  léfraélions  y la  mariere  élec- 
trique paroît  affeâer  aulïî  de  fe  mou- 
voir le  plus  long-temps  , & le  plus 
loin  qu’il  eft  polîible  dans  le  corps 
folide  qui  eft  éleflrifé  , comme  ft 
l’air  environnant  éioit  pour  elle  un 
milieu  moins  perméable  : il  en  fort 
plus  par  les  extrémités  & par  les  an- 
gles faillants  d’une  barre  de  fer,  que 
de  tout  autre  endroit  de  cette  même 
barre  ; c’eft  à ces  angles  qu’elle  fe 
manifefte  davantage  , comme  il  ell 
aifé  d’en  juger  par  les  émanations 
ïumineufes  j & fi  Ton  éleêlri!bit  plu- 
fieurs  barres  fembîables  , qui  fulîcnt 
fufpendues  bout  à bout  , l’Eleélricité 
paftcroit  inFailliblement  de  l’une  à 
l’autre,  & s’étendroît  incomparable- 
ment plus  loin  qu’elle  ne  peut  faire 
dans  l’air  , lorlqu’une  fois  elle  a quitté 
le  corps  d’oi  elle  part. 

6®.  Le  mouvement  de  la  Inmiere 
fe  tranfmet  en  un  inftant  à de  gran- 
des dillances  , (bit  qu’elle  vienne 
dîreêtemeiit  de  (à  fource^  foit  qu’on 


.plus  dans  le  verre  que 
c’eft  au  moins  une 
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’ la  réfléchinè  ou  qu’on  la  réfracte  : l’ex-  - l-iü 
Ipérience  nous  fera  voir  aufli  dans  tout 
!le  cours  de  cette  Leçon  , que  TElec- 
tricité  , tant  naturelle  qu’artificielle  , 
jparcourt  en  un  clin  d’œil  un  etpace 
très-confidérable,  pourvu  qu’elle  trouve 
ides  milieux  propres  a tranOuetirc  foa 
. aâion. 

7°.  Enfin  l’Elecfricité  , comme  le 
' feu  , n’a  jamais  plus  de  force  que 
pendant  le  grand  froid  , lorfque  l’ait 
eft  fec  & fort  denfe  & au  contraire 
pendant  les  grandes  chaleurs  , 6c 
lorfqu’il  fait  humide  , il  arrive  rare- 
ment que  ces  fortes  d’expériences 
réufiifTent  bien.  On  a obfervé  que 
l’humidité  efi  plus  a craindre  pour 
les  corps  qu’on  veut  éledrifer  pat 
frottement  , que  pour  ceux  a qui 
l’on  veut  feulement  communiquer 
l’Eleftricité  ; une  corde  mouillée  , 
par  exemple  , tranfmet  fort  bien 
cette  vertu  ; mais  un  tube  de  verre 
ne  donne  prefque  qu’aucun  figne  d’E- 
ledricité  , quand  on  le  frotte  avec 
un  corps  ou  dans  un  air  qui  n’ell 
pas  bien  fec.  C’eft  en  quoi  )’apper- 
çois  encore  une  certaine  analogie 
avec  le  feu  j car  l’embrafement , aioli 
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qiie  PEleâricité , ne  naît  point  dans 
des  matières  fort  humide  ; mais  s’il 
eft  excité  d’ailleurs  ^ la  chaleur  qui 
en  eft  l’effet , s’y  communique  aifé- 
nient. 

On  peut  donc  fuppofer  , en  con- 
fidérant  toutes  ces  analogies  , que  la 
matière  qui  fait  l’Eleétricité  , ou  qui 
en  opère  les  phénomènes  , eft  la 
même  que  celle  du  feu  & de  la  lu- 
mière : une  matière  qui  brûle , qui 
éclaire , & qui  a tant  de  propriétés 
communes  avec  celle  qui  embrafe  les 
corps  & qui  nous  fait  voir  les  objets  , 
feroit-elle  autre  chofe  que  du  feu  , 
autre  chofe  que  la  lumière  même  ? 

Cependant  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  matière  éleftrique  foit  pure- 
ment & fimplement  l’élément  du  feu 
dépouillé  de  toute  autre  fubftance  ; 
l’odeur  qu’elle  fait  fentir  , femble 
prouver  que  cela  h’eft  pas.  On  peut 
ajouter  que  quand  cette  matière  s’en- 
flamme , elle  paroît  fous  différentes 
couleurs,  tantôt  d’un  brillant  éclatant, 
tantôt  violette  ou  purpurine  , félon 
la  nature  des  corps  d’où  elle  fort , & 
félon  l’état  aêtuel  des  milieux  où  elle 
eft  reçue. 
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Il  me  paroît  donc  très-probable  que  - 
lia  màtiere  électrique , la  même  au  fond 
iquc  celle  du  feu  élémentaire  ou  de  la  ^ ® 5 
Üumiere,  eft  unie  à certaines  parties  du 
3Corps  éleêtrifant  ou  du  corps  éleêtrifé, 

)Ou  du  milieu  par  lequeil  elle  a pafle. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

^Pour  V Electricité , comme  pour  la  Zii- 
mitre , tous  les  corps  ne  font  pas  éga-r, 
lement  perméables. 

• VI.  Expérience; 

Préparation. 

Au  lieu  de  la  barre  de  fer  employée 
1 dans  la  fécondé  expérience  , elTayez 
1 d’éleêtrifer  un  long  bâton  'de  cire  d’Ef- 
•pagne  ou  de  foufre , une  longue  bou- 
•gie  ou  un  cierge  de  cire  blanche  qui 
;n’ait  point  de  meche  , un  tube  de 
«verre,  &c. 

E F F E t's. 

Vous  ne  verrez  pas  fortir  de  ces 
icorps,  comme  du  métal,  ces  bel/es 
: aigrettes  lumineufes  dont  nous  avons 
ifait  mention  ; vous  ne  fentirez  pas 
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autour  deux  ces  écoulements  qui  tou- 
chent la  peau  comme  un  fouffle  léger, 
ou  comme  des  toiles  d’araignée  : quand 
vous  en  approcherez  le  doigt , vous 
n’exciterez  pas  ces  étincelles  vives  8c 
brillantes  ^ à peine  appercevrez-vous  à 
leur  furface  une  petite  lueur  morne  8c 
rampante  qui  ne  fe  fera  pas  fentir  fut 
la  peau. 

VII.  Expérience. 

Préparation, 

Mettez  des  fragments  de  feuilles 
d’or,  ou  des  petites  plumes  dans  un 
vafe  de  verre  , dont  l’ouverture  foit 
large  j couvrcz-Ie  d’une  plaque  qui  ait 
334  lignes  d’épaiflcur  , de  réfine,  de 
foufre  , de  cire  d’Efpagne  , de  cire 
blanche  dont  on  fait  la  bougie  , 8c  gé- 
néralement de  toute  matière  grafie  ou 
réfineufe  ; préfentez  au-deffus  un  tube 
nouvellement  frotté. 

Effets. 

A peine  appercevrez  - vous  quel- 
ques légers  mouvements  aux  petites 
feuilles  que  vous  aurez  mifes  au  fond 
du  vafe  : au  lieu  qu’elles  feroient  vive- 
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ment  agitées  , fi  le  vafe  étoit  couvert 
■de  bois  J de  carton , de  métal , &c. 

VIII.  Expérience. 
Prépara  t i o n. 

Répétez 'la  fécondé  expérience 
sla  as  un  lien  privé  de  lumière  , & 
préfentez  le  bout  de  voire  doigt,  ou 
;quelque  morceau  de  métal  , à 1 ai- 
grette lumineufe  que  vous  verrez 
Sril.er  au  bout  de  la  barre  de  fer 
Séleciril'ée. 

Effets. 

Vous  pourrez  remarquer  que  les 
rayons'  enflammés  de  l’aigrette  H ^ 
if  g.  1.)  devenant  bien  moins  diver- 
gents qu’ils  ne  le  font  naturelle- 
imcnt  , fe  courberont  & fe  plieront 
xiomme  pour  embralfer  votre  doigt  , 
»y  trouvant  fans  doute  une  entrée  plus 
libre  que  dans  l’air  même  de  Eacmcît- 
jphere. 

Réflexions. 

Nous  nous  contentons  pour  le 
^préfeni  de  rapporter  ces  trois  expé- 
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mm  rienccs , pour  prouver  notre  derniers  ; 

XX.  propofition  ^ nous  aurons  occafîon  ]| 
ÎLeçon,  d’en  faire  connoîcre  beaucoup  d’au-  ’ 
très  qui  concourent  à établir  avec  ■ 
celles-ci  : i°.  que  la  matière  éleélri- 
que  ne  pénétre  pas  tous  les  corps  in- 
diftinélement  avec  la  même  facilité  : 
2®.  que  les  matières  fulfureufes , graf- 
fes  &;  réfineufes  , les  gommes , la  cire  , 

>' . la  foie,  &c.  ne  la  reçoivent  & ne  la  . 
tranfmettent  que  peu  ou  point  du  j 
tout  : que  la  matière  éleclrique  ^ 

pénétre  plus  aifément  , & fe  meut  ■ 
avec  plus  de  liberté  dans  les  métaux,  \ 
dans  les  corps  animés  , dans  l’eau  , i 
. &c.  que  dans  l’air  de  l’atmofphere , ‘ 

quoique  ce  dernier  fluide  ait  peu  de.. 
• ' denfité. 

QUATRIEME  PROPOSITION.  '■ 

I \ 

Eleclricitc  ne  dilate  point  les  corps 

& n augmente  point  leurs  dimenfions  ; 

eu  leur  volume , comme  la  chaleur.  ' 

i 

IX.  Expérience. 

'Préparation:  j. 

Electrisez  fortementun  thermo-^  ' 
métré  de  mercure , dont  la  boule  fera 

• plongée 
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plongée  dans  un  petit  vafe  de  métal , 
plein  d’eau , & fufpendu  avec  un  fil  de 
de  fer  a la  barre  de  la  fécondé  expé- 
rience, comme  en  /,  i ). 

E T F E T S, 

Quelque  fenfible  que  foit  le  ther- 
momètre , & quelque  forte  que  foit 
l’Eleélricité,  on  ne  voit  jamais  le  mer- 
cure s’élever  de  la  plus  petite  quantité 
dans  le  tube. 

Réflexion. 

Si  l’Eleélricité  dilatoit  les  corps  ; 
on  s’en  appercevroit  fans  doute  dans 
' le  cas  dont  il  s’agit  : le  tube  du  ther- 
momètre étant  capillaire,  pour  peu 
' qu’il  y eût  d’augmentation  au  volume 
I de  mercure  contenu  dans  la  boule  , on 
' verroit  un  effet  femblable  k celui  que 
produit  une  augmentation  de  chaleur. 
Puifque  cela  n’arrive  pas  , on  peut 
! conclure  en  toute  sûreté  ce  que  j’ai 
t énoncé  dans  la  propofition. 

Je  fais  bien  que  quelques  Auteurs 
lont  prétendu  avoir  vu  monter  la  li- 
iqueur  dans  des  thermomètres  élec- 
-trifés  ; mais  j’ai  tant  de  fois  répété 
Ncette  ép.euve  J & j’y  ai  apporté  tant 

Tome  Z 
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mmmmmÊm  de  foios  &:  de  précautions , que  j’ofi^ 

^ Xi;x.  affurer  que  cet  effet,  fi  on  Ta  vu,  ne 
Liçon.  venoit  point  de  l’Eleélricité  , mais  de 
quelque  degré  de  chaleur  communiqué 
par  inadvertance  au  thermomètre. 

Il  pourrait  bien  fe  faire  aufîi  que 
les  -corps  qu’on  éleélrife  en  frottar\t  , 
augmeataffent  un  peu  de  volume  \ 
mais  c’efl  qu’alors  on  les  échauffe  eq 
même  temps  qu’on  les  éleélrife  ; & 
la  vertu  éleêlrique , fans  y cojotribuer , 
n’empêche  pas  que  la  chaleur  n’ait  Ton 
effet  ordmaEke  , -qui  eft  de  dilater  les 
corps.  ’ • 

’ Il  me  refte  encore  bien  ,des  cbofeç 
k dire  fur  les  propriétés  de  la  matjerç 
deélrique , fur  fa  maniéré  d’être  dans 
les  corps , fur  les  mouvements  qu’elle 
^ffeéte,  ou  dont  elle  eft  fufceptible; 
mais  je  me  ferai  mieux  entendre  fur  ! 
tout  cela  , quand  j’aurai  expofé  les 
phénomènes  qui  font  comme  la  bafe 
du  fujet  que  je  traite,  & que  j’aurai 
înflruit  le  Leéleiir  des  procédés  , & 
des  circonftances  dont  ces  effets  dé- 
pendent ; ainfi  je  réferve  pour 
Seélion , ce  qui  me  refte  k ajouter 
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Article  Second. 

Leçon* 

Sur  les  moyens  exciter , ou  de 
faire  naître  la  vertu  éledrique, 

La  matière  éleârique  réfide  dans  La  matière 
tous  les  corps  5 & dans  Tair  même 
qui  les  entoure  \ mats  la  prélence  ment , n’cft 
ieule  nefuffit  pas  pour  faire  ce  ^ 

nomme  Eleclricité  j il  faut  pour  cela 
qu’elle  foit  excitée  d’une  certaine 
façon  , & qu’elle  reçoive  le  mou- 
ment  qui  conftitue  elTentielIemenc 
cette  vertu  ; prendre  ces  deux  cho- 
fes  indiftindement  l’une  pour  l’autre, 
comme  font  bien  des  gens , c’eft  con- 
fondre le  fujet  avec  fes  modifica- 
tions j c’eft  à-peu-près  comme  fi  l’on 
prétendoit  qu’il  y a des  fons  par-tout , 
quand  il  y a de  l’air  ; c’eft  comme 
fi  l’on  difoit  qu’il  y a çhaleur  & lu- 
mière par- tout  oià  fe  trouve  l’élément 
qui  eft  capable  de  produire  l’un  Ôe 
l’autre  effet. 

C’  E s T en  frottant  la  fuperficie  origine 
des  corps,  qu’on  s’eft  apperçu  que™®,’^ 
la  plupart  d’entr’eux  étoient  ékârj.- 
ques  , c’eft  - 'a  - dire  , qu’ils  avoiept 

Zij 
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- I - quelque  chofe  de  commun  avec 

XX  l’ambre,  efpece  de  bitume,  que  les  ■ 

lEÿON.  Grecs  nommoient  AfcJtrpo»  ^ & les  La-  ^ 

tins  EleHrum.  Si  nous  avions  exprimé 
cette  relfemblance  par  le  mot  François  : 
ambré  , on  n’a ur oit  pas  manqué  de  \ 
l’entendre  de  la  couleur  , ou  de  l'o-  < 
deur  qui  eft  naturelle  à l’ambre  : cc 
qu’il  falloit  défigner,  c’étoit  cette  pro^ 
priété  qu’on  lui  connoît  depuis  long- 
temps d’attirer  les  pailles  & autres 
corps  légers  qui  font  à fa  portée  , \ 

quand  on  l’a  frotté  fur  la  main  ou  fur  j 

quelque  étoffe.  ^ 

oiverfes  fa-  LES  Phyficicns  qui  fe  font  appliqués  I 

çons  d’exci- 
wr  la  vertu 
clcarique  i le 
frottement 
qft  la  premiè- 
re df  tout:t. 

ques  degrés  de  chaleur  préparatoires  ; 

& enfin  l’on  a effayé  d’élcélrifer  fim- 
plement  en  chauffant. 

On  a cherché  aulfi  quelles  étoient 
les  matières  les  plus  propres  à frotter 
efficacement  ; cela  nous  a valu  des  , 
connoiffances  certaines  dont  je  rendrai  J 
compte  , & aufli  quelques  opinions  | 
contefiées  qui  méritent  qu’on  les  exa- 
mine, 


les  premiers  a la  recherche  des  corps 
éleélriques  , n’ont  employé  que  le 
frottement  pour  faire  leurs  épreuves  : 
d’autres  après  eux  y ont  joint  quel- 
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Il  s’efl  trouvé  bien  des  matières 
qui  n’ont  pu  être  frottées  , faute  de  >-X. 
confidance  ; & d’autres  qui  pouvant  Leçon 
l’être  , n’ont  jamais  montré  aucune 
marque  d’Eleflricité^  mais  ce  que  le 
frottement  n'a  pu  faire  fur  celles-ci  , 
on  l’a  obtenu  par  un  autre  moyen 
qui  a prodigieufement  étendu  le  régné 
éleftrique  : de  toutes  les  épreuves  qui 
ont  été  faites  , tant  de  l’une  que  de 
l’autre  maniéré  , en  différents  temps , 
en  différents  lieux  , & par  diverfes 
perfonnes , il  a réfulté  ce  que  je  vais 
( expofer  dans  les  propofitions  fuivantes. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

De  fous  les  corps  gui  ont  njfe^  de  con- 
Jjfance  pour  être  frottés  , on  dont  les 
parties  ne  s'^ amolli  f tnt  point  trop  par 
le  frottement , il  en  ejl  peu  qui  ne 
s' élcclrifent  quand  on  les  frotte. 

I.  Expérience. 

Préparation.  ' 

Frottez  fucceffivement  fur  quel- 
ique  étoffe  de  laine  , fur  du  papier 
gris , ou  fur  la  main  nue  , fi  elle  eft 

Ziij 
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bien  feche  , tous  les  corps  folides 
XX.  vous  ferez  à meme  d’éprouver  ; 

£ B ç o N.  & après  avoir  frotté  chacun  d’eux  , 
pr-éfentez  - le  à quelques  pouces  de 
diftance,  au-defl'us  d’une  afîiette  de 
métal,  ou  d’une  feuille  de  fer-blanc 
couverte  d’une  légère  couche  de  fon 
de  farine,  ou  h pareille  diftance,  vis- 
à-vis  d’un  hl  de  foie  ou  de  lin  , fuf- 
pendu  librement  dans  un  air  calme  y 
& vous  verrez  immanquablement  et 
qui  fuit.  • 

Effets, 

1°.  Presque  tons  les  corps  qui  au- 
ront été  ainli  frottés,  attireront  à eux: 
le  fon  de  farine , ou  tout  autre  corps 
léger  qui  fera  à portée  d’eux. 

2”.  Tous  n’acquerront  point  par 
le  meme  frottement  , & dans  les 

mêmes  circonftances  , un  égal  degré 
d’Eleélricité  5 car  vous  obferverez  , 
en  réitérant  les  épreuves  , que  le 
verre'  agit  plus  fortement , de  plus 
loin  , & plus  long-temps  que  le  foufre 
& la  cire  d’Efpagne  -,  & que  ces  deux 
dernieres  fubflances  auront  toujours 
plus  de  vertu  que  la  cire  blanche  dont 
on  fait  la  bougie , plus  que  la  réfme  , 
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la  poix , &c  ; & qu’enfin  la  plupart 
db  bois  , les  os  des  animaux , les 
pierres  opaques  en  auront  ordinaire- 
ment moins  que  toutes  les  autres  ma- 
tières. 

3®.  Aucun  métal  ne  deviendra  ja- 
mais éleclrique  par  le  frottement , non 
plus  que  leî  corps  animés:  je  dis  les 
corps  animés  , & non  pas  les  matières 
animales  ; car  celles  - ci , comme  les 
cheveux  , les  poils  , les  os , la  corne  , 
la  foie  , &c.  s’éleélrifènt  fort  bien 
quand  on  les  frotte. 

SECONDE  PROPOSITION. 

Un  d^gré  de  chaleur  ^ qui  Ti’ejl  point 
capable  d'amollir  les  corps  , les  rend 
plus  propres  à s’ éleclrifer  par  lefrot- 
. tement. 

IL  Expérience. 

Préparation. 

• Il  y a certains  temps  dans  lefquel* 
on  a peine  k éleélrifer  les  tubes'  & tea 
globes  de  verre  en  les  frottant  y il  y 
a auffi  certains  corps  , tels  que  les 
os  , les  bois  tendres  , les  pierres 
opaques  qui  donnent  a peine  quelques 


XX.  • 
E ç O K. 
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■ légers  lignes  d’Eleflricité  après  le  plus 
Leçon  frottement  : palîèz  le  verre  feu- 
’ lement  deux  ou  trois  fois  au-delTus  d’un 
réchaud  plein  de  charbons  bien  allu- 
més , ôc  chauffez  fortement  les  autres 
corps , de  forte  qu’ils  commencent  à 
fe  rouflir. 

Effets, 

Alors  tous  ces  corps  s’éleélrife- 
ront  bien  plus  aifément , & montre- 
ront une  vertu  plus  forte  & plus  dura- 
ble , que  celle  qu’ils  ont  coutume  d’a- 
voir quand  on  ne  les  chauffe  pas  avant 
de  les  frotter. 

Observations. 

Lcsmétaux  II  paroît  donc  , par  les  réfultats 
fen:  point  par  de  la  première  experience,  quà  1 ex- 
ic frottement,  ception  des  métaux  & des  corps  vi- 
vants , toutes  les  autres  fubftances 
peuvent  s’éleélrifer  plus  ou  moins  , 
quand  on  les  peut  frotter  : mais  il  efi 
certain  que  de  toutes  celles  qu’on  a 
éprouvées  jufqu’à  préfent , il  n’en  ell 
aucune  qui  ait  paru  auffi  propre  que 
le  verre  , k produire  les  phénomènes 
ëleélriques  ; non  - feulement  parce 
qu’il  poffede  dans  un  degré  éminent 
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la  propriété  de  s’éleftrifer  ; mais  en- 
, core  parce  qu’étant  fufceptible  de  re-  ^ ^ 

,cevoir  toutes  fortes  de  formes,  il  nous  ^ 

ifournit  des  inltruments  commodes , & 
'très-convenables  aux  expériences  de  ce 
jgenre. 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  tou- Tour«for. 
rtes  les  efpeces  de  verre  foient  éga-nc  s’éieari- 
lemenc  éledrifables  : il  y en  a 
me  le  font  point  du  tout  , ou  qui 
ne  le  font  prefque  point  ; tel  eft  , 

[ par  exemple  , celui  dont  on  fait  les 
glaces  à Saint  - Gobin  en  Picardie  ; 
je  l’ai  mis  cent  fois  à l’épreuve , en 
forme  plate  , en  forme  de  tube  , en 
I forme  de  globe  , & dans  toutes  for- 
tes de  temps  ; à.  peine  en  ai-je  pu 
' tirer  quelques  (ignés  un  peu  fenfibles 
d’Eledricité. 

Le  verre  dont  on  fait  les  vitres  , 
celui  qui  fert  à la  gobleterie  , lorf 
. qu’il  eft  nouvellement  fabriqué  , a 
beaucoup  de  peine  aulfi  à s’eleéiri- 
fer  j j’ai  fouvent  frotté  , avec  beau- 
coup d’obftination  & fans  fuccès  , 
des  tubes  & d’autres  pièces  dans  la 
Verrerie  même  où  je  les  avois  fait 
faire  j ce  n’a  été  qu’après  plufieurs 
mois  , 6c  quelquefois  après  des  an- 
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nees  entières  , que  j’en  ait  pu  tiref 
. XX.  parti. 

Leçon.  Il  eft  sûr,&:  je  Pai  obfervéconf- 

AWd’ê- le  verre  , à force  d’être 
tre  frottés , trotte , en  devient  plus  propre  auv 

ïrtJS:5^P^^>^"^eséIeariques  ; des  marras  & 

Verreries  , 
ne  m’avoient  montré  d’aboref 
qu’une  Eledbricifë  très-foible,  après 
avoir  été  exercés  pendant  quelques 
mois  , font  devenus  enfin  de  très- 
bons  înftruments. 


biiM  dt™;  Ce  nefl  ni  J la  iranfparence  pluj 
Te  r.e  tient  OU  moins  parfaite  , ni  à la  couleur  du 

ni  qu’on  doit  s’en  prendre  pour 

tranfparence,  rendre  raifon  de  ces  variétés,  puifoue 
S Je  meme  verre  acquiert,  par  fuccef- 
bon  de  temps , la  vertu  éleéfrique 
qu  il  nayoït  pas  d’abord  ; celui  dont 
on  hit  des  bouteilles  h Seves  ma 
très-bien  fervi , tandis  que  des  globes 
de  verre  blanc  ne  font  devenus  pafla- 
blement  bons  qu’après  avoir  été  exer- 
cés & mis  à l’épreuve  pendant  un 
certain  temps. 

lôi^au' degl'é -,  P^’S  dire  pofitivement  à quoi 

de  dureté  tient  que  certain  verre  /bit  ou  ru» 
■k  .»üro..  foi,  point  élearifable  par  froteemem® 
mais  je  foupçonne  que  cela  vienc 
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orincipalement  de  fon  degré  de  du-- 
: été  & de  cuilFon  ; ce  qui  me  porte  à 
oenfer  ainfi , c’eft  que  celui  de  nos 
Manufactures  de  Saint-Gobin  & de 
!3herbourg  , le  plus  dur  , le  plus 
conipad:e  , & le  plus  cuit  de  tous  nos 
serres  de  France , eft  en  même 
■emps  celui  qu’on  a plus  de  peine  à 
ëleClrifer , tandis  que  le  cryftal  d’An- 
gleterre , celui  de  Bohême , &c.  qui 
ïbnt  bien  plus  tendres  , font  les  méil- 
«eurs  de  tous  pour  les  expériences 
bd’Eleftricité.  Il  y a plus  ; je  me  fuis 
procuré  des  verres  imparfaits  , qui 
n’avoient  point  été  aflez  Ion  g- temps 
tau  four  pour  être  fins  ; & , quoi- 
jqu’ils  fuirent  de  la  même  compofition 
xjue  les  glaces , ils  fe  font  éleârifés 
itrès-fenfiblement. 

L’expérience  n’a  rien  déterminé 
•jafqu’ici  avec  précllion  fur  la  gran- 
ideur  ni  des  tubes  ni  des  globes  ; mais 
^ fi  les  premiers  ont  deux  pieds  & demi 
^ ou  trois  pieds  de  longueur,  un  pouce 
(ou  15  lignes  de  diamètre  , & qu’ils 
ï foient  d’une  grclfeur  à-peu-près  éga- 
!■  le  d’un  bout  à l’autre  , ils  pourront 
k être  frottés-  plus  commodément , & 
k e’éleâirifer  avec  moins  de  fatigue  ; 


XX. 

Leçon. 


Grandeur 
figure , épaif' 
fcur  du  verre. 
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un  globe  qui  aura  lo  à 12  pouces  de. 
diamene  , & qui  fera  environ  4 tours 
par  fécondé  , recevra  un  frottement 
convenable  j & il  ne  faut  pas  croire 
que  s'il  étoit  de  moitié  ou  d’un 
quart  plus  petit  ou  plus  grand  , fes 
effets  duffent  diminuer  ou  augmenter 
dans  la  proportion  de  ces  différences 
de  grandeur. 

Quand  le  globe  eft  vraiment  une 
fphere  creufe  de  verre , de  toute  la 
zone  qu’on  frotte  , il  n’y  a que  la 
partie  la  plus  prochaine  de  l’équateur 
qui  puiffe  approcher  affez  du  con- 
dufteur , s’il  eft  droit;  les  autres  s’en 
trouvent  trop  éloignées  j à caufe  de 
la  courbure  du  vaiflèau  ; c’eft  pour- 
quoi bien  des  gens , fur-tout  en 
Italie  , en  Allemagne  , & même  en 
Angleterre,  préfèrent,  à la  figure 
fphérique  , celle  d’une  greffe  olive, 
ou  d’un  cylindre  terminé  par  deux 
goulots  ; mais  comme  ces  dernieres 
formes  exigent  plus  d’adreffe  & 
de  foin  de  la  part  des  ouvriers 
qui  fouftlent  le  verre  , on  peut  s’en 
tenir  à la  première  , en  garniffant,  fi 
l’on  veut  , le  bout  du  conduéleur 
avec  quelque  frange  traînante  qui 
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"ac  comme  de  à la  figure  de  verre.-— 

Quand  I une  des  furfaces  d’un 
.aifTeau  ou  d’une  lame  de  verre  vient  L 
l’être  frottée  , celle  qui  ne  l’a  point 
tté  , fe  trouve  éledrifée  comme  elle  , 

>k  produit  les  mêmes  effets,  pourvu 
léanmoins  que  toutes  deux  répon- 
dent à des  milieux  de  même  nature  , 
de  qui  foient  compatibles  avec  la 
'ertu  éledrique  ; car  fi  l’une  , par 
•exemple  , fe  trouve  dans  l’air  libre  , 
& l’autre  dans  le  vuide,  il  n’y  a que 
celle  - ci  qui  produife  ordinairement 
des  lignes  d’Eleâricité  : ces  deux  faits 
gui  font  très  - dignes  d’être  obfer- 
vés  , feront  amplement  prouvés  par 
ta  fuite. 

Le  verre  qui  n’a  qu’une  médiocre 
i^paiffeur  ( je  crois  qu’il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  fubflances 
iéledrifables  par  frottement  ) eft  plus 
prompt  à s’éledfrifer  que  celui  qui  en 
a une  plus  grande  : quand  un  globe  ou 
un  tube  eft  épais  d’une  ligne  , U 
la  alTez  de  confiftance  pour  réftfter 
taux  efforts  qu’on  fait  fur  lui  en  le 
•frottant  -,  &.  fon  Elearicité  s’excite 
laifémcnt. 

Quant  à la  maniéré  de  frotter  , j’ai 


XX. 
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^cherché  long- temps  & avec  foin'; 


^XIX.  quelle  étoit  la  meilleure  ; il  ma  paru 
^°^’que  le  frottement  foutenu  ou  réitéré 
Manière  de  dans  le  même  fens  , réuflKToit  mieux 
que  quand  il  fe  faifoit  alternativement 
en  fens  contraire.  Ainfi  je  préféré  l’ac- 
tion d’un  rouet  qui  fait  tourner  le 
globe  uniformément  , & qui  mene 
toujours  les  parties  du  verre  le  plus 
nouvellement  frottées  vers  le  con- 
duêtçur  par  la  voie  la  plus  courte  , 
à celle  d’un  archet  qui  le  feroit  aller 
alternativement  dans  un  fens  & dans 
l’autre  : & quand  je  frotte  un  tube  ou 
un  bâton  de  cire  d’Efpagne  , je  ne  le 
ferre  avec  la  main  , que  dans  l’un 
des  deux  mouvements  qu’elle  fait  e|i 
parcourant  fa  longueur. 

Le  frottement  le  plus  rude  n’eft 
pas  toujours  celui  qui  a le  meilleur 
fuccès  ; j’ai  remarqué  au  contr'aire 
que  , dans  les  temps  fe.vorables  à la 
vertu  éleêfrique  , il  valoir  mieux 
frotter  légèrement  , que  d’appuyei 
bien  fort  ; & quand  il  ne  fait  pa» 
un  tenips  bien  propre  \ ces  expé- 
riences , ou  que  l’jnflrument  di 
fait  d’un  verre  difficile  h éleârifei; 
c’eft  par  la  durée  du  frottement 


frotter  le 
verre. 
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plutôt  que  par  viplence , qu’on  peut  — y-- 

cfpérer  de  réu(ïir.  ^ 

1 » J t , ^ Leçon. 

quelqu  un  j-  j 


Si  quelqu’un,  dans  la  vue  de  fe  oes/rottc- 
procurer  deux  Electricités  égales  ^ mènes  égaux 
Entreprenoii  de  faire  éprouver  desj'^l”. 
irottenients  égaux  a deux  globes  de 
rii/Fcrentes  matières  , il  en  viendroit  “nu 
a bout  , en  les  faifant  tourner  avec 
la  meme  vîtefle  , en  leur  appliquant 
des  frottoirs  de  la  même  nature,  des 
mêmes  dimenfions  , appliqués  avec 
des  degrés  de  prelTion  femblables 
»ptr’eux  : tout  cela  fe  peut  faire  ai- 
ifément  5 ma-js  je  lui  donne  avis  que 
ïçes  parités , obfervees  le  plus  ferupu- 
leufement  dans  les  moyens  , ne  le 
iiconduiront  pas  au  but  qu’il  fe  pro- 
pofe  ; parce  que  tel  frottement  qui 
jçonviendra  pour  bien  éleCtrifer  le 


•verre , ne  produira  pas  toujours  le 
même  effet  fur  la  cire  d’Efpagne  , 
{fur  le  foufre , ou  fur  toute  autre  fubf- 
îtance, 


Les  Phyficiens  qui  fe  font  appli-  choix  dw 
iqués  aux  expériences  d’EleCtricité  ^ matières  qui 

>ne  font  pas  bien  d’accord  entr’eux  cmprtîîrée's"  à 
Ifur  la  matière  qu’on  doit  employer  i^’ottcr  ics 
ide  préférence  pour  frotter  le  verre 
& les  autres  corps  éleClrifables.  Les 
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uns  recommandent  de  frotter  avec 
XX.  la  main  nue  j les  autres  veulent 
Ikçon,  qu’entre  la  main  & le  corps  que  l’on 
frotte,  il  y ait  une  feuille  de  papier 
gris,  ou  une  étoffe  de  laine,  un  mor- 
ceau de  peau  de  chamois  faupoudrée 
de  blanc  d’Efpagne  ou  de  Tripoli  ; 
plufîeurs  font  tourner  leurs  globes 
contre  des  couffinets  de  peau  de  buffle 
remplis  de  crin  ou  de  quelqu’autre 
matière  animale  : d’autres  font  les 
leurs  avec  plufîeurs  feuilles  de  papier 
doré  ou  argenté , appliquées  les  unes 
fur  les  autres  ; ou  avec  des  étoffes  , 
dans  le  tiffu  defquelles  il  foit  entré 
de  l’or  , de  l’argent  ou  xjuelqu’autre 
métal. 

II  efl  certain  que  tous  les  frottoirs 
ne  font  pas  également  bons  , & qu’il  i 
y a un  choix  à faire  , fiir  lequel  la  ! 
fécondé  & la  troifîeme  feâiion  nous  ‘ 
fourniront  des  lumières  ; je  dirai  ij 
feulement  ici , comme  par  anticipa- 
tion , que  les  matières  animales  & les 
métaux  méritent  la  préférence  , & li 
que  rien  ne  m’a  jamais  paru  aufïi  » 

Î)ropre  à cet  ufage  que  la  main  nue,  t 
orlqu’elle  n’eft  point  humide  par 
tranlpiration  ou  autrement.  J’ai  y, 

remarqué 
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remarqué  cependant  que  tout  le  monde 
n’a  point  la  main  également  propre  à xx. 
éledlirifer  le  verre  ; 6c  c’eft  fans  doute  Leçon. 
ce  qui  a porté  quelques  Auteurs  à fou- 
tenir  avec  une  forte  d’opiniâtreté  , 
qu’on  devoir  toujours  donner  la  préfé- 
rence aux  coudînets  : je  la  leur  don- 
nerois. moi-même  en  certains  cas,lorf 
qu'on  a lieu  de  craindre  , par  exem- 
ple , que  le  globe  n’éclate  par  une 
Eleftricité  trop  violente  , jointe  à la 
force  centrifuge  que  la  rotation  fait 
, prendre  aux  parties  frottées  j acci- 
dent dont  on  a vu  plufieurs •exem- 
ples , & dont  j’ai  eu  foin  d’avertir 
(<2);  mais  ce  ne  fera  jamais  dans  la 
vue  de  produire  le  plus  grand  effet  pof- 
i fible  : quand  je  me  fuis  fervi  de  ma 
imain  nue  , j’ai  toujours  frotté  avec 
plus  de  fuccés , que  je  n’ai  pu  le  faire 
.avec  des  coulfiners  de  truelque  efpsce 
1 qu’ils  fuffent. 

Quand  il  efl  queftion  de  matières 
léleftrifables  par  frottement  , il  faurf/^'"^'^ 
ibien  le  garder  de  confondre  les  corps  & iw  m.ifir- 
.'vivants  , les  animaux  proprement 
idits  , avec  ce  qu’on  appelle  commu- 
ta) Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 
pag-  444i  & 1755  > pag-  3’  I- 
Tome  FL  A a 
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nément  matière  animale  , comme  la 
XX.  foie  , les  cheveux  , le  poil  ^ les  on- 
t E ç O N.  gles  , la  corne  , les  os  , &c.  Toutes 
ces  fubftances  donnent  des  lignes 
d’éleâricité  , quand  on  les  frotte  ; 
mais  l’animal  même  n’en  donne 
point.  Perfonne  n’ignore  à préfent 
qu’on  fait  étinceler  un  chat  dans 
l’obfcurké  , en  lui  paffant  deux  ou 
trois  fois  la  main  fur  le  dos  : s’il 
étoit  rafé , cela  n’arriveroit  plus.  Le 
foir  , & fur-tout  en  hiver , il  n’y  a 
prefque  perfonne  qui  ne  puifTe  faire 
étincefer  fon  linge  , en  fe  déshabil- 
lant dans  l’obfcurité  , ou  en  tirant 
fes  bras  brufquement  ; M.  Symmer , 
Auteur  Anglois  , nous  a donné  fur 
cela  des  dilTertations  & des  expé-  < 
riences  tout-à-fait  curieufes  , que  j’ai  * 
répétées  avec  plailir  , & qui  m’ont 
conduit  k quelques  découvertes  aflez  ‘ 
intérelTantes  (^^).  ^ 

ifprits foicts  C’est  à de  pareils  feux  qu’il  faut  ^ 
prendre  pour  rendre  raifon  de  ^ 
sature.  ces  prétendus  Efprits  folets  qui  s’af-  1 
feébonnent  , dit  - on  , pour  certains  | < 
chevaux  , & qu’on  voit  quelquefois 

^ a ) Mémoires  de  l’Académie  des  Sciefl; 
ces,  1758,  pag.  a44,  Sc  fuiv., 
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briller  fur  leur  poil.  Dans  un  temps  " ÜI 
fec  & frais , l’étrille  du  Palefrenier  & XX. 
le  morceau  de  ferge  qui  la  fuit  ^ ® ° 
frottant  , éleftrifent  le  poil  de  l’ani- 
mal , & le  font  luire  ou  étinceler 
d’une  maniéré  très-propre  à effrayer 
un  homme  fimple  qui  n’a  jamais 
entendu  parler  d’Eleâricité. 

Si  les  Anciens  euffeni  été  au  fait  de 
cette  vertu  naturelle  , comme  le  pré- 
tendent atijourd’hui  quelques  Erudits, 
qui  ne  veulent  rien  devoir  à leurs 
contemporains  , Virgile  n’auroit  pas 
dû  célébrer  , comme  un  prodige  , 
cette  lumière  dont  on  vit  briller  la 
chevelure  du  fils  de  Ton  Héros  {û.)\ 
ctr  maintenant  le  plus  mince  Elec- 
(^rifeur  eft  en  état  de  produire  un  pa- 
reil miracle. 

Tous  ces  feux  font  certainement 
des  fignes  d’Eleftricité  bien  reconnus 
& bien  avoués  : il  paroît  même  que 
la  chaleur  animale  y a quelque  part; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  dé- 
pendent effentiellement  d’elle  ; car 
on  obtient  de  pareils  effets  en  fai- 

i (*•)  fumnio  de  vertice  vifus  , Juli  , 

FundereUtmtn  apex  taCluque  innoxia  molli 
Lambere  fiamma  copias  , c 'ircum  t empara pajàim 
ViT£.  Æncidüs.  Lib.  <• 

A a îj 
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fant  chauffer  un  drap  , ou  une  fcr- 
XX.  viette  de  linge  uni  devant  le  feu  ; & 
Leçon,  en  la  fecouant  enfuite  avec  la  main, 
ou  autrement  , dans  un  lieu  privé  de 
lumière  : tous  les  corps  qu’on  lait  étin- 
celer de  cette  maniéré  , deviennent 
en  même  temps  éleélriques  à d’autres 
égards  ; ils  attirent  & repouffent  com- 
me dii  verre  ou  de  la  foie  qu’on  a 
frotté. 

chauffer  ies  Chaupfer  Ics  corps  avant  que 
veuf  éSS  les  frotter  , eft  une  préparation 
fer  par  fret- mr  laqucllc  on  parvient  d’ordinaire 
«cnicni:.  ^ élcdrifer  plus  promptement  ou 
plus  fortement  ; mais  il  faut  que  la 
chaleur  qu’on  leur  fait  prendre  , ne 
puiffe  que  les  fécher  ( u ) , & non  pas 

(a)  Prefque  tous  les  corps  éleétrifables , qui 
ont  befoin  d’être  chauffes  avant  qu’on  les 
frotte  , doivent  être  expofcs  à une  chaleur  fc- 
ehe  i cependant  on  peut  citer  aujourd’hui  con>- 
nie  une  exception  de  cette  réglé , l’exemple 
de  la  Tourmaline  qui  s’cleêlrife  par  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante  : c’eft  une  petite  pierre  très- 
dure  , brune  , lilTe  & luifante  , qui  fe  trouve 
dans  l’Ifle  de  Ceylan  , & qui  eft  aflez  rare.  Le 
leâeur  qui  voudra  s’inftruire  plus  particuliè- 
rement des  propriétés  de  cette  pierre  , pourra 
confulter  l'HiJioire  de  T Acad,  des  Sciences  , 
1717  , p.  7 & fuiv.  une  Lettre  du  Duc  de  Noya 
Carajfa.  imprimée /n-4-.  à Paris  en  175%  detut 


i 
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!es  amollir.  Le  foufre , la  cire  d’Ef-  ^ 
pagne  , les  réfines , la  cire  des  abeil-  xx. 
les  , &c.  ne  peuvent  fe  chauffer  que  L e ç o 
très-peu  ou  point  du  tout  ; le  verre  , 
l'ambre,  le  jayet  & les  pierres  pré- 
cieufes  , &c.  peuvent  éprouver  une 
plus  grande  chaleur  , & devenir  par- 
là  plus  éledrifables. 

J’ai  remarqué  que  la  chaleur  pro- 
■ duite  par  le  frottement  ne  fupplée 
pas  à l’aètion  du  feu  ; au  contraire  , 

> quand  le  verre  s’échauffe  confidéra- 
blement  fous  la  main  qui  le  frotte  , 
c’efi:  un  mauvais  figne  ; en  tel  cas  , 

I on  n’a  prefque  jamais  qu’une  Elec- 
! tricité  foible  & languiffante  : je  penfe 
I que  fi  le  frottement  pouvoit  fe  faire 
: rans  produire  de  chaleur  , l’éleètrifa- 
I tion  n’en  iroit  que  mieux  ; car  la  vertu 
î'éleftrique  n’eft  jamais  plus  forte  que 
f quand  un  léger  frottement  fuffit  pour 
ll’exciter.  C’eft  apparemment  par  cet- 
tte  raifon  qu’on  éleéfrife  mieux  par 
lun  temps  frais , que  dans  une  failon 
ïchaude. 

En  conféquenre  de  cette  penfée  ; 

IDiflertatîons  Latines  , l’une  de  M.  Æpînus  , 

Ü’autre  d«  M.  Wilke  , dans  les  Mémoires  de 
Il’Académie  de  Berlin , pour  l’année  1757 , 


XX. 
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j’ai  elTayé  d’éleârifer  mes  globes 
L £ ç O N U*’  hiver  , & dans  un 

^ ‘ lieu  où  le  froid  ëtoit  de  9 degrés 

plus  grand  que  le  terme  de  la  congé- 
lation de  l’eau  ; ma  main  , qui  frottoit 
le  verre  étoît  excedivement  froide  j & 
tant  que  cet  état  a duré  , je  n’ai  ob- 
tenu qu’une  foible  éleébricité  ; mais 
les  lignes  de  cette  vertu  font  devenus 
eonfidérablement  plus  forts  , lorP 
que  ma  main  & le  verre  eurent  été 
chauffés  par  le  moyen  d’un  réchaud 
plein  de  charbons  allumés  ; d’où  je 
conclus  que , pour  bien  éleétrifer  par 
frottement , il  faut  que  le  frottoir  & 
le  corps  frotté  ne  foient  ni  trop  chauds 
ni  trop  froids. 

•LamafTedu  Le  ftottoir  étant  d’une  matière 
.ou  moins  convenablc  , doit  encore  faire  par- 
^randc  n’eft  tie  d’une  grande  maffe  : un  couflî- 

îpoint  une  - ^ . v 

xhofcinciif-  net.,  qui  ne  communiqiieroit  pas  à 
férente.  d’autrcs  corps  femblables  a lui  , c’eft- 
à-dire , difficiles  à éleârifer  par  frot- 
tement ÿ ne  produiroit  pas  de  grands 
■effets  par  lui-même  ; c’eff  en  partie 
pour  cela  que  la  main  d’un  homme  ell 
ordinairement  un  excellent  frottoir  , 
parce  qu’elle  tient  a une  grande  raaffè 
4^  natiure  fembiabie  à la  fienne  ; Sc 
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par  la  meme  raifon  elle  fait  encore  ^ 

mieux , fi  la  perfonne  qui  frotte  eft  XX. 
placée  immédiatement  fur  le  parquet  I^sço 
de  la  chambre. 

Quoique  les  frottoirs  fe  fafient  tou- 
jours avec  quelque  matière  foiide,  & 
alTez  flexible  pour  s’appliquer  plus 
exaôement  au  corps  éleftrifable  ; ce- 
pendant on  peut  exciter  la  vertu  élec- 
trique , par  le  frottement  d’un  liqui- 
de : le  mercure , par  exemple , élec- 
trife  le  verre  en  gliflant  ou  en  coulant 
fur  l’une  de  fes  furfaces  : fes  balan- 
cements réitérés  dans  le  tube  d’un 
baromètre  rempli  au  feu  , non-feule- 
ment font  fuivis  d’une  lueur  éleârique , 
mais  ils  produifent  au  dehors  des  , 
mouvements  d’attradion  & de  ré- 
pulfion. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

Les  corps  qui  ne  peuvent  point  s^élec^ 
tri  fer  par  le  frottement , ou  qui  ne 
s' élecirifent  que  faiblement  par*  cette 
voie , peuvent  recevoir  la  vertu  élec^ 
trique  par  communication. 

Pour  communiquer  la  vertu  élec- 
trique à un  corps  foiide  ou  fluide  j âl 
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III III II  iiuii  Fanf  ^ 1°.  le  placer  à une  très-petite 
XX.  diftance  de  celui  qu’on  a éleftrifé  par 
L K ÿ ü N . frottement.  Il  faut , 2,°.  ( ceci  eft  elTen- 
tiel  ) que  le  même  corps  foit  féparé 
de  tous  ceux  qui  pourroient , comme 
lui , s’éleêlrifer  par  communication  ; 
fans  cette  précaution  , l’expérience 
fait  voir  qu’il  ne  paroît  autour  de  lui 
aucun  des  fignes  ordinaires  d’éleftri- 
cité  , apparemment  parce  que  tout  ce 
qu’il  reçoit  palTe  aulTi-tôt  dans  les  corps 
contigus  , & s’y  di/Tipe. 

Mais  comme  un  corps , tel  qu’il 
foit , ne  peut  fe  foutenir  en  l’air  de 
lui-même,  féparé  de  tous  les  autres  , 
on  fufpend  ou  l’on  foutient  celui  qui 
doit  s’éleétrifer  par  communication  , 
avec  des  appuis , ou  avec  des  fufpen- 
foirs  de  verre  , de  foufre , de  réfine  , 
de  foie  , ôcc.  qui  ne  font  éleêlrifables 
que  par  frottement  (a)  ; c’eft  ce 
* qu’on  nomme  ijolcr. 

(a)  On  ne  peut  pas  dire  ablblument  que  le 
verre  ne  s’cleflrife  point  par  communication  ; 
mais  il  s’ckârife  aflez  difficilement  par  cette 
"voie  i & quand  il  eft  ainfi  éleûrifé,  il  n’en  eft 
pas  moins  propre  à ifoler  les  corps  ; on  peut 
^ire  la  même  chofe  de  toutes  les  matières 
Titriâécs. 

' ÏIL 


Expérimentale.  18^ 

III.  -Expérience. 

> xx. 

Préparation.  , LiçoNy 

Ayant  préparé  un  condiiéleur,  . 
«comme  dans  îa  fécondé  expérience 
du  premier  article  , fufpendez  'a  fon 
-extrémité  la  plus  reculée  du  globe, 
une  efpece  de  cage  formée  de  trois 
tablettes  de  fer  - blanc  , affemblées 
entre  quatre  montants  à fept  ou  huit 
pouces  de  difftnce  l’une  de  l’autre 

Placez  fur  ces  tablettes  des  corps 
de  toutes  efpeces , de  la  viande  crue  , 
un  oifeau  vivant  , un  œuf  , une 
pomme  , du  pain , des  morceaux  de 
bois,  des  plantes,  des  fleurs  , des 
morceaux  de  foufre  , un  bon  bâton  de 
cire  d’Efpagne  , un  vafe  de  verre  bien 
fec  & bien  net  ; dans  des  poëlettes  à 
fa'gner  , de  l’eau  , de  l’huile  d’olives  ; 

& dans  un  petit  vaifTeau  de  bois  da  * 
mercure. 

Dès  qu’on  aura  commencé  à frot- 

iter  le  globe  de  verre , auquel  répond 
le  condudeur,  examinez  , les  uns  après 
les  autres  , tous  les  corps  que  vous 
aumz  placés  fur  les  tablettes  , & vous 
fcobferverez  ce  qui  fuit. 

Tome  VI,  B b 
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E F F E T s. 

Vous  verrez  , i®.  que  , de  tous  ces 
corps  expofés  en  même  temps  à lac- 
,tion  du  globe , il  y en  aura  qui  de- 
viendront très-éleêlriques  , & qui  en 
donneront  des  marques  très-fenfibles  ; 
tels  feront , l’eau , le  métal , l’animal 
mort  ou  vif,  le  mercure , la  pomme , 
l’œuf  & les  plantes  vertes  : 2°.  vous 
remarquerez  que  le  bcâs  fec  , le  pain 
& les  végétaux  qui  auront  peu  d’hu- 
mide , n’acquerront  point  une  élec- 
tricité à beaucoup  près  fi  marquée  ^ 
3".  vous  reconnoîtrez  que  le  verre  , 
le  foufre  , la  cire  d’Efpagne  & l’huile 
n’en  auront  point  du  tout,  ou  qu’ils 
n’en  auront  que  très-peu. 

^ De  cette  expérience  & des  réfultats 
de  la  i®.  de  la  4%  ôc  de  la  ÿ-  pre- 
mier article , qu’il  faut  fe  rappeler  ici, 

' vous  pouvez  tirer  cette  conféquence 
qui  eft  paffée  en  principe  parmi  les 
Phyficiens  qui  ont  le  plus  étudié  les 
phénomènes  éleêlriques  ; favoir , que 
plus  un  corps  ejî  élehrifable  par  frotte- 
ment , moins  il  ejl  fufcepüble  de  s'élec- 
frifer  par  communication  ; & récipro- 
quement, cj^uQ  les  matières  ^uis'êUârir 
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'f<nt  le  mieux  par  cette  dernier e voie  ^ font  mm 

les  moins  propres  à devenir  éleclriq^ues  ~~  xx 
par  la  première.  L e ç -q  n. 

u4  P P L I c A T I 0 S . 

Les  premiers  conduâieurs  ont  ëcé contiuaeum 
faits  avec  des  cordes;  & l’on  a obfervé 
que  celles  qui  étoienc  mouillées , va- S' de°i^ 
loient  mieux  pour  cet  ufage  , qu’étant 
feches  : (T’eft  parce  que  l’eau  , qu’on 
ne  peut  éleftrifer  par  frottement  *, 
s’éleélrife  , on  ne  peut  pas  mieux  , . 
par  communication,  & qu’elle  porte 
avec  elle  cette  propriété  dans  tous 
hs  corps  où  elle  fe  trouve  : on  doit 
s’attendre  auflî  qu’une  perche  de  bois 
vert  s’éleâirifera  mieux  que  quand 
elle  aura  perdu  fa  feve , & qu’un  cor- 
don de  foie  ou  de  crin  ne  pourra  tranf- 
mettre  réleélricité  , comme  conduc- 
teur , qu’autant  qu’il  fera  humide.  | 

On  voit  encore  par  - Ik  pourquoi 
tous  ceux  qui  fe  font  appliqués  aux 
expériences  d’éleâricité , fe  font  ac- 
cordés a faire  leurs  conduéteurs  avec 
des  chaînes  , avec  des  fils  ou  avec 
des  verges  de  métal , avec  des  tuyaux 
de  fer-blanc  ou  de  carton  doré  ^ 6c 
pourquoi  ils  ont  toujours  préféré  les 

B b i) 
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^ ^ vafes  de  métal  à ceux  de  verre  ou  de 

XX.  porcelaine  , pour  contenir  les  li- 
L I ç O N.  queurs  qu’ils  vouloient  rendre  élec- 
triques , en  éleârifant  les  vafes^  Car 
c’eft  une  chofe  univerfellement  re- 
connue de  tous  les  Phyficiens  élec- 
trifants  , que  le  métal  , tel  qu’il  foit , 
ne  s’éleélrife  jamais  par  frottement  ; 
d’où  il  fuit  qu’il  eft  très-propre  à re- 
cevoir l’éledlricité  d’un  autre  corps, 
& h la  tranfmettre  : il  en  eft  de  même 
des  animaux. 

©e  quelle  La  diftance  ù laquelle  l’éleélricité 
irandeiir.  par  le  moyen  des 

conduèteurs  , n’ell  point  déterminée  ; 
il  n’eft  pas  même  facile  de  le  faire  , 
parce  que  cela  dépend  du  concours 
de  plufieurs  circonfîances  , qu’on 
ne  réunit  pas  toujours  quand  on  le 
veut  , & peut  être  de  plufieurs  autres 
encore  que  nous  ignorons  ; mais 
fl  quelqu’un  entreprend  jamais  de  ré- 
foudre cette  queftion , il  ne  faut  pas 
qu’il  confonde  , comme  quelques 
Auteurs  ont  fait , ce  phénomène  par- 
ticulier , qu'on  nomme  VEocpérïencc  de 
Leyde  ou  de  la  Commotion  y & donc 
je  parlerai  dans  la  fuite  j.avec  l’élec- 
tricité commune  & proprement  dite , 
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qui  fe  manifelle  autour  des  conduc-  * 
reurs  par  des  mouvemens  d’attraélion 
& de  répulfion  , par  des  aigrettes  l 
lumineufes  , qui  dure  un  certain 
temps  après  qu’elle  a été  excitée  ou 
communiquée  , & qui  ne  rnbfifte  que 
dans  les  corps  ifolés.  Tous  les  effets 
de  celle  - ci  annoncent  vifiblemenc 
que  la  matière  éleélrique  eft  animée 
d’un  mouvement  progreffif  qui  la 
tranfporte  réellement  ; au  lieu  que  le 
cas  finguîier  de  la  commotion  ne 
paroît  être  qu’un  choc  ou  une  per- 
cuffion  inffantanée , que  les  parties 
contiguës  de  cette  même  matière  fe 
communiquent  les  unes  aux  autres 
fans  fe  déplacer  : le  fon  & le  vent 
font  des  mouvements  de  l’air  j feroir- 
il  permis  à un  Phyffcien  de  prendre 
indifFéremment  l’un  pour  l’autre  , s’il 
s’agiffbit  de  mefurer  leur  vîteffe  ou 
leur  étendue  ? 

Or  cette  éleêlricité  , qui  ne  fe 
tranfmet  que  par  des  condufteurs  ifo- 
lés , & qui  fe  manifefte  par  les  lignes 
extérieurs  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ; cette  vertu  , dis-je  , a été  portée 
à plus  de  1 zoo  pieds  par  un  cordeau 
tendu  en  plein  air , & foutenu  de 

B b iij 
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diftance  en  diftance  fur  des  cordon- 
XX.  nets  de  foie  j je  penfe  qu’il  eft  très- 
Eço  N.  pofflbie  de  la  faire  aller  deux  ou  trois 
fois  plus  loin  , & même  davantage  fi 
la  corde  eft  mouillée  , ou  bien  fi  l’on 
emploie  en  fa  place  un  fil  ou  une 
chaîne  de  métal. 

De  quelle  La  vertu  ëleftrique  fuit  le  conduc- 
iTaTAïuciif  non-feulement  en  ligne  droite  , 

tiitcaion.  mais  encore  dans  toutes  les  différentes 
direêlions  qu’il  prend  , fans  qu’on  s’ap- 
perçoive  d’aucun  déchét  ; cela  eft 
commode  j en  ce  que  par  des  retours 
multipliés  , on  peut  renfermer  un 
très-long  conduèleur  dans  un  efpace 
médiocre  ; de  de  plus  , on  peut  par 
le  même  moyen  rapprocher  les  deux 
extrémités  l’une  de  l’autre  , pour  met- 
tre l’Obfervateur  a portée  de  juger  par 
lui-même  des  effets  qu’il  produit  par 
l’aêtion  du  globe. 

Cerf  volant  En  Certain  temps  de  l’année  , fur- 
iicUrrque.  lorfqu'il  y a des  nuages  orageux  , 

il  régné  dans  l’air  une  éleâricité  qui 
fe  communique  à tous  les  corps  ifolés 
qui  font  de  la  nature  des  conduêleurs-^ 
mais  cette  vertu  eft  ordinairement 
plus  forte  k une  certaine  diltance  de 
la  terre  ; on  a imaginé  d’aller  au 
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devant  d’elle  avec  un  cerf-volant  , & ^ 

de  la  faire  defcendre  par  la  corde  avec  XX. 
laquelle  on  gouverne  l’inftrument.  L e ç o 
L’ingénieux  Auteur  de  cette  invention 
(*2),  agiffant  par  principes  , fila  la  corde 
avec  un  fil  de  laiton  , & parce  moyen 
il  fe  procura  des  feux  éleélriques  , tels 
qu’on  n’en  avoit  jamais  vus  ^ & qui 
doivent  rendre  circonfpeéis  tous  ceux 
qui  feroient  tentés  de  fe  livrer  à de 
pareilles  épreuves. 

On  a cherché  à favoir  fi  l’éleéfri-  De  quelle 
cité  fe  communique  k deux  corps  de 
même  nature , en  raifon  de  leurs 
maffes  : plufieurs  Phyficiens  ont  fait 
des  expériences  relatives  à cette  quef- 
tion  ; }’en  ai  fait  aufîi  ; & tout  bien 
bien  confidéré  , il  me  paroît, i®.- que 
la  communication  de  la  vertu  éleêbri- 
que  ne  fuit  ni  la  proportion  des  fur- 
faces  , ni  celles  des  maffes  ; . 

qu’un  corps  mince  , toutes  chofes  éga- 
les d’ailleurs,  reçoit  plus  promptement 
& plus  facilement  qu’un  plus  épais  , 

( ) M.  de  Romay , Lieutenant  alTetTeur  au 
Prcfidial  de  Nérac.  P^oyei  les  Mémoires  de 
Mathématique  8c  de  Phyfique  préfentés  à 
l’Académie  par  les  Savants  Etrangers,  Tome 
//,  page-^c)^. 
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— toute  1 eledricité  dont  il  eft  capable  - 
XX.  3°*  qu’un  corps  qui  a beaucoup  de 
Le  ç O N.  malTes  à furfaces  égales  , s'éle6\rife 
plus  fortement  que  celui  qui  en  a 
moins , pourvu  que  la  fburce  d’où  il 
tire  fa  vertu  puiiïe  y fournir  (æ). 

Be  quelle  De  quelque  forme  que  foient  les 
ïocfae.  inafTes , elles  reçoivent  la  vertu  élec- 
trique : je  l’ai  communiquée  au  plus 
haut  degré  à des  enclumes  & à des 
barres  de  fer  de  lo  pieds  de  longueur  , 
pefant  1150  liv.  Je  conviens  cependant 
avec  le  P.  Gordon  & avec  M.  le  Mon- 
nier  , qu’un  conduéleur  un  peu  long 
fait  ordinairement  mieux  qu’une  égale 
quantité  de  matière  qui  feroit  ramaffée 
& comme  arrondie. 

D’une  feule  I L n’eft  point  abrolumcnt  néceffaire 
conduéleur  foit  d’une  feule 
les  bouta  pièce:  plu  fleurs  vernes  de  fer  mifes 

bouc.  r N r I ° J 

bout  a bout  les  unes  des  autres , une 
file  de  Soldats  ifolés  qui  fe  donne- 
roient  les  mains,  conduiroient  l’Elec- 
tricité comme  une  corde  ou  un  fil  de 
fer  d’un  feul  bout.  On  peut  même 

(rt)  Foyej  mes  Recherches  fur  les  Caufs 
particulières  des  Phénomènes  HlleÛriques 
quatrième  Difeours , & les  Ouvrages  qui 
font  cités.  . 
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itnterrompre  la  continuité  des  parties , 
par  des  intervalles  de  lîx  pouces  , d’un  xx. 
pied  , & quelquefois  encore  plus  Leçon. 
'grands  , fans  que  l’Eleélricité  ceffe  de 
ife  porter  d’une  extrémité  à l’autre  du 
•condufteur.  M.  Dufay  a fait  plus  ; il 
iia  placé  entre  ces  parties  féparées  dif- 
férents corps  tant  folides  que  fluides 
il  y a mis  de  la  flamme  ; & la  vertu 
I électrique  s’efl  communiquée  au  travers. 

Cette  derniere  épreuve  femble  fa- 
'vorifer  l’opinion  de  MM.  Waitz  & 

! Jallabert  , qui  prétendent  que  la 
'flamme  ne  détruit  point  l’Eleéfricité , 

1 qu’elle  peut  même  lui  fervir  de  véhi- 
1 cule  , & faire  l’office  de  conduâreur- 
M.  Dutour  & moi  avons  fait  des 
1 expériences  dont  les  réfultats  ne  me 
ramènent  point  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs.  Je  prie  le  Ledeur  qui 
s’intéreffera  à cette  queftion , d’exami- 
ner les  raifons  de  part  & d’autre  («j).. 

On  ne  peut  prendre  trop  de  pré-ifoifmentdes 
caution  pour  bien  ifoler  les  corps 
qu’on  veut  éleffrifer  , parce  que  la 
moindre  communication  avec  le 

(a)  Recherches  Cur  ]cs  caules  particulières, 
des  Phénomènes  Eleélriques  , troijîetne  Dif' 
cours  J pag.  i<)'6  & Juiv» 
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plancher  , avec  les  meubles  de  la 
XX  chambre  ou  avec  les  perfonnes  qui 
L e ç o n.  affilient  aux  expériences  , eft  capable 
de  faire  difparoître  les  effets  de  la 
vertu  éleârique  ; cependant  je  dois 
dire  ici  qu’en  certains  cas  , ( qui  font 
rares  a la  vérité  , ) l’Eleflricité  a tant 
d’énergie , qu’on  l’a  vu  fubfifter  dans 
dés  conduéleurs  qui  n’étoient  p^s  ifo»- 
lés  de  tout  point. 

De  qncüe  La  foie  , le  foufrc  , lesrélines,  la 
“aireks  cire  d’Efpagne  &c  celle  des  abeilles  3. 
foupporrs  font  les  maticrcs  dont  on  fait  ordi- 
fotit  ifoier.  les  fupports  de  condufleurs^ 

on  y peut  joindre  le  bois  bien  féché 
au  four , & frit,  enlùite  dans  l’huile 
bouillante;  j’en  ai  fait  des  fellettes  qui 
me  réuffiffient  alfez  bien  , & dont  jç 
rends  grâces  au  P.  Ammerfin , Minime, 
Auteur,  de  cette  invention. 

Quand  les  corps  ne  font  pas  trop 
pefants , on.  les  éleftrife  fur  des  fup- 
ports de  verre,  hauts , pour  le  moins, 
de  huit  k dix.  pouces  on  feroit  mieux 
de  les  placer  fur  un  fimple  carreau 
de  vitre  , qui'  feroit  pofé  lui-même 
fur  quelque  matière  éleftrifable  par 
communication  : c’eft  M.  Dutour  qui 
a fait  le  premier  cette  réflexion , & 
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nui  1*3.  juftifiée  p3r  de  bonnes  expé*  _ — . 

-ienees  {a).  Celle  de  Leyde  devoir  XX 
nous  éclairer  fur  cela:  l’eau  que  con-  i-eçon 
lient  la  bouteille  ne  s’éle£lrife  jamais 
aulTi  bien  que  quand  cette  bouteille 
sü  mince,  & qu’elle  eft  placée  fur 
un  fupport  de  matière  eledbrifable  par 
zommunicaiion  , & qui  n’eft  point 

So\é.  , ^ 

Comme  on  eft  dans  1 ufage  de  raire 

îbndre  les  matières  énoncées  ci-def- 
fus , pour  'les  couler  dans  des^  mou-  « • 
les/&  en  faire  des  gateaux  , je  dois 
avertir  qu’il  faut  attendre  qu’ils  foient 
Ibien  refroidis  & bien  repofés  , avant 
xjue  de  s’en  fervir  ; j’ai  remarqué 
-affez  confîamment , que^  quand  ils. 
îfotjt  nouvellement  faits  , ils  ne  font 
-pas  auffi  propres  à ifoler  les  corps  ,, 

.qu’ils  ont  coutume  de  l’être  au  bout 
'de  quelques  mois. 

fa)  Mémoires  de  Mathématique  & de  Phj- 
f fique  préfentes  à l’Academie  par  des  Savants, 
Etrangers.  Tome  J1 , page*  516.. 


XX. 

Leçon.. 


Signes  ordi- 
naires de  la 
vertu  élcûri- 
q^ua. 
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Article  troisième. 

Des  Signes  par  lefejuels  la  vertu 
électrique  fe  manifejîe. 

Attirer  & repouffer  des  corps 
légers  qui  font  à une  diftance  conve- 
nable \ faire  fenrir  fur  la  peau  une 
imprefTion  femblable  à peu  - près  à; 
celle  du  coton  bien  'cardé , ou  d’une 
toile  d’araignée  qu’on  rencontreroit 
flottante  en  l’air;  répandre  une  odeur 
qu’on  peut  comparer  à celle  du  phof- 
phore  d’urine  ou  de  l’ail  j lancer  des 
aigrettes  d’une  matière  enflammée  y 
étinceler  avec  éclat  ^ piquer  très- 
fenflblement  le  doigt  ou  toute  autre 
partie  du  corps  qu’on  préfente  de 
près  ; mettre  le  feu  aux'  liqueurs  ou 
aux  vapeurs  fpiritueufes  ; enfin  , com- 
muniquer k d’autres  corps  la  faculté 
de  produire  ces  mêmes  effets  pendant 
un  certain  temps  , voilk  les  fignes 
les  plus  ordinaires  , d’après  lefquel.9 
on  a coutume  de  juger  fi  un  corps  eft 
aétuellement  éleêfrique  ; & fa  vertu 
paffe  pour  être  d’autant  plus  forte 
que  chacun  de  ces  phénomènes  fe 
manifefte  davantage ou  qu’il  a plus 
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tÔ£  durée.  Tout  cela  efl  fuffifamment  — — ■ 
rprouvé  par  toutes  les  expériences  du  xx. 
^premier  & du  fécond  article,  Leçokw 

En  appuyant  fon  jugement  fur 
itoutes  ces  preuves  enfemble , on  ne 
irifquera  pas  de  fe  tromper  pourvu 
•que  l’on  confidere  TEleâticité, comme 
Iradion  dune  matière  h qui  l’on  fait 
'prendre  un  cenain  mouvement,  non- 
ifeulement  dans  le  corps  que  l’on  frotte, 

)OU  fur  lequel  on  fait  agir  les  inftru- 
imens  d’Eleftricité  , mais  encore  dans 
ïceux  qui  l’environnent  ou  qui  le  tou- 
Khent.  Car  ces  effets  extérieurs  étant 
itoujours  l’aélion  de  la  matière  éleélri- 
jque  , on  ne  rifquera  rien  de  conclure 
Kjue  cette  vertu  eft  plus  ou  moins 
tfbrte , quand  on  verra  augaienter  ou 
idiminuer  cette  aftion  même  dans  la- 
iquelle  On  la  fait  confifler. 

Mais  fi  Ton  regarde  le  corps  frotté  Équiroqu*» 
iGU  le  condurteur  ifolé  , comme  l’uni-  cw? 
ique  agent  des  effets  extérieurs , en 
ivertu  d’un  certain  état  qu’on  lui  a 
ifait  prendre  , & d’une  matière  qu’il 
lanin^e  ou  qu’il  tranfraet  ; & fi , pour 
tdécider  du  degré  de  vertu  qui  appar- 
ttient  a çe  corps , on  fe  permet  de 
xonfultei , à fon  choix  , quelqu’un 
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P*"*"**^  des  fignes  dont  j’ai  fait  mention  , en 
XX.  excluant  les  a-utres , je  vois  qu’il  y 

t'BÇON.  (Jgg  J 'q  pOUTfa  pOF" 

ter  un  faux  jugement  ; car  je  crois 
avoir  bien  prouvé  , il  y a plus  3e 
quinze  ans  (a) , que  tous  ces  phéno- 
mènes que  l’on  prend  communément 
comme  les  marques  d'une  Eleéiricité 
plus  ou  moins  forte , peuvent  s’aug- 
menter ou  s’afFoiblir,  quoique  le  globe 
& le  conduéfeur  ifolé  perféverent 
toujours  dans  le  même  état,  ou  du 
moins  fans  qu’on  ait  des  raifons  fuffi- 
fantes  pour  croire  qu’ils  en  aient 
changé  : j’ai  fait  plus. , j’ai  prouvé  la 
proportion  fuivante. 

(a)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences 
. 17-47  1 2-03  & fuiv.  Recherches  <’ur  les 

Caulës  particulières  des  Phénomènes  éleâti- 
ques , deuxieme  Difeours. 


1 . . » 
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PROPOSITION. 

Xln  corps  que  Von  n'a  niilUmem  inten-  L k -ç  -o  ir^ 
tion  (Pèhclrifer  ^ & que  Von  regarde 
communément  comme  ne  l'étant  .pas  , 
fait  quelquefois  d'une  maniéré  très- 
marquée  , tout  ce  qui  annonce  une 
forte  Electricité ^ attractions  , répul- 
fwns  , attouchement  d’ émanations  in- 
yifibles  , aigrettes  lumineufes  ^ étin- 
c^elles  , piquûres  , inflammations , 6’c, 

Je  vais  rapporter  ici  quelques-unes 
i*deÿ  expériences  qui  m'ont  fervi  à 
prouver  cette  efpece  de  paradoxe. 

I.  Expérience. 

Préparation, 

Si  Ton  éleélrife  un  grand  plat  rem- 
pli d’eau , dans  lequel  on  ait  mis  flatter 
de  petites  boules  de  liege  ou  de  verre 
foufflé. 

Effets. 

Tous  CCS  petits  corps  éledrifés 
par  communication  , font  attirés  fen- 
iflblement  par  tout  ce  qui  n^eft  point 
«dleftrique  , comme  on  fait  qu’ils  le 
I feroient  par  un  corps  éleftrifé  , s’ils  ne 
I i etoient  pas  eux-niêmes. 
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II.  Expérience. 


XX. 

E ç O N. 


P R É T A R A T I O N. 

Laissez  tomber  fur  un  tube  élec* 
tr’ifé , une  petite  feuille  de  métal  , 
attendez  un  inftant  que  la  répulfion 
éleélrique  l’en  ait  féparée  , & entre- 
-tenez'la  flottante  en  Pair,  en  tenant 
le  tube  au-deflbus  d’elle. 


£ FRETS. 

• Si  vous  préfentez  le  bout  de  votre 
doigt  à ce  petit  corps  ainfi  fufpendii 
en  Pair  , vous  pourrez  remarquer  que 
non  . feulement  il  fe  jette  avec  préci- 
pitation fur  le  doigt  non  éleélrique 
qu’on  lui  préfente , mais  aufli  qu’il 
rejaillit  immédiatement  ^près  de  la 
même  maniéré  , ( quoique  moins 

fortement)  , qu’il  efl  repouffé  par  le 
tube  qui  l’a  éleâriié  : ce  dernier  effet 
èft  plus  fenfiMe  , fi,  au  lieu  de  votre 
doigt,  vous  préfentez  a la  petite  feuille 
un  écu  ou  quelqu’autre  morceau  de 
métal  au  bout  d’un  bâton  de  cire 
d’Efpagne. 

111.,  Expérience. 
Préparation. 

Que  l’on  fufpend-e*  avec  un  fil  de 

foie , 
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foie  , une  grofle  aiguille  à coudre  » 
entre  deux  timbres  de  métal  dont  xx. 
Pun  foir éleélrifé  par  communication»  Leçon. 
& l’autre  non  ilolé. 

Effets. 

On  verra  l’aiguille  aller  perpétuel- 
lement de  l’im  à l’autre  timbre,  comme 
fl  elle  étoit  également  attirée  & re- 
poulTée  par  les  deux  ; de  forte  que  11 
l’on  ne  le  fait  pâs  'd’ailleurs  , on  aura 
peine  à deviner,  par  la  feule  infpeélion, 
lequel  des  deux  reçoit  l’Eleflricité  dus 
globe. 

R é'f  L E X I O N S.^ 

Ces  expériences  & une  infinité 
d’autres  que  je  ne  puis  rapporter  ici , 
prouvent  donc  qu!un  corps , fans  être' 
direélement  éledrifé  , peut  attirer  & 
repoulTer  les  corps  légers  qu’on  lui 
préfente  \ ôc  que  ces  mouvements- 
alternatifs  , qui  font  de  véritables 
lignes  d’Eledricité , peuvent  fe  mon- 
trer d’une  maniéré  équivoque  , & ne 
nous  pas  défigner  a coup  sûr  le  corps, 
k qui  la  vertu  éledrique  efl  commu- 
niquée immédiatement.  On  me  dira. 

Tûmc  VL.  G O- 
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y— —s  peut-être  que  la  prétendue  attraêlixDû 
XX.  du  timbre  non  ifolé  fur  l’aiguille , celle 
t Eçoÿ.  du  doigt  fur  les  boules  flottantes,  ou 
fur  la  petite  feuille  de  métal  fufpendue 
en  l’air , ne  font  que  des  apparences 
trompeufea , & que  la  vertu  qui  pro- 
duit ces  mouvements,  réfide  en  réa- 
lité dans  le  petit  corps  qui  fe  porte 
vers  le  doigt  ou  vers  le  timbre  non 
éleêlirique  : femblable  en  cela  à un 
petit  aimant  fufpendu  au  bout  d’un, 
fil , lequel  fe  précipite  furune  enclunic 
parce  que  cette  grande  mafle  de  fèr 
ne  peut  venir- à luf. 

Hé  bien  , quand  cela  feroit  ; quand 
je  devrois  confidérer  & le  Magné- 
tifme  & l’Eleêlricité  comme  deux 
vertus  uniquement  réfidantes  dans 
les-  fujets  qu’elles  qualifient,  c’efl-à- 
dire  , la  première  dans  la  pierre  d’ai- 
mant & dans  le  fer  aimanté , & la 
fécondé  dans  le  corps  frotté  ou 
dans  le  conduêbeur  ifolé  fur  lequel 
on  fait  agir  le  globe  ; tout  ce  qui 
pourroit  réfulter  de  cette  confidéra- 
tion  , qui  ne  convient  gueres  à la 
Phyfique  d’aujourd’hui,  c’eft  que  les 
attraâiions  & les  répulfions- , tant 
magnétiques  qu’éleêlriques  , peuvent 
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nous  tromper  dans  bien  des  occa- 
fions  où  il  s’agit  de  décider  entre  deux 
corps , lequel  pofTede-  réellement  en 
foi  la  vertu  qu’elles  annoncent  ; & 
c’eft  précifement  ce  que  j’ai  entrepris 
de  prouver. 

Mais  je  prétends  faire  plus  : après 
avoir  montré  précédemment  que 
l’Eleâincité  n’eft  autre  chofe  qu’une 
certaine  matière  en  mouvement  & 
en-  continuant  de  confidérer  fcs  phé-^ 
nomenes  comme  les  effets  d’unecaufe 
vraiment  méchanique  , je  me  flatte 
de  prouver  folidement , tant  par  les 
expériences  que  je  viens  de  citer  que 
par  celles  qui  vont  fuivrej  je  me  flatte, 
dis-je  , de  prouver  que  les  corps  non 
ifolés  qui  font  expofésà  l’aûion  des 
corps  éleétrifés , ne  font  pas  des  etres 
purement  paffifs  vis-k-vis  d’eux  ,mais 
qu’ils  contribuent  réellement  & d’une 
maniéré  efficiente  à toutes  les  appa-? 
rences  extérieures  qui  annoncent  la. 
v-ertu  éleélrique. 

IV.  Expérience. 

Préparation. 

J’ÉLECTRISE-  fortement  par 
jïioyen  d’un  globe.de  verre , une  peti;- 

eciji 
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.1  fonne  qui  fe  tient  debout  fur  un  gâteau 
XX.  de  réfine  : en  continuant  de  l’éleôri- 
j O N,  fer  ainfi  , je  lui  fais  étendre  la  main 
qui  ne  touche  point  le  globe  , dans  une 
fituation  verticale  ; une  autre  perfonne. 
qui  n’eft  point  ifolée  de  même  , mais^ 
Simplement  debout  fur  le  plancher  , 
étendant  les  bras  horizontalement 
préfente  un  doigt  vis-'a-vis  cette  main 
à une  diflance  de  7 à 8 pouces.  Voyez, 
la  Figure  >5. 

Effets, 

I®.  Il  fort  de  ce  doigt  non  ifolé  une 
matière  invifible  qui  fait  contre  la 
main  éleélrifée  un  fouffle  très-fenfible, 
& tout-à-fait  femblable  à celui  qu’on 
a coutume  de  fentir  au-delà  des  ai~ 
grettes  lumineufes  d’une  barre  de  fer- 
qu’on  éieftrife. 

' Si  l’on  approche  le  doigt  plus 

prés  de  cette  main  éleftriféë  , comme 
à la  diflance  de  trois  pouces  ou  un 
peu  moins  , cette  matière  invifible 
qui  ne  faifoit  qu’un  fouffle  ^ s’en- 
flamme alors  avec  une  forte  de  bruîf- 
fement  , & fe  fait  appercevoir  fous  la 
forme  d’une  belle  aigrette  B , qui 
ne  différé  point  de  celles  qu’on  voit 
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liriner  au  bout  de  la  barre  de  fer  qu’on  aj-tt'. 
éleébrife,  fi  ce  n’efi  qu’elle  fouffre  or-  XX.. 
dinairement  quelques  intermittences,  Leç^ow. 
& que  fes  éruptions  font  accompa- 
gnées d’un  plus  grand  bruit. 

^o.  En  approchant  lè  doigt  encore- 
plus  près  de  la  main  éleâtrifée  , on 
voit  l’aigrette  lumineufe  dont  je  viens 
de  parler , fe  refTerrcr  & former  un 
trait  de  feu  fort  vif  C , qui  éclate- 
avec  bruit  & avec  douleur  de  part 
&.  d’autre , comme  il  arrive  en  toute 
autre  occafion , quand  on  s’approche, 
pour  toucher  un  corps  fortement 
éleftrifé. 

40.  Si  là  performe  qui-  eft  fur  le 
gâteau  de  réfine  , & que  l’on  conti- 
nue d’éleârifer , tient  en  fâ  main  une 
cuiller  de  métal  pleine  d’erprit-de- 
vin.un  peu  chauffé  lur  des  charbons. 
ardents  ; l’autre  perfonne  qui  n’efl 
point  ifolée  y met  le  feu  ‘ avec  le 
bout  de  fon  doigt  P , en  le  portant 
urt.  peu  brufquement  à quelques- 
lignes  de  difiance  au  - deffus  de  là^ 
liqueur. 

5®.  L’aigrette  de  matière  enflam- 
mée , & le  fouffle  dont  nous  avonS- 
fait  mention  dans  les  deux-  premteri 
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^ réfulfats,  font  fentir  l’odeur  de  phoi»^ 
XX.  phore  ou  d’ail  abfolument  de  la 
ï-EçoN.  même  maniéré  que  les  extrémités 
d’un  corps  qu’on  élcârîfe  pendant 
un  certain  temps  par  communica.- 
tion.  Et  l’on  obferve  tous  ces  mêmes 
effets  , fl  au  lieu  du  doigt , on  pré- 
fente le  bout  d’une  verge  de  fer  ou  de 
quelqu’autre  métal  j à la  main,  au 
vifage  & quelquefois  aufîi  k tout  au- 
tre endroit  du  corps  de  la  perfonne 
qu’on  éleélrife  , malgré  l’interpofi lion 
des  habits. 

On  reçonnoît  donc,  par  le  détail 
dé  cette  expérience  , qu’il  eft  des 
cas  où  l’on  voit  faire  a un  corps  qud- 
eft  confidéré  comme  non-éleftrique, 
tous  les  effets  que  l’on  prend  conir 
' munément  pour  les  lignes  les  plus- 

certains  d’une,  Eleélricité  bien  déci- 
dée ; de  forte  qu’en  pareille  occafion 
ft  l’on  appercevoit  ces  phénomènes- 
par  une  porte  ou  par  une  fenêtre  en- 
tr’ouverte  , qui  empêchât  de  dé- 
couvrir l’appareil  , & qui  nedaiftat; 
voir  que  les  effets  , il  feroit  bien  diftir 
cile  , je  pourrois  dire  impoftible , de: 
décider  à coup  sûr  quel  feroit  celui? 
des  deiix.  corps  fur  lequeLagirQit.  imt 
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.médiatement  le  globe»,  & que  l’on 
, devrait  regarder  comme  polledanien 

Ifoi  la  vertu  élearique , en  fuppolant 
qu’on  ne  la  dût  reconnoître  que  daris 
run  des  deux  feulement.  Faifons  voie 
maintenant  que  chacun  de  ces  efiets 
peut  augmenter  ou  diminuer  par  cer- 
taines circonftances  ^ & fans  qu  on 
.ait  lieu  de  croire  que  le  globe,  m le, 
icondufteur  aient  change  d état. 

V.  EXPERIENCE., 

P R i P A R A‘ T I ON, 

ÉLECTRISER  un  homme  qui  au  les 
I deux  mains  libres  , comme  dans  la 
Jig.  5 • qu’il  en  tienne  une  étendue 
. au-defflis  d’une  platine  de  fer-blanc 
. A , fur  laqueHe  on  ait  répandu  des 
! fragmens  très -menus  de  ces  feuil- 
lles  de  cuivre  dont  les  VernîfTeurs  fe 
! fervent  pour  enjoliver  leurs  ouvra- 
iges , & que  cela  lut  foit  préfenté  par 
un  autre  homme  non  - ifolé  ; qu’il 
porte  pareillement  fon  autre  main 
au-defTûs  d’un  gâteau  de  réfine  B , ou 
d’un  pain  de  cire  bien  uni  fur  lequel 
on  ait  répandu  pareille  quantité  de 
ces  mêmes  fragmens-, 


XX. 
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XX,  Effets. 

î*  E Ç,0  N.  - 

Quelque  foin  que  l’on  ait  pris 
pour  rendre  ces  petites  feuilles  de  mé- 
tal également  légères  de.  part  & d’au- 
tre, & quelque  attention  que  Ton  ait 
de  tenir  celles-ci  & celles  là  à égales 
diflances  des^  deux  mains  éledlrilées , 
on  remarquera  conftamment  que 
celles  qui  font  pofées  fur  le  fer-blanc^ 
font  attirées'  & repouffées  bien  plus, 
vivement  que  les  autres  que  fion 
les  tient  à des  dlftances  inégales  , ce 
font  les  premières  qui  font  attirées 
de  plus  loin. 

On  ne  peut  pas  dire  raifônnable— 
ment  que  l’üne  des  deux  mains  de  la 
même  perfonne  reçoive  du  globe 
plus  d’Eledricité  que  l’autre  :.  au  refte,. 
il  feroit  aifé  de  prouver  que  cela 
n’eft  pas , en  fàifant  changer  de  place 
au  gâteau  de  cire  & h la  feuille  de. 
fer-blanc  : il  cft  vifible  que  la  diffé- 
rence des  effets  vient  uniquement  de 
celle  des  fupports  , fur  lefquels  on  a 
mis  les  petites  feuilles  de  métal  ; &• 
nous  en  dirons  . la  raifon  dans  un  autre, 
endroit. 


Expérimentale, 

VL  Expérience. 
Préparation.  xx. 

Que  l’on  fu^pende  fur  la  même 
ligne , & avec  des  fils  de  même  lon- 
gueur  , 1°.  une  feuille  de  cuivre  battu 
^ ifip- 7'  ) 4*-’^  environ  deux  pouces 
de  diamètre  : 2°.  à quinze  pouces  de 
diftance  fur  la  même  ligne  , un  frag- 
ment d’une  pareille  feuille  E , mais  qui 
n’ait  tout  au  plus  qu’un  demi-pouce 
de  largeur  : 30.  enfin  une  lame  ex- 
trêmement mince  de  cire  blanche  D 
de  la  même  grandeur  , & de  la  même 
figure  que  la  plus  grande  des  deux 
feuilles  de  métal.  Qu’on  préfente  en- 
fuite  vis-à-vis  de  ces  trois  corps , & 
parallelenient  à la  ligne,  dans  laquelle 
font  leurs  centres  , un.  tube  de  verre 
bien  éleêlrifé  , comme  on  voit  par  la 
figure  7. 

Effets. 

O N verra  prefque  toujours  la 
grande  feuille  de  métal  C ne  faire 
qu’un  petit  mouvement  vers  le  tube  , 
tandis  que  la  cire  D paroît  conflam- 
ment  attirée  , & d’une  maniéré  trés- 
fenfîble  j on  remarquera  auffi  que  le 
' Tome  VI.  ‘ D d * 
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mouvcmtric  de  la  plus  petite  feuille 

XX.  de  métal  F , tant  pour  être  attirée 
Leçon,  que  pour  être  repou ffée  , fera  bien 
plus  vif  que  celui  des  deux  autres 
corps. 

Le  même  tube  paroît  donc  plus 
éledtrique  , fi  l’on  en  juge  par  les 
mouvemens  de  la  cire  , que  fi  l’on 
s’en  rapporte  à ceux  qu’il  imprime  à 
la  grande  feuille  de  métal  ; & les 
deux  feuilles  de  cuivre  qui  ne  diffe- 
rent entr’eiles  que  par  la  grandeur  , 
indiquent  encore  des  degrés  d'Elec- 
tricité  fort  différents. 

VIL  Expérience. 
Préparation. 

Electrisez  un  tube  de  verre  ou 
un  globe,  & communiquez  avec  l’un 
on  avec  l’autre  la  vertu  éledlirique  h 
une  barre  de  fer,  ou  à un  tuyau  de 
fer* blanc  ifolé  : comparez  entr’elles 
les  impreffions  que  pourront  faire  fur 
la  peau  de  votre  vifage  les  émana- 
tions invifibles  de  ces  différents  corps 
éleéfrifés,  pour  favoir  quelles  font  les 
plus  fortes  , ou  celles  qui  fe  font  fen- 
tir  à une  plus  grande  difiance. 
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« 

Effets.  

• XX. 

Il  efl  certain  qu'en  faifant  cette  LêçÔn. 

comparaifon  de  la  maniéré  que  je 
viens  d’indiquer  , vous  trouverez  les 
écoulements  qui  viennent  du  verre 
frotté,  plus  fenfibles,  & agifTant  de 
plus  loin  que  ceux  du  conducteur 
ifolé. 

Cependant  vous  pourrez  obferver 
en  même  temps  que  tous  les  autres 
lignes  d EleCtricité  font  communé- 
ment plus  forts  de  la  part  du  con- 
ducteur , que  de  la  part  du  globe  ou 
du  tube;  les  aigrettes  & les  étincelles 
qui  fortent  du  verre  , ne  font  pas 
comparables  pour  la  grandeur  , , ni 
pour  la  force  , à celles  que  donne  la 
barre  de  fer  ifolée  j & li  l’on  veut 
produire  de  grands  effets,  c’eft  par 
l’EleCiricité  communiquée  qu’on  y 
parvient  , plutôt  que  par  celle  qu’on 
excite  en  Frottant. 

Les  émanations  éleClriques  qui  fe 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la 
peau  ou  pzr  leur  odeur,  & qui  font 
affurément  des  lignes  d’EleClricicé 
bien  certains  , ne  peuvent  donc  fer- 
vir  à déterminer  fon  degré  de  force  , 

Dd  ij 
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fi  les  corps  éledrifés  que  l’on  com- 
pare  entr’eux  , ont  acquis  leur  vertu 
° par  difFérens  moyens  , puifque  ces 
effets,  comme  on  vient  de  le  voir  , 
font  communément  plus  ou  moins 
fenfibles  félon  la  maniéré  dont  un 
corps  a acqui?  Ton  Eletfricité , par 
frottement  ou  par  communication. 
On  verra  même  par  des  obferva^ 
rions  que  je  rapporterai  ci-aprés , 
que  ces  émanations  venant  du  même 
co'rps , peuvent  fe  faire  fentir  plus  ou 
moins  fortement  dans  certaines  cir- 
conlfances  qui  ne  changent  rien  à l’état 
du  corps  éleêfrifé , mais  feulement 
' à celui  de  l’Obfervateur  qui  les 
éprouve. 


YIII.  Expérience. 

Préparation. 

y 

EeETCTRISEZ  un  conduêfeur  qui 
foit  un  tuyau  de  fer-blanc  de  deux 
pouces  de  diamètre  ou  environ  , fur 
«î  à 6 pieds  de  longueur  , & ouvert 
de  part  & d’autre.  Obfervez  d’abord 
tous  les  figues  d’Eleêlricité  qu’il  don- 
nera dans  cet  étatj  enfuite  bouchez 
le  bouc  qui  eft  le  plus  reçulé  du 
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giobe  , avec  une  piece  de  métal  folide  , «"a”»»”’*** 
I qui  loit  terminée  en  ppinte  courte  & XX. 
fort  mouffe  , bien  arrondie,  & fans  L e ç o k. 
aucun  angle. 

Effets. 

Vous  remarquerez  infaillible-* 
ment , en  multipliant  les  épreuves  , 
que  tous  les  antres  figues  d’Eleclficité 
fubfiflant  a-peu-prés  les  inêmes  dans 
lès  deux  cas  , les  aigrettes  qui  paroif- 
fent  au  bout  du  conduûeur  dans  le 
premiér , font  très- différentes  de  celles 
qu’on  voit  dans  le  fécond  *,  celles-ci 
fort  greffes  ; & fournies  de  rayons 
rrès-denles  , s’élancent  avec  bruit , 
par  intervalles  ; celles  - la  plus  conti- 
nues , reffemblent  a une  frange  de 
lumière  plus  rare  , & d’un  feu  plus 
léger  j de  forte  que  fi  l’on  n’avoit  égard 
qu’aux  aigrettes  , on  croiroit  volon- 
tiers que  la  vertu  éieélrique  du  con- 
duèleur  eft  d’abord  foible  , & enfuite 
beaucoup  plus  forte. 

Dans  les  intervalles  de  temps  où 
les  aigrettes  ne  paroiffent  pas  au  bouc 
delà  groflë  pointe , ou  bien  dans  des 
circonftances  défavorables  a la  vertu 
éitclrique  , fi  les  aigrettes  ne  paroiffent 

Dd  iij 
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I - point  du  tout  , on  les  fera  naître  en 
XX.  approchant  le  plat  de  la  main  de  Pen- 
Leçon,  droit  où  on  les  attend. 

Ce  dernier  rëfultat  prouve  encore 
que  la  proximi.é  de  certains  corps 
peut  faire  paroître  des  aigrettes  où 
il  n’y  en  auroit  pas , ou  augmenter  la 
grandeur  & la  force  de  celles  qui  fe- 
roient  foibles , ôc  le  tout  , fans  que 
les  autres  lignes  annoncent  ni  plus  ni 
moins  d’Lleélricité  dans  le  conducleur 
. ou  dans  le-  globe. 

Et  comme  les  étincelles  font  for- 
mées par  des  aigrettes  dont  les  rayons 
fe  condenfenr , & fe  réunifient  en  un 
feul  trait  de  ftu  , on  doit  s’attendre 
que  les  memes  caufes  qui  augmentent 
celles-ci , rendront  aulÏÏ  celles-là  plus 
fbrtes  Zi  plus  apparentes. 

Quant  à la  douleur  plus  ou  moins 
grande  que  les  étincelles  font  fcntir  , 
c’eli  encore  une  occafion  d’erreur 
pour  quiconque  r.e  voudra  confuiter 
^ que  ce  ligne  d'éîeclriticé  ; ottiequil 

y a des  pcrfônnts  moins  propres  que 
d’autres  à exciter  Cts  feux  , il  peut 
arriver  que  la  même , 6e  avec  le  même 
doigt  , les  refiente  plus  ou  moins  , 
parce  qu’elle  les  aura  reçus  à quel- 
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<^ue  endroit  de  la  peau  plus  ou  moins 
lenüble, 

liÈFLEXIOJS  s. 


XX. 
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PaPw  les  quatre  premières  expé- 
riences de  cet  article  , on  voit  que 
le  corps  non  - éleclrifé  j ou  réputé 
tel  , produit  vis-à-vis  de  celui  qu’on 
tlecirife  tous  les  figues  ordinaires 
d’Elcctricité  : on  voit  par  les  quatre 
derr.ie.-es , que  tous  ces  phénomènes, 
lors  même  qu’ils  font  produits  par  un 
corps  éleéinfé  , font  Éijets  à des  va- 
riations confidé.ables  , occafionnëes 
par  des  caufes  étrangères  : faut  - ii 
conclure  de-là  que  nous  ne  pouvons 
porter  aucun  jugement  certain  fur  le 
fiijet  oà  réfide  véritablement  l’Elec- 
tricité , ni  fur  les  différents  degrés 
de  force  que  cette  vertu  peut  avoir  ? 
Ce  feroit  prendre  un  pani  outré  ; je 
penfe  que  nous  ferons  plus  fagement , 
en  réformant  nos  idées  , fi  l’expérien- 
ce nous  y contraint,  de  en  profitant 
leçons  qu'elle  nous  donne  , pour 
ne  point  attribuer  à la  caule  princi- 
pale ce  qui  n’efl  dû  qu’aux  circonf- 
lances. 

Nous  nous  fomracs  accoutumés  à 

D d iv 
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JJIJ.WMMCL  croire  & à dire  qu’un  corps  ne  peuL 
XX.  s’éleétvifer  qu’autant  qu’il  eft  ilol-é:* 

Leçon,  en  prenant  cette  réglé  au  pied  de  la 
lettre  , nous  nous  lommes  accordés 
k VLomxwtr  non  - éltclrifé  ou  non- élec- 
trique , celui  qui  n’elfc  point  ifolé  , & 
fur  lequel  on  ne  fait  point  agir  immé- 
diatement le  globe  ou  le  tube  de  ver- 
re. Mais  devons-nous  maintenant  ap- 
peler de  ce  nom  , d’une  maniéré  ab- 
folue  & fans  correébif,  un  corps  à qui 
nous  voyons  faire  prefque  tout  ce  qui 
annonce  PEleélricité  d’un  conduc- 
teur ifolé  ? L’homme  de  la  quatrième 
expérience  , qui  eft  debout  fur  le 
plancher  , eft-il  dans  fon  état  naturel 
quand  il  fort  du  bout  de  fon  doigt 
un  fouffle  très-fenfible  , des  aigrettes 
lumineufes  , des  étincelles  qui  écla- 
tent avec  bruit  & avec  douleur  , &c? 
peut-on  dire  que  le  fujet  de  ces  phé- 
nomènes , univerfellement  reconnus 
pour  être  des  fignes  d'Eledlricité  , ne 
ibit  point  afteélié  de  cette  vertu?’ 

Mais  cet  homme , me  dira-t-on  , 
ne  produit  ces  effets  que  par  le  bout 
de  fon  doigt,  bien  différent  en  cela 
des  conduéfeurs  ifolés  , dont  l’Elec- 
tricité fe  manifelle  de  toutes  parts. 
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Je  conviens  de  cette  différence  -,  “rî 
l’avoue  que  l’homme  dont  il  s’agit , 
m’eft  point  éleffrique  au  point  d’enl^ 
'donner  des  marques  par  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ; mais  pour  être 
électrique  , & pour  en  porter  le  nom  , 
Faut-il  qu’il  reffemble  de  tout  point  a 
un  conduêteur  ifolé  t ft  cela  étoit  ; 
ion  ne  pourroit  pas  dire  qu’on  fe  fait 
léleêVifer  quand  on  fait  fur  foi-même 
l’expérience  de  Leyde  ^ car  celui  qui 
areffent  la  commotion  , n’eft  point 
léleêtrique  à la  maniéré  d’un  conduc- 
rteur  ifolé. 

Et  d’ailleurs , qui  nous  affurera  que 
:cet  homme , qui  ne  montre  des  lignes 
l'd’Eleêtricité  qu’au  bout  de  fon  doigt , 

I n’en  donneroit  point  par  toutes  les 
; autres  parties  de  fa  perfonne,  s’il  était 
vis  - à- vis  d’un  corps  beaucoup  plus 
: éleêlriqne  que  ne  le  font  nos  conduc- 
rteurs  ifolés  dans  les  cas  ordinaires  ? 

Pour  moi , il  me  femble  qu’on  doit 
jnommer  électrique  , ou  regarder  com- 
; me  élecirifé , tout  corps  en  qui  la  ma- 
: tiere  éleêtrique  produit  quelque  effet 
; extraordinaire  , tout  corps  qui  de- 
vient le  fujet  de  quelque  phénome- 
i.ne  d’Eleêlricité  , fauf  k déclarer  de 


XX. 

E Ç O N. 


322  Leçons  de  Physique 
quelle  manière  il  a acquis  cette  qua^ 
’liié,  & en  quoi  fon  état  différé  de 
Lbjo'n.  celui  d’un  autre  corps  autrement  af- 
feélé  de  la  même  vertu. 

Sur  ce  pied-là  je  diftingue  deux 
leurs  i les  uns  fortes  de  conduêlcurs , les  uns  ifolés, 
ml”üon-ifo- 4’-'^  manifeftent  leur  Eledricité  par 
iés-  toutes  les  parties  de  leur  furface  ; les 

autres  non-lfolés , qui  ne  montrent  la 
leur  que  par  l’endroit  le  plus  voifin 
d’un  corps  élcéirifé  par  frottement  ou 
par  communication  *,  .&  je  ferai  voir 
dans  la  111'  Seêlion,  que  la  matière 
éleétrique  fe  meut  effentiellement  de 
la  même  maniéré  dans  les  uns  comme 
dans  les  autres. 

Carillon  L’Aiguille  fufpendue  entre  les 

«learique  5 deux  timbres  de  la  troifieme  ,expé- 
qu’on  en  peut  rience  , produit  un  petit  carillon  qui 
fane.  autant  de  temps  que  l’élec- 

trifation  par  laquelle  elle  eft  mife  en 
jeu  : il  eft  aifé  de  voir  , qu’en  mul- 
tipliant les  timbres  & en  variant  à 
propos  leurs  dimenfions , un  curieux 
qui  prendra  goût  a cet  amufement  , 
en  pourra  faire  réfonner  en  grand 
nombre  avec  le  même  globe  , plu- 
fieurs  à la  fois  , fi  cela  entre  dans 
fes  vues,  ouïes  uns  après  les  autres , 
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(•nînterrompantpar  des  attouchements 
»ien  ménagés  , l’Elefliicité  de  ceux  xx. 
qu’il  voudra  tenir  en  filence.  En  voilà  L e ç o isr. 
iflTez  , je  penfe  , pour  faire  connoître 
rout  le  fecret  de  cettelolie  invention  , 
jk  pour  mettre  lur  la  voie  de  l’exécu- 
L ion  : au  refte  , on  en  a fait  un  Livre 
.'a)  que  l’on  pourra  confulter , fi  l’on 
veut  de  plus  amples  infirudfions. 

On  fera  du  carillon  éltftrique 
une  application  plus  férieufe  , & 

peut-être  plus  utile , fi  l’on  met  l’ap- 
pareil des  timbres  à portée  de  rece- 
woir  l’Eleélriciié  naturelle  , je  veux 
dire,  celle  qui  régné  quelquefois  dans 
notre  atmofphere  , fur  tout  aux  ap» 
proches  des  orages  accompagnés  de 
(tonnerre  ; car  la  nuit  comme  le  jour 
ton  en  fera  averti  par  ces  fons  ; & 
deur  fréquence  plus  ou  moins  grande 
lindiquera  encore  fi  cette  Eleftricité 
îefi  plus  ou  moins  forte  , plus  ou 
imoins  dangereule.  Voyez  ma  feptie- 
ime  Lettre  fur  l’Eleêlricité , Tome  /, 

! 16]  & f‘lv. 

Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  nous  Eiearome 

tre. 

( a ) Le  C'.avecin  éleârique  , chez  Guérin 
. & DeJatour  , rue  Saint  Jacques. 
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euffions  quelque  inftrument  propre 
non- feulement  à nous  indiquer  ii  un- 
corps  eft  éle<Srique,  mais  de  combien 
il  l’eft  plus  qu’un  autre  , ou  plus 
qu’il  ne  l’a  été  lui-même  dans  un' 
autre  temps  , ou  dans  des  circonftan- 
ces  différentes:  ce  feroit-là  véritable- 
ment V Eieclrometre  que  nous  cher- 
chons depuis  long-temps  , que  quel- 
ques-uns fe  font  flattés  d’avoir  trouvé, 
mais  que  perfonne  ne  poffede  , pour  ’ 
dire  Les  chofes  comme  elles  font.' 
Tout  ce  qu’on  nous  a offert  pour 
mefurer  l’Eleêlricité  , ne  vaut  pas 
mieux  que  les  deux  bouts  de  fil  qu’on 
laiffe  pendre  à côté  l’un  de  l’autre  au^ 
corps  qu’on  éleêlrife  , & qui  devien- 
nent divergents  entr’eux  en  deve- 
nant éleflriques  avec  le  corps  auquel 
ils  tiennent  ; l’angle  plus  ou  moins 
ouvert  qu’ils  forment  en  s’écartant 
l’un  de  l’autre , nous  dit  à-peu-près  ce 
que  nous  devons  penfer  de  leurs  de- 
grés d’Eleêlricité  comparés  entr’eux  ; 
mais  il  nous  laiffe  ignorer  quelle  eft 
leur  Eleâricité  abfoïue. 

Il  y a plus  ; c’eft  que  fi  le  con- 
duêteur  eft  un  affemblage  de  diffé- 
rents corps  plus  éledrifables  les  uns 
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ncjue  les  autres  , ces  deux  fils  pen- 
i-dànts  nous  feront  bien  remarquer  XX. 
■qu’il  y a dans  l’un  plus  d’Eleffricité  ^ ® 5 ° 
jque  dans  un  autre  ; mais  par  cela 
miêrae  que  les  différentes  parties  du 
rcondudteur  font  fulceptibles  de  dif- 
férents degrés  de  vertu  , l’état  de  l’une 
I ou  de  l’autre  fût  il  bien  connu  , nous 

■ laiffera  toujours  très-incertains  du  degré 
1 d’Eleftricité  qui  appartient  au  globe 

■ d’où  procédé  cette  vertu. 

La  cinquième  expérience  nous  choix  a»» 
apprend  combien  le  choix  fup- 
ports  eft  important  , quand  il  s’agit 

■ d’apprécier  l’aclion  des  corps  élec- 
trilés  fur  les  autres  corps  qu’on  leur 
préfente  -,  elle  paroît  d’autant  plus 
forte  , qrre  ees  fupports  font  plus  pro- 
pres. à s’éledtrifer  par  communica- 
tion. Cependant  M.  Dufay  préféroit 
les  appuis  de  verre  ou  de  cire  d’Ef- 
pagne , pour  pofer  les  corps  légers 
qu’il  voujoit  attirer  j mais  il  prenoic 
la  précaution  de  les  chauffer  aupara- 
vant ; &.  j’ai  obfervé  que  ces  matiè- 
res , quand  elles  ont  été  préfentées 
au  feu  , quoiqu’elles  ne  foient  pas 
de  la  nature  des  conducteurs , ne 
lailfent  pas  d’avoir  avec  eux  quel- 


} 
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Cenains 
corps  plus 
aicircs  &c  re- 
poulfés  que 
d’auues. 


526LEÇONS  DE  Physique 

que  chofe  de  commun  que  j’expft- 
querai  par  la  fuite. 

Les  corps  éleftrifés  attirent  géné- 
ralement toutes  fortes  de  corps  affez 
légers  ou  aflez  libres  pour  obéir  à la 
matière  invifible  qui  les  met  en  jeu  ; 
mais  ils  enlevent  plus  facilement  les 
uns  que  les  autres  ; il  efl:  certain  qu’k 
volumes  & poids  égaux  , une  feuille 
de  cuivre  battu  eft  attirée  , & repouf- 
fée  plus  vivement  & de  plus  loin 
qu’un  morceau  de  papier,*  un  ruban 
mouillé,  mieux  que  le  même  ruban 
fec  , quoique  celui-ci  foit  plus  léger  , 
&c.  Cela  ne  tient  point  à la  couleur, 
comme  on  l’avoit  foupçonné  ; on  s’en 
eft  affuré  par  des  expériences  déci- 
ftves  ; il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
faut  s’en  prendre  la  denfité  , qui 
étant  plus  grande  dans  le  métal  & 
dans  le  ruban  mouillé  , &c.  met  ces 
corps  plus  en  prilé  à la  caufe  im- 
pulfive  qui  les  porte  vers  le  corps 
ëleélrifé  , ou  qui  les  en  éloigne.  La 
grandeur , la  figure  , le  fens  dans  le- 
quel le  corps  attirable  fe  préfente  , 
font  encore  des  choies  qui  doivent 
entrer  en  confidéracion  ; mais  ce  que 
j’ai  à dire  fur  cela , s’entendra  mieux 
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[•quand  j’aurai  fait  connoître  la  caufe  — 
■ - des  attrapions  & des  ré- 


Tous  les  fignes  d’Eleftrlcité,  dont 


Tai  fait  mention  dans  cet  article  y irique  ctaiis 
'fubfifteni  autant  de  temps  que  l’on 
fait  durer  TélePrifation  du  conduc- 
! teur  ifolé  j mais  dès  que  l’on  cefTe  de 
! frotter  le  verre  de  qui  il  tient  fa 
vertu  ; les  émanations  fenfibles , les 
: aigrettes  lumineufes  , l’odeur  de 
I phofphore  s’évanouifTent  prefque 
toujours  , & il  ne  refte  que  les  at- 
■ traftions , les  rcpulfions  & les  étin- 
celles ; & ces  derniers  fignes  ont  cou- 
tume de  durer  plus  long  temps  quand 
le  conduPeur  a beaucoup  de  malTc 
& de  furface,  que  quand  ileft  menu, 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  : j’ai 
vu  fouvent  des  barres  de  fer  pefant 
60  ou  80  livres  , attirer  & étinceler 
plus  de  fix  heures  après  avoir  été 
éleèbi'ifées , parce  qu’elles  étoient  de- 
meurées ifolées , & que  rien  n’y  avoit 
touché. 

Les  conduPieurs  qui  gardent  plus 
long- temps  leur  vertu  élePrique  , 
la  perdent  aulïï  plus  difficilement , 
quand  on  veut  la  leur  ôter  par  des 
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* attouchements  ; ceux  dont  je  viens 
• XX.  de  faire  mention  , produifent  ordinai- 
Lejon.  rement  plufieurs  étincelles  avant  que 
d’être,  entièrement  déféleftrifés  ; H 
n’en  faut  le  plus  fouvent  qu’une  pour 
avoir  cet  effet  fur  les  autres  ; on  a 
vu  des  hommes  éleêlrifés  dans  des 
circonflances  favorables  , mettre  pied 
à terre  , faire  pluheurs  pas , remonter 
fur  leur  gâteau  de  réfine  , & paroître 
encore  fenfiblement  éleftriques.  Mais 
il  faut  convenir  que  cela  eff  extraor- 
dinaire. 

Le  verre  , comme  nous  l’avons 
dit , s’éleêtrife  difficilement  par  com- 
munication ^ mais  quand  on  efi  par^ 
venu  â réleêtrifer  de  cette  maniéré , 
on  en  obtient  des  effets  dont  les 
autres  conducteurs  ne  font  pas  capa- 
bles , & que  j’aurai  foin  de  faire  con- 
noître  ; il  garde  aufii  Ion  Eleffricité 
plus  long-temps  qu’aucune  autre  ma- 
tière que  l’on  connoiffe  , foit  qu’il 
l’ait  acquife  par  frottement  , foir 
par  communication  : fouvent  il  en 
donne  encore  des  marques  très-fen- 
fibles  au  bout  de  trente  ou  trente  fix 
heures. 

Le  verre  .éleClrifé  de  l’une  ou  de 

l’autre 
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l’autre  maniéré  perd  bien  plus  difïi- 
cilemerK  fon  Eleâricité  que  les  con-  Leçon 
dudeurs  communs  ; je  ne  parle  pas  * 

feulement  de  la  durée  , mais  de  la  vcrtu'éicLi- 
tenacité , pour  ainf  dire  , avec  la-  ‘l"®  ^ 

quelle  la  vertu  éleélrique  paroît  réfi- 
der  en  lui  : tirez  une  étincelle  d’un 
homme  életlnfé  , ou  touchez  feule- 
ment fon  habit  avec  le  bout  de  votre 
doigt , en  voilà  alTez  pour  lui  enlever 
le  pouvoir  de  donner  aucun  fgne 
d’Eleéiricité  ; ôt-fi  vous  touchez  pa- 
reillement un  tube  de  verre  nouvelle- 
ment frotté , à peine  défélebtriferez- 
vous  1 endroit  qui  aura  éprouvé  cet 
attouchement  ^ & (i  vous  pofez  ces 
inllrumens  fur  des  corps  éleétrifables 
& non  - ifolés  , une  heure  ou  deux 
après  ^ vous  pourrez  les  trouver  en- 
core en  état  d’attirer  & de  repoulTer 
très-fenfiblemcnt. 

Le  globe  ou  le  tube  de  verre , quand 
on  a cefTé  de  le  frotter,  continue  de 
lancer  des  émanations  invifibles  , 
d’attirer  & de  repouffer  , d’étinceler 
vis-a-vis  les  corps  qu’on  lui  pré  fente, 
s/ils  font  de  nature  à faire  des  con- 
duéieurs  , de  faire  (cntir  l’odeur  de  ' 
iphofphore  ; mais  il  eü  rare  qu’ii 

Tom£  VI.  E e 
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^ ’ donne  des  aigrettes  lumineufes  ; & 

Leçon  étincelles  qu’il  produit  dans  les 
^ ’ cas  ordinaires  , font  plus  foibles  & 

éclatent  moins  que  celles  qu’on  ex- 
cite autour  d’un  corps  éleélrifé  par 
communication. 

Signes d’Eicc-  QuAND  l’Elcéli icité  fe  Dorte.daus 

tndce  dans  le  t - t 11  r -r  n ^ 

vuidc,  vuide  , elle  le  manitclie  , comme 

dans  le  plein  air,  par  des  attraélions 
& par  des  répulfions , h quelque  diffé- 
rence près  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite  ; mais  les  feux 
qu’elle  produit  alors , different  beau- 
coup des  aigrettes  & des  étincelles 
■ordinaires  ; les  premiers  n’ont  point 
leurs  rayons  aulli  diflinéls  ni  aulîi  di- 
vergents; leur  feu  eff  plus  ferré,  & 
devient , dans  certaines  occafions  , fi 
diffus , qu’il  remplit  tout  le  récipient 
d’une  lumière  it-peu-près  uniforme; 
les  dernieres , quand- elles  ont  lieu, 
font  comme  foudroyantes  , & vont 
affez  fouvent  jufqu’à  calfer  le  vaifîèau 
dans  lequel  elles  éclatent. 
l’EiearicH  voit  par  ces  dernieres  obferva- 

quce ne  ditFe- vations  q[ue  1 Electricité  eft  cflentielle- 
deüeml^de  même  , foit  qu’on  l’excite  par 

«lie  qu’on  frottement , foit  qu’elle  foit  com- 
&otKuïïu,^^^uniquée,  puifque  dans  l’im  &:  dans 
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l’autre  cas  , elle  s’annonce  par  des  ' 
l'i,:;nes  de  la  même  nature  , & qui  ne 
différent  que  par  des  plus  ou  par  des* 
moins. 

On  doit  remarquer  auffi  que  .tous 
ces  effets  que  nous  prenons  pour  des 
fignes  d’Eleclricité  , font  toujours 
«ffentiellement  les  mêmes  de  la  part 
•des  corps  frottés , comme  de  Ja  part 
des  conducteurs  proprement  dits  : 
cependant,  c’eft  par  le  moyen  4e 
ceux-ci  qu’on  doit  agir  , quand  on 
.cherche  à produire  les  plus  grands 
■phénomènes  : un  tube  ou  un  globe 
de  verre  , fi  bien  frotté  qu’il  foit , ne 
fera  jamais  lui-méme  ce  qu’il  fait 
faire  à une  barre  de  ferre  ifolée  ou  \ 
un  homme  placé  fur  un  gâteau  de  cireu 


Cfl 


332LLEçOf5rs  DE  Physique 


III.  SECTION, 

Dans  laquelle  on  expofe  ce  que 
Uexpérience  a fait  connoître 
de  plus  certain,  (S'  de  plus 
propre  à nous  éclairer  fur  la 
eau  je  général»  des  Phénomè- 
nes éledriques. 

J*  E ne  cherche  pas  feulement  k ren- 
dre raifon  de  tel  ou  tel  fait  en  parti- 
culier : plufieurs  ( des  phénomènes 
dleilriques  s’expliquent  vifiblement 
l’un  par  l’autre  : l’Eleèlricité  , par 
exemple  , fe  porte  à 1200  pieds  de 
diflance  par  une  corde  de  chanvre-, 
tandis  qu’elle  s’étend  à peine  à quel- 
ques pieds  par  une  corde  de  foie  : 
cette  différence  vient  , comme  on 
fait , de  ce  que  les  corps  les  moins 
éJéèiriques  par  eux -mêmes  font  les 
plus  propres  à le  devenir  par  Commu- 
nication , & réciproquement.  Une 
* feuille  de  métal  qui  a touché  un  tube 
de  verre  nouvellement  frotté  , s’en 
léloigne  enfuite  conflamment  : on 
fait  que  cela  fe  fait  ainfi , parce  que 
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généralement  tout  corps  éleélrifé  par  - - - ■ 
voie  de  communication  , s’écarte,  au- 
.tant  qu’il  peut  , de  celui  qui  l’a  mis  en  l e ç o », 
cet  état,  &c.  Mais  ces  caufes  prochai- 
nes font  elles-mêmes  les  effets  de  quel- 
que autre  caufè  plus  reculée  & plus 
générale  ; l’éleélricité  qui  fe  manifefte 
par  tant  de  phénomènes  différents , 
doit  venir  primitivement  de  quelque 
principe  unique  , d’un  méchanifme 
peut-être  fore  fimple,  que  la  nature 
dérobe  à nos  yeux  , dont  les  effets  fe  ) 
multiplient  & varient  fans  ceffe  par  des 
combinaifons  de  circonflances  dont 
nous  avons  peine  à démêler  & à pré- 
voir les  fuites. 

C’eft  ce  méchanifme  fecret  qui  pi- 
que depuis  long-temps  notre  curiofité , 

<3ue  je  me  propofe  de  dévoiler  ici  : 
plus  j’ai  defiré  de  le  connoître  , plus 
■)’ai  réfolu  de  ne  point  le  deviner  au 
hafard  ; je  me  fuis  défié  de  l’imagina- 
Ition  toujours 'trop  prompte  à former 
' des  fyflêmes.  Si  j’ai  laifl'é  agir  la  m^en- 
: ne,  ce  n a été  que  fur  la  liaifon  & les 
rapports  que  les  faits  pouvoient  avoir 
• entr’eux  f fi  j’ai  effayé  de  deviner  ce 
que  je  ne  voyois  pas  , j^ai  toujours  eu 
i;foin  que  mes  conjectures  fuffent  fon-, 
i-dées  fur  ce  que  j’avois  vu. 


334^eçons  de  Physique 
--  Je  ne  propoferai  rien  que  je  ne 
XX.  cite  les  faits  qui  m’ont  inftruit,  afin 
Lüçon.  qu’on  puifle  juger  fi  c’efi  à tort  ou 
avec  raifon  que  je  me  fuis  détermine 
à croire  ce  que  j’avance. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

Ctttc  matière  fubtlle  qui  fc  meut  autour 
& au  dedans  des  corps  eleclrifés , & 
^iie  nous  nommons  M A T i E R E 
Electrique  , n^a  point  un  mou- 
vement circulaire  ou  en  forme  de 
tourbillon  , comme  quelques  Auteurs 
Vavoierit  penfè  ; mais  il  paroit  quelle 
s'élance  en  ligne  droite  & qu'elle 
conjerve  cette,  direclion  autant  quelle 
peut. 

Il  y a des  cas  où  la  matière  élec- 
trique fe  montre  a nos  yeux  fous  la 
forme  d’un  fluide  lumineux;  & alors 
rien  ne  nous  empêche  de  recon- 
îioître  commerht  elle  affefte  de  fe 
mouvoir  : mais  dans  bien  d’autres 
occafions  elle  demeure  invifiblc  ; & 
fquoique  par  fes  rayons  apparents, 
elle  nous  indique  d’une  maniéré  affez 
•sûre  la  direftioti  qu’elle  fuit  îorfque 
iious  ne  la  voyons  plus } cependatit. 
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bpour  ne  laifTer  fur  cela  aucune  incer-  ' ! 
ptitude  ni  aucun  doute  , nous  porte-  XX. 
trons  nos  recherches  fur  les  émana-  L e 5 o 
liions  invifibles  comme  fur  les  autres , 

:>ôc  nous  prouverons  que  ni  celles  - ci 
mi  celles  - là  ne  circulent  autour  du 
icorps  qu’on  électrife.^^ 

Il  faut  , avant  toutes  chofes  , que  Principe  dû 

’ • J Mcchamquc. 

11  on  convienne  avec  moi  de  cette  ré- 
glé reçue  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
de  Phyfique  expérimentale  ^ favoir  , 
xju’un  corps  qui  eft  choqué  direête- 
mient  par  un  autre  corps  au  point 
jd’en  être  déplacé  , fe  meut  dans  la 
direction  de  celui  qui  l’a  choqué;  d’où 
ül  fuit  nécelfairement  qu’on  peut  ju- 
ger en  toute  sûreté  du  mouvement 
d’un  corps  qu’on  ne  voit  pas  , par  la 
route  qu’il  fait  prendre  à celui  qui  eft 
apparent  : , en  effet  , comment  ju- 

geons-nous de  la  direêtion  du  vent , fi 
xe  n’efl  par  le  mouvement  des  girouet-  • 

ites  qu’il  dirige  , par  celui  des  corps 
légers  qu’il  entraîne?  Les  courants  de 
imatiere  magnétique  , leur  exiftence 
tfbppofée  , ne  font-ils  point  admis  par 
(tons  les  Phyficiens,  comme  des  caufes 
kiont  on  peut  faire  ufage  pour  explir 
iquer  la  direction  des  aimants? 


33^  Leçons  DE  Physique 
L.. ■ " "JL.  Quand  la  matière  éledrique  fera 
XX.  vifible  , ' nous  jugerons  donc  de  fes 
® mouvements  par  l’infpeâiion  de  fes 
rayons  ; mais  quand  elle  échappera  à 
notre  vue  , nous  aurons 'recours  à nos 
autres  fens  , ou  nous  aurons  égard  à 
la  maniéré  dont  fon  adlion  fe  fera 
fentir  fur  les  autres  corps.  Je  viens 
aux  preuves  de  notre  première  pro- 
pofition. 

L E X P É R I E 'N  c E- 

Préparation. 

Répandez  fur  une  table  de  bois, 
ou  encore  mieux  fur  une  feuille  de 
fer-blanc  , bien  unie  8c  bien  feche  , 
des  corps  légers  de  toutes  efpeces  , 
les  uns  plus  petits  que  les  autres  , 8c 
préfentez  au-deffus  un  tube  de  verre 
bien  éleétrifé  , vous  remarquerez  ce 
• qui  fuit. 

Effets^ 

1°.  Les  plus  petits  corps  , fur-tout 
ceux  qui  font  minces  8c  tranchants 
comme  des  fragmens  de  feuilles  d’or 
GU  de  cuivre  , s’élancent  foit  de  la 
table  au  tube  ^ foit  du  tube  vers  la 

table* 
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table  , prefque  toujours  en  ligne  — 

droite. 

2®.  Ceux  qui  ont  un  peu  plus  de  ” 

' volume  ou  qui  font  d’une  figure  plus 
. arrondie  , comme  les  boulettes  de 
I coron  , les  duvets  de  plume  , &c.  fouf- 
frent  le  plus  fouvent  quelques  détours  ^ 

: mais  ces  détours  font  irréguliers , tan- 
! tôt  à droite , tantôt  à gauche  , & n’an- 
noucent  point  du  tout  l’impulfion  d’un 
: fluide  qui  circule. 

II.  E X P É R I E N C E. 

» ^ 

Préparation. 

\ . » 

Tenez  d’une  main  un  tube  forte- 
'ment  élearifé  , & avec  l’autre  main, 
préfentez-Iui  un  fil  de  foie  ou  de  lin 
•que  vous  tiendrez  feulement  par  un 
Ibout. 

E F T T T s.  , 

De  quelque  façon  que  vous  teniez 
jce  fil  , vous  obferverez  qu  il  fe  diri- 
gera toujours  dans  une  ligne  droite 

ïqui  tend  au  tube  E,  (fig-  7)* 

Cette  expérience  le  fait  encore 
irnieux  , quand  on  préfente  le  fil , ou 
ain  ruban  , à une  barre  de  fer  que 
Tome  VL 

I 

U 


33^  Leçons  dePhysique 
«■*— **^  l’on  éleclrife  par  le  moyen  d’un  globe 
XX.  de  verre. 

Ljiço.n. 

III.  Expérience. 

Prépara  t i o n. 

•Sous  une  barre  de  fer  furpendue 
horizontalement  & que  l’on  conti- 
nue d’éledlrifer  , préfentez  une  feuille 
d’or  ou  de  cuivre  qui  ait  environ 
un  pouce  & demi  en  quarré  ^ pré- 
fentez - la  par  fon  tranchant  , en  la 
tenant  fur  une  adiette  de  métal , ou 
fur  une  feuille  de  fer-blanc  , ou  bien 
fur  un  carton  mince  fous  lequel  vous 
.tiendrez  le  doigt  ou  la  main  G , 
f figure  8 

Effets. 

Vous  verrez  cette  feuille  de  métal 
! aller  & venir  entre  fon  fupport  & la 

.barre  de  fer  ; ôc  avec  un  peu  d’atten- 
tion & d’habitude,  vous  parviendrez  à 
la  faire  demeurer  fufpendue  à .quel- 
ques pouces  au-deffbus  de  la  barre  de 
fer  ; alors  elle  n’aura  d’autre  mou- 
vement que  celui"  de  fe  promener  , 
.comme  en  fêtant  le  long  de  la  barre 
"éleflrilée.  ' 


■>  « 
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O B s E R V A T 1 O N S.  ""'xx 

A juger  des  mouvements  de  la  Leçon 
matière  électrique  par  ceux  qu'elle 
imprime  , & par  les  effets  les  plus 
confiants  & les  plus  réglés  , il  paroît  ■ 
donc  qu’elle  ne  circule  point , & que 
l’atmolphere  qu’elle  forme  autour  dii 
corps  éleélrifé  , n’eft  point  un  tourbil- 
lon proprement  dit. 

Quand  je  dis  que  la  matière  élec- 
trique fe  meut  en  ligne  droite,  cela 
doit  s’entendre  de  les  mouvements 
libres  , fans  obftacles  , & hors  des 
circonllances  qui  peuvent  les  déter- 
miner d’un  côté  plus  que  de  l’autre  : 
c’efl  pourquoi  , dans  les  expériences 
rapportées  ci-deffus  , & dans  beau- 
coup d’autres  que  l’on  pourroit  citer 
pour  prouver  la  même  propofition  , 
il  faut  confidéfer  que  fouvent  la  pe- 
fanteur  des  corps  attirés  ou  repouf- 
fés , combinée  avec  l’impulfion  de  la 
matière  éleClrique  , peut  produire 
des  mouvements  en  ligne  courbe  j 
mais  ce  qu’il  y a de  bien  confiant  , 
c’efl  que  toutes  ces  déviations  ne 
montrent  point  une  circulation  , & 
qu’elles  font  auffi  variables  que  les 


34°  t E Ç O NS  d e P h y Sî  e 
— raiifps  firrnire»;  3 qui  elles  fom  dues. 

XX.  Il -en  eft  de  même  des  mouvements 
L E ç O N.  de  la  matière  éleêlrique  , lorfqu’elle 
,eft  apparente  par  fa  lumière  : les 
rayons  des  aigrettes  , les  traits  de 
feu  qu'ils  forment  en  fe  réuniffant 
pour  étinceler  , font  naturellement 
droits  ; mais  .le  doigt  ou  uu  morceau 
de  métal  qu’on  leur  préfente  , les  dé- 
termine à fe  courber  ; & avec  tout 
cela  cependant  on  ne  voit  jamais  ces 
émanations  lumin^ufes  tourner  en 
forme  de  tourbfllo,n  , autour  des 
.corps  qui  les  lancent  ou  qui  les  reçoi- 
vent. Voye:i\e  4*^  & 'le  5®  réfultat  de  1^ 
2*  Exp.  du  premier  article. 

SECONDE  PROPOSITION. 

La  mature  éleclrique  s'élance  du  corps 
éledrijé , & fe  porte  progreffivem  nt 
aux  environs  jiifquà  une  certaine 
diflance. 

Il  faut  fe  rappeler  ici  les  réfultats 
des  deux  premières  expériences  rap- 
portées dans  le  premier  article  de  la 
première  feâ'on  : ce  fouille  léger  , 
cej  efpeces  de  filaments  inviijbles 
que  l’on  fe.nt  contre  la  peau  , quand 
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on  prefente  le  vifage  ou  le  revers  de 
la  main  à un  tube  ou  à un  globe  de 
verre  nouvellement  frotté;  ces  aigret-  ^ ® 5 ° 
tes  lumineufes  qu’on  voit  fbrtir  par 
les  angles  d’une  barre  de  fer  éleftri- 
fée  ; ces  traits  de  feu  qui  éclatent  & 
qui  piquent  le  doigt  de  celui  qui  les 
excite  ; tous  ees  lignes  d’éleélricité 
prouvent  d’une  maniéré  inconteftable 
que  le  fluide  fubtil  qui  rend  les  corps 
éledfriques , paflé  réellement  du  de- 
dans au  dehors  de  ces  mêmes  corps , 

& fe  répand  autour  d’eux  jufqu’à  une 
Certaine  diftance  : on  aura  preuve 
complette  & furabondante  de  cette 
vérité , fl  l’on  fait  bien  attention  à ce 
qui  réfulte  des  expériences  fuivantes. 

IV.  .Expérience. 

« 

PRiPAKATlO  N» 

Électrisez  fortement  une  barre  Preuves  de 
de  fer  ifolée  , ( 9.  ) dont  vous  Jf 
aurez  mouillé  la  furface  avec  de  l’eau 
ou  avec  de  l’efprit-de-vin  , & préfen- 
tez-y  le  revers  de  la  main  A , comme 
pour  fentir  les  émanations  invifibles 
dont  nous  avons  fait  mention  plulieurs 
fois. 

Ffiij 
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34Z  Leçons  de  Physique 
— Effets. 

Au  lieu  de  ce  fouffle  léger  qui  ref- 
’ femble  aux  attouchements  du  coton 
bien  cardé,  ou  d’un  duvet  de  plume 
extrêmement  rare  , vous  fendrez  un 
vent  frais  qui  fait  fur  la  peau  l’im- 
prelTion  d’une  pluie  très-fine  & pouf- 
fée  avec  force. 

Cet  effet  ne  prouve-t-il  pas  affez 
clairement  que  la  liqueur  dont  on  a 
mouillé  la  barre  de  fer , efi  emportée 
par  la  matière  éleélrique  qui  en  fort, 
& qui  étant  armée,  pour  ainfi  dire, 
de  ces  corpufcules  étrangers , frappe 
avec  plus  de  force  que  de  coutume  la 
main  qu’on  lui  préfente  , & y feit 
fentir  cette  fraîcheur  qui  eft  propre 
' aux  fluides  qui  mouillent  ? 

V.  Expérience. 

Préparation. 

Sur  une  barre  de  fer  femblable  à la 
précédente,  mais  bien  effuyée  & bien 
feche , répandez  du  fon  de  farine  ou  du 
tabac  groflierement  râpé,  & que  quel- 
qu’un non  ifolé  y porte  la  main  tandis 
qu’on  commence  à faire  agir  le  globe  , 
afin  qu’elle  ne  s’éleéfrife  que  dans  l’inf- 
tant  où  l’on  voudra  obferver  les  effets. 


Expérimentale.  343 

Effets.  . 

DÈS  que  la  barre  de  fer  deviendra  xx. 
éleârique , on  verra  le  fon  ou  le  ta-  Leçon. 
bac  qu’on  aura  mis  defTus  , s’élever  en 
l’air  comme  s’il  étoit  foufflé  par  - def- 
fous5,  ifig.o)- 

Il  eft  effectivement  foufîlé  & enle- 
vé par  les  émanations  invifibles , mais 
très  - fenfibles , que  l’on  fent  avec  la 
main  ou  avec  le  vifage  autour  de  tous 
les  conducteurs  qu’on  éleCtrife  ; fe- 
roit  - il  raifonnable  de  méconnoître 
cette  caufe  qui  fe  préfente  fi  naturel- 
lement ? 

VJ.  Expérience. 

Préparation. 

Q u’  O N éleCtrife  fortement  un 
homme  ifolé  fur  un  gâteau  de  réfine 
ou  autrement  \ fi  cet  homme  porté 
fes  cheveux  ou  une  perruque  fans 
pommade  , il  fuffira  qu’il  refte  dé- 
couvert, finon  Ton  pourra  fuppléerà 
fes  cheveux  par  une  poignée  de  filaffe 
qu’on  lui  placera  lür  la  tête , ou  qu’on 
lui  attachera  en  quelque  endroit. 

Voyei  /ou  //,  {figure  6 ). 

Ff  iv 
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344.  Leçons  de  Physique 
Effets. 

A mefure  que  cet  homme  s’élec- 
trifera  , vous  verrez  Tes  cheveux  fe 
' di^efTer  en  Pair  en  fe  tenant  écartés 
les  uns  des  autres  ; & vous  rendrez 
cet  effet  encore  plus  fenfible  , fi  vous 
tenez  votre  main  étendue  , ou  une 
plaque  de  métal  à une  diftance  de  7 
à 8 pouces  au-deffus  de  lui. 

Des  cheveux  qui  fe  dreffent  ainfi  j 
tandis  qu’on  les  éleftrife  , annoncent , 
on  ne  peut  pas  mieux,  l’écoulement  de 
la  matière  qui  les  enfile  , & qui  les 
tient  dans  cette  direélion  ; & fi  vous 
en  doutez  encore,  faites  cette  expé- 
rience dans  un  lieu  privé  de  lumière  , 
& vous  apperccvrez  fouvcnt  aux  ex- 
trémités de  ces  cheveux  hériffés  , de 
petites  houppes  lumineufes  qui  ne 
peuvent  être  que  l’effet  de  la  matière 
éleélrique  qui  s’enflamme  en  débou- 
chant de  ces  petits  canaux  dans  l’air 
extérieur. 

Observations. 

Je  ne  m’arrêterois  pas  davantage  à 
prouver  ma  fécondé  propofition  , fi 
je  voulois  la  reftreindre  au  verre  élec- 
trifé  6c  aux  condudeurs  qui  reçoivent 
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de  lui  leur  vertu  : premièrement , par-  - ^ 
ce  que  tout  le  monde  convient  avec^^^^-^ 
moi  que  de  ces  corps,  quand  on  les  elec- 
trife  , il  fort  réellement  une  matière 
qui  fe  répand  au  dehors  ; feconde- 
ment , parce  que  je  crois  que  cela  efl 
fuffifamment  prouvé  par  les  expé- 
riences que ]e  viens  de  citer , pour  toute 
perfonne  qui  ne  cherche  point  h con- 
lefter  , mais  feulement  a s’infruire. 

Mais  je  ne  dois  pas  dilTimuler  que 
j’ai  contîe  moi  quelques  Auteurs  qui 
ne  veulent  point  convenir  , en  géné- 
ral , que  tout  corps  eleftrife  lance 
hors  de  lui  la  matière  eleftrique  ils 
exceptent  le  foufre  , la  cire  d Efpa- 
gne  , la  foie  , & en  général  toutes 
les  matières  que  nous  nommons  rç/r- 
neufes , en  parlant  d’Eleétricité  ; pré- 
tendant que  ces  corps  , quand  ils 
font  élearilés  , bien  loin  d’avoir  des 
émanations  comme  le  verre  & les 
conduaeurs , ne  font  qu’en  tirer  des 
leurs  ou  des  autres  corps  qui  les  en- 
vironnent. Je  fuis  donc  oblige  de 
poufler  plus  loin  mes  preuves , & de 
montrer  , contre  la  prétention  de 
ces  Meflieurs  , que  les  conduaeurs 
éledrifés  par  le  foufre  , par  la  cire 
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d’Efpagne , &c.  ne  different  point  el* 
fentiellement  de  ceux  fur  lefquels  on 
‘fait  agir  le  verre  frotté,  & que  les 
uns  comme  les  autres  ont  des  écoule- 
mens  réels  de  matière  éleftrique  , qui 
fe  portent  du  dedans  au  dehors. 

VII.  Expérience. 

Prépara  t i o n. 

En  la  place  d’un  globe  de  verre, 
mettez-en  un  de  foufre  , ô^ëleélrifez  , 
par  un  temps  convenable,  une  verge 
plate  de  fer  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaiffeur  & de  quatre  à cinq  pieds 
de  longueur  , & répétez  avec  ce  con- 
duéleiir  la  4'  & la  5®  Expérience. 

Etre  t s. 

Si  l’Eleftricité  eft  pafTabîement  for- 
te , vous  reconnoîtrez  , en  préfentant 
la  main,  que  la  liqueur  eft  enlevée  de 
deftus  la  furface  du  fer,  par l’éleéirifa- 
tion  du  globe  de  foufre  comme  par 
celle  du  verre  ; vous  verrez  de  même 
que  le  Ton  de  farine  ou  les  autres  pou- 
dres feront  enlevées  comme  dans  la 
Ÿ Expérience  , quoique  peut  être  avec 
moins  de  force.  P'oy.C  fV  10  ). 
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VIII.  Expérience.  î 
Préparation. 

Electrisez  av«c  le  même  globe 
lie  foufre  une  autre  verge  de  fer  , ou 
!la  même  qui  foit  terminée  en  pointe 
imenue  , & regardez  attentivement 
icu  à la  vue  (impie,  ou  avec  un  verre 
ücnticulaire  de  deux  pouces  de  foyer  ^ 
Æe  qui  fe  pafTe  au  bout  de  ce  coa- 
idufteur  E , [figure  10  ). 

Effets. 

Vous  y appercevrez  un  petit  feu 
. court , dont  vous  aurez  peine  a dif- 
tinguer  le  mouvement  à la  vue 
fimple  ÿ mais  , avec  le  verre  qui 
; groffit  , vous  verrez  immanquable- 
ment que  c’eft  une  petite  aigrette  de 
matière  enflammée,  dont  les 'rayons 
divergent  & s’épanouilTent,  comme 
celles  qu’on  voit  aux  extrémités  an- 
guleufes  ou  à la  pointe  F,  ( fig.  9.) 
d’un  conduâieur  éleélrifé  par  le  ver- 
re , & auxquelles  elle  reflemble  par- 
faitement, à cela  près  qu’elle  eft  plus 
petite. 

S’il  vous  refle  des  doutes  fur  la 
Traie  diredion  des  rayons  de  cette 
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aigrette  , fi  vous  fonpçonnez  que  ce 
puifTè  etre  une  matière  qui  entre  dans 
la  pointe  plutôt  qn’une  matière  qui  en 
fort,  vous  ferez  ceffer  vos  incertitudes 
en  failant  les  épreuves  fuivantes. 

IX.  Ei^périence, 

P A RAT  1 O N, 

Présentez  à la  pointe  où  paroîc 
la  petite  aigrette,  , que  d’autres  appel- 
lent le  point  lumineux,  une  chandelle 
{fi§‘  ) nouvellement  éteinte,  de  i 

maniéré  que  le  jet  de  fumée  qui  refie , , 
pafTe  à quelques  lignes  de  diflance  ' 
vis-a-vis  de  cette  même  pointe. 

E T F E T s. 

En  répétant  plufieurs  fois  cette 
épreuve  , vous  remarquerez  qu^ine 
grande,  partie  de  la  fumée  efi  chafTée 
en  avant,  comme  s’il  fortoit  un  fôuf- 
ne  de  la  pointe  vis-à-vis  de  laquelle 
on  la  fait  paflèr.  ^ 

Et  véritablement  il  en  fort  un  petit 
vent  que  l’on  fent  fur  la  peau  de  la  i 
main  quand  l’Eleélricité  eft  un  peu  i 
forte  , & à-peu-près  comme  on  l’éprou-  - 
ve  àvec  un  pareil  conduéleur  qui  tient 
Ion  Eledtricité  du  verre. 
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X.  Expérience.  =■■  - -=» 

XX. 

■P  R É P R ^ T 1 O N.  ' X fc.  ç N:. 

I L faut  ajuOer  à l’extrémité  du 
□ndudeur  dçs  expériences  précé- 
dentes, une  pointe  de  métal  H,  {fig. 
il.)  qui  lou  creufe , 6c  au  bout  de  la- 
melle il  y ait  un  très-petit  trou  , de 
aaniere  qu’une  liqueur,  par  Ton  poids., 
en  puifle  forcir  que  goutte  à goutte  \ 
in  pourra  la  faire  de  fer-blanc,  & la 
ftarger  d’elprit-de-i/ln. 

Effets^ 

Lorsque  le  globe  de  foufre  élec- 
rifera  le  conduèfeur  & le  tuyau 
oinru  qui  le  termine,  la  liqueur  , qui 
omboit  goutte  à goutte  auparavant , 

: écoulera  avec  une  accélération  très- 
fcnfihle , & par  plufleurs  petits  jets 
iontinus  & divergents  qui  repréfente- 
x)nt  une  forte  d’aigrette. 

Et  fi  avec  une  chandelle  allumée , 

•n  met  le  feu  h i’efprit-de-vin  , on 
-erra  la  flamme  qui  en  naîtra , fe 
rtorter  en  avant  comme  celle  d'une 
nougie  que  l’on  fouffle  avec  uu  clw-' 
iumeau  /,  {fgurc  11). 
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XX,  Réflexions. 


Leçon,  Les  dernieres  expériences  que  je 
identiti  des  viens  de  rapporter  , & qui  ont  été 
ques  produits  Yerinees  de  la  maniéré  la  plus  authen- 
foufre,  tique  , prouvcnt , ce  me  lemble , in- 
qui  fontpro.  conieftablement , que,  d’un  conduc- 
duits  par  le  feur  élefitrifé  par  le  foufre  , il  émane 
une  matière  fluide , capable  d’impul- 
flon  & de  s’enflammer;  car  elle  fe 
montre  fous  la  forme  d’aigrerte  lumi- 
nenfe , 6l  elle  pouffe  en  avant  les  pouf- 
fieres  , &c.  Je  dis  que  ce  fluide  eft  la 
matière  éleélrique  ; & fi  l’on  me  le 
contefle  , je  demande  qu’on  m’ap- 
prenne donc  ce  que  c’eft  que  cette 
matière  qui  ne  paroît  que  par  l’élec- 
trifarion  qui  produit  les  phénomè- 
nes de  l’éledtricité  , & qui  ne  différé 
point  de  celle  que  je  vois  aux  conduc- 
teurs élcéfrifés  par  le  verre  , d’où  l’on 
convient  qu’elle  fort. 

Les  aigrettes  , dit  - on  , que  fait 
paroîrre  le  foufre  au  bout  de  fès 
condudeurs , font  toujours  bien  plus 
petites  que  celles  des  mêmes  con- 
dudeurs  éledrifés  par  le  verre. 

Cela  eft  vrai;  maisqu’eft-ce  que 
cela  fait  à la  nature  de  ces  feux  6i 


EXPÉRIMENT  AILE.  351 

ï la  diredion  de  leurs  mouveme.ms  > - 

La  flamme  d’une  très-petite  bougie  xx. 
difîere-t-elle  par  eflence  de  celle  d’un  Leçon. 
gros  flambeau  ? La  différence  de  leurs 
volumes  met-elle  quelqu’un  en  droit 
de  le  prétendre  , non  plus  que  d’aflli- 
rer  que  l’une  fe  meut  en  fens  contraire 
de  l’autre  ? 

On  m’allegue  qu'il  y a des  raifons 
de  convenance  & d’analogie  , qui 
mènent  à croire  que  les  petits  points 
de  lumière  qu’on  apper,çoit  à la  pointe 
du  condu^eur  élcçdrifé  par  le  fouFre  , 
font  produits  iniquement  par  une  ma- 
tière qui  entre  , & non  point  par  une 
matière  qui  fort. 

Je  ne  connois  point  ces  raifons  fur 
lefquelles  on  prétend  fè  fonder  ^ ou  ‘ 
fl  je  les  connois  , je  crois  devoir 
les  apprécier  bien  au  - deffous  de  ce 
qu’on  veut  les  faire  valoir  -,  mais 
quelles  qu’elles  puiffent  être  , ces 
raifons  de  convenance  & d’analogie 
peuvent  - elles  prévaloir  contre  des 
faits  bien  confiâtes  & déciflfs  > Quand 
je  vois  fortir  la  matière  éleftrique 
d’un  corps  , quand  je  m’en  fuis  affuré 
-par  des  preuves  fans  réplique,  quand 
vingt  témoins  capables  d'en  juger , 
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& qui  n’ont  point  à defirer  que  cela 
foiioune  loir  poin't,  m’afliirent  que 
je  ne  me  fuis  point  trompé  , & qu’ils 
voient  ce  que  j’ai  vu  , dois- je  préférer 
à cette  évidence  l’opinion  de  deux  ou 
trois  hommes  qui  s’obftinent  à dire 
que  je  fuis  dans  l’erreur  , parce  que, 
dirent  ils,  ce  que  je  four.ens^  ne  peut 
quadreravec  l’idée  qu  ils  fe  font  raue 

de  la  vertu  électrique  f o > j- 
Je  perfide  donc  à croire  & a dire  , 
d’après  les  expériencis  rapportées 
ci-deffus  , que  de  tous  les  corps  , 
fans  exception  , qui  fent  eleélri  es 
foit  par  le  verre  , foit  par  des  matières 
réfineul’es  , il  fort  des  )' ts  /e  ma- 
tière électrique  , tantôt  vdibles  , tan- 
tôt invifibles  , qui  fe  portent  en 
avant,  foit  dans  Pair  qui  es  environ- 
ne , foit  dans  les  autres  cerps  qui  les 

avoifinent.  . r c • 

Et  comme  ces  émanations  le  ront 

voir  ou  fentir  de  toutes  par  s autour 
des  conducteurs  j’ajoute  qu  elles 
débouchent  en  même  temps  par  une 
infinité  d’endroits  , & quelles  for-, 
ment  autour  d’eux  une  atmofpbere  de 
rayons  droits  & animés  d’un  mou- 
vement progrelfif  j mais  quoique  ces 
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jets  de  mat'ere  effluente  foient  cer- 
1 taineinent  en  très -grand  nombre , ce-  xx. 

I pendant  je  crois  être  en  état  de  prou-  L £ ç o w. 
■ ver  la  propofition  fuivante. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

.La  mature  qui ^ort  des  corps  élcclrijes  , 
n occupe  qidune  partie  des  pores  de 
leur  jurface  , ceux  apparemment  qui 
font  les  plus  ouverts  & les  plus  pro~ 
près  à favorifer  J'es  éruptions. 

XI.  Expérience. 
Préparation. 

Si  Ion  répété  la  cinquième  expé- 
uience  , non  pas  avec  du  fon  de  fa- 
irine  , ni  avec  du  tabac  râpé  , mais 
«avec  de  la  poudre  à poudrer  les  che- 
tveux  , que  l’on  aura  tamifée  ou  fait 
îomber  avec  une  houppe  fur  le  con- 
dudleur , on  remarquera  les  effets  fui- 
Tvants. 

Effets. 

barre  de  fer  devient 
*“  plus  grande  partie  de 

:a  poudre  s'élève  en  l’air  & fe  difflpe. 

2.®.  Mais  il  en  refte  fur  la  furface 
■ Tome  VI.  Q g 


3^4  Leçons  de  Physique 
■■■Il  II  il  .J  pgj.  éie^rifé  une  infinité  de  petites 

parties  qui  ne  s’en  vont  point,  quoique 
Lïçon.  Pqpj  continue  de  frotter  le  globe. 

2°.  Cependant  cette  portion  de 
poudre  efi  de  nature  à être  enlevée 
comme  la  première  ; car  fi  on  la  ra- 
malfc  fur  quelque  endroit  du  conduc- 
teur , la  plus  grande  quantité  partira , 
& il  en  reftera  encore , dans  ce  même 
endroit  , une  portion  qui  ne  fera 
pas  enlevée.  Comme  les  parcelles  de 
poudre  qui  font  enlevées  de  delTus  le 
condudeur  , nous  indiquent  les  en- 
droits par  où,  s’élance  la  matière  élec- 
trique qui  les  chalTe , celles  qui  refteni 
nous  donnent  à penfer  qu  elles  re- 
pofent  fur  des  places  d’où  il  ne  fort 
rien  ^ car  toutes  les  parties  de  la 
poudre  étant  également  mobiles  , 
on  doit  croire  que  celles  qui 
en  repos  ne  font  point  en  prife  a 
la  caufe  impulfive  qui  fait  partir  les 
autres.  Or  , quoique  les  endroits  dé- 
couverts par  les  parties  enlevées  , 
foient  en  très-grand  nombre  , & fort 
près  les  uns  des  autres  ; quand  on 
confidere  la  prodigieufe  quantité  de 
pores  qui  doivent  être  ouverts  à la 
lurface  du  fer  , on  conçoit  aifémenl 
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que  la  ptjrtion  de  poudre  expulfée 
par  les  effluences  de  la  matière  élec-  X.X 
trique  , n’en  pouvoit  couvrir  qu’une  ^ ® Ç o 
portion  aflèz  médiocre;  & il  n’ed  pas 
vrailemblable  que  ce  qui  refte  de 
cette  {foudre  fur  le  conduéleur,  tan- 
dis que  l’on  continue  de  l’éleârifer  , 
ne  repole  précifément  que  fur  des 
parties  lolides  du  1er  ; d’où  l’on  peut 
conclure  légitimement , comme  je  l’ai 
énoncé  dans  la  propofition  , que  la  ma- 
tière éledrique  , en  lortant  des  corps 
éledrifés  , n’occupe  qu'une  partie  de 
leurs  pores , qui  n’elt  pas  même  U 
plus  grande. 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

La  mature  éJeclriqiie  fort  du  corps  élec- 
trifé  en  forme  de  bouquets  ou  tPai- 
grettes  , dont  les  rayons  divergent 
beaucoup  entieux. 

On  a pu  remarquer  dans  les  ex-  / 
périences  de  la  fedion  précédente  , 
que  toutes  les  fois  que  la  matière  élec- 
trique s’enflamme  d’elle  - même  en 
fortant  par  les  extrémités  ou  par  les 
angles  d’un  conduêleur  éledrilé  , & 
qu’elle  devient  par  - là  fenfible  à la 
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vuc  . cllc  fc  préfentc  toujours  fous 
XX.  forme  de  bouquets  épanouis , ou 
Leçon,  d’aigrertes  compofées  de  rayons  dif- 
tinds , & qui  vont  en  s’écartant  de 
plus  en  plus  les  uns  des  autres.  Mais 
on  pourroit  peut  - être  imaginer  que 
,les  effluences  de  matière  éledrique  ne 
.prennent  cette  forme  qu’aux  extré- 
mités ou  aux  angles  des  conduc- 
teurs où  elles  s’enflamment  commu- 
nément •,  & que  , par-tout  ailleurs  , 
chaque  émifflon  n’eft  que  d’un  feul 
jet  : il  faut  donc  faire  voir  que  la 
matière  électrique  , de  quelque  en- 
droit du  condudeur  qu’elle  émane , 
foit  qu’elle  devienne  lumineufe  & ap- 
parente , foit  qu’elle  demeure  invifi- 
. ble  , fe  divife  prefque  toujours  en 
plufl:;'urs  rayons  qui  vont  en  s’écar- 
tant les  uns  des  autres  , comme  ceux 
d’une  aigrette. 

XII.  Expérience. 
Préparation, 

I L faut  éledrifer  dans  l’obfcurité 
' une  barre  de  fer  j fur  toute  la  lon- 
gueur de  laquelle  on  aura  parfemé 
V des  petites  gouttes  d’eau. 
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Effets,  xx. 

En  promenant  la  main  d’un  bout  Leçon. 
à l’autre  du  conduéleur  &;  à quelques 
ipouces  de  diftance  de  la  furface  , on 
tvcrra  fortîr  de  toutes  les  gouttes  d’eau 
iautant  d’aigrettes  bien  enflammées  8c 
i)ien  épanouies  , qui  feront  fur  la 
]peau  l’impreflion  d’un  vent  frais  & hu- 
miide.  Voyci^  Us  fig.  9 10. 

XII I.  Expérience. 

Préparation. 

Après  avoir  bien  effuyé  5c  féché 
Ja  barre  de  fer  de  l’expér  ence  précé- 
aiente  , que  l’on  arrange  fur  loute  fa 
longueur  plufieurs  petits  tas  de  fon  de 
farine  j ou  de  cette  rapure  de  bois 
jqu’on  met  fur  l’écriture. 

Effets. 

DÈS  que  cette  barre  deviendra 
léleéirique  , tout  ce  qui  aura  été  mis 
aiefllis  , fera  enlevé  comme  dans  la 
expérience  ; mais  ce  qu’il  faut 
:bien  remarquer  dans  celle  - ci , c’efl 
jque  les  poullieres  forment  toujours  , 

*n  s’élevant , une  efpece  de  gerbe 
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qui  indique  vifiblement  que  la  matière 
invifible  qui  les  chafTe  , s’épanouit  de  ' 
la  même  maniéré.  Voye^  les  fig.  9 6? 
10  aux  lettres  B ^ D. 

XIV.  Expérience.  | 

Préparât  1 ON.  | 

Au  lieu  des  tas  de  pouHiere,  que 
l’on  mette  , toujours  fur  la  même 
barre  , autant  de  petits  vafes  qu’on 
voudra  , remplis  d’eau  , & percés  par 
en  bas , de  maniéré  que  l’écoulement 
ne  fe  fafle  naturellement  que  goutte 
à goutte.  Ces  vafes  pourront  être  , (î 
l’on  veut , des  coques  d’œufs , fufpen- 
dues  comme  if  g-  9-)  ^ {fig'\ 

10.  ) au  condudeur  avec  des  fils  de 
fer  , & auxquelles  on  aura  adapté  par 
en  bas  un  bout  de  tube  capillaire  avec 
un  peu  de  cire  d Efpagne. 

Effets. 

Aussi  - tôt  que  le  conduêleur  & 
fespetits  vafes  deviendront  éleêlriques, 
on  verra  tous  ces  écoulements  , qui 
n’alloient  que  goutte  k goutte  , s’ac- 
célérer , & chacun  d’eux  fc  divifer 
en  plufieurs  petits  jets  divergents , & 
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formant  entr’eux  une  aigrette  d'eau. 

Perforine  ne  doutera  que  ces  écou- 
kments  ne  foient  accélérés  par  l’im- 
pulfion  de  la  matière  électrique  qui 
fort  de  l’eau  par  le  tube  capillaire  , 

& qui  augmente , par  fon  mouvement 
précipité  , l’effet  du  poids  qui  en- 
traîne la  liqueur  ^ mais  pour  s afïlirer 
que  la  divifion  & l’épanouiffement 
des  petits  jets  font  encore  l’ouvrage 
de  la  matière  éleétrique  qui  les  enfile  , 
on  obfervera  que  chacun  d eux  eft 
éleârifé  ; car  il  fe  plie  vers  les 
corps  non-ifolés , & étincelle  contre 
eux  ; l’on  verra  de  plus  , quand 
l’eau  fera  toute  écoulée  , la  matière 
éleétrique  en  forme  d aigrette  au 
bout  du  tube  où  cominençoit  l’écoule- 
ment. 

Ces  écoulements  d’eau  éleCtniés  , 
quand  ils  fe  font  un  peu  en  grand  & 
dans  l’obfcurité  , ont  un  effet  admira- 
ble. 11  faut  fufpendre  au  bout  d’un 
conduéleur  , un  de  ces  vafes  de  fer- 
blanc  terminés  en  pointe  , dont  on  fe 
fert  pour  arrofer  les  planchers  avant 
que  de  les  balayer;  fi  l’eau  , en  s’é- 
coulant par  fon  propre  poids  , ne 
forme  qu’un  jet  de  la  groffeur  d’une 
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petire  plume  à écrire  , lo'fqu’elle 
. éleâirifée,  elle  (e  divifera  en  une 
infinité  de  jets  divergents,  tous  éiec- 
triques  & capables  d’étinceltr  ; & à 
endroit  de  leurs  divifions  , on  verra 
briller  huit  ou  dix  aigrettes  de  ma- 
tière enflammée  , arrangée  autour  de 
la  colonne  d’eau  , & formant  une  efi- 
pece  de  goupillon  de  lumière.  Voy^.-:^ 
rries  Recherches  fur  la  caule  particu- 
lière des.  phénomènes  éleélriques  , 
Vif.ours  , p.  343  , PI.  L , {fig.  \ ). 

CINQUIEME  PROPOSITION. 

Tous  hs  corps  qiPon  elecîrife  Juit  par 
frottement , f oit  par  communication^ 
reçoivent  , ou  de  Pair  environnant  ^ 
ou  de’!  autres  corps  voifins  , une  ma- 
tierc  tout  à -fait  femblab'e  à celle  qu'ils 
lancent  autour  d'eu  x. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’E- 
leftricité  , il  n’y  a perfonne  qui  ne 
convienne  avec  moi  que  le  foufre  , la 
cire  d’Efpagne  & les  matières  réfi- 
neufes  , quand  on  les  frotte  , ne  re- 
çoivent la  matière  éieârique  ou  des 
corps  voifins , ou  de  l’air  ambiant  ; 

mais 
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mais  quelques  Auteurs  foutiennent  ' 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  du  verre,  ” 

qui,  félon  eux  , n’en  reçoit  unique-  Leçon. 
ment  que  du  corps  qui  le  frotte,  & 
nullement  de  l’air  ni  des  autres  fubf- 
tances  qui  l’approchent,  ifolées  ou 
non  : c eft  donc  par  des  expériences 
feues  avec  du  verre , que  je  dois  pré- 
férablement prouver  ma  propofi- 
tîon  , puifque  c’eft  le  feul  point  fur- 
lequel  il  refte  encore  quelque  coa- 
teftation. 

XV.  Expérience. 
Préparation, 

perfonne  non-  Preuve dd» 
ilolee  élcctrife  un  globe  de  verre 

avec  fes  mains,  fi  l’on  préfente  vers  te  verre 
l equateur  de  ce  globe  , à cinq  ou  fix  ^icttrifé. 
lignes  de  diflance  de  fa  furface  , tel 
corps  que  l’on  voudra  , comme  ^ , 
ou  5,  {Jig.  i2.  ) pourvu  qu’il  ne  foit 
pas  de  ceux  qui  ne  s’éledrifent  que 
par  frottement  , on  voit  infaillible-, 
ment  les  effets  fuivants. 

Effets, 

1®.  On  voit  entre  le  corps  que  Toii 
Tome  VI,  H h 
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préfentc  , & la  furface  du  verre  , des 
petites  gerbes  ou  des  franges  d’une 
matière  enflammée. 

2.°.  Les  rayons  qui  compofent  ces 
feux  , font  animés  d’un  mouvement 
progrefTif  & fi  rapide , qu’il  eft  fou- 
vent  accompagné  d’un  petit  bruiffe- 
menr. 

5°.  Ces  feux  font  plus  ferrés  , plus 
animés  , plus  tons  du  côté  du  corps 
qu’on  préfente  au  verre , & vont  tou- 
iours  en  fe  raréfiant  & s’affeiblifTant, 
à mefure  qu’ils  approchent  de  celui-ci. 

Réflexions. 

Ces  effets  bien  confidërés  & revus  | 
mille  & mille  fois  depuis  trente  ans  i 
que  j’éleclrife  , me  font  dire  avec 
confiance  , que  ces  franges  ou  ai- 
grettes lumineufes  font  des  courants  i 
de  matière  éleélrique  qui  coulent 
de  ces  corps  que  l’on  préi'ente  , vers 
le  globe  que  l’on  frotte  ; cela  me  i 
paroît  d’une  telle  évidence  , que  je  î 
m’en  rapporterois  volontiers  aux  yeux  ’ 
de  tous  ceux  qui  en  voudront  juger 
pâr  eux- mêmes  en  fe  faifant  repréfen-  ' 
ter  l’expérience  que  je  vie.ns  de  citer  j i 


EXP  ÉRIMENT  AIE.  3(^3* 
mais  le  fait  dont  il  s’agit  ici  eft  con-  — — — 
traire  à un  fyftême  d’EIedricité , que  XX. 
quelques  perîonnes  s’efforcent  encore  Leçon, 
de  foutenir  ; on  me  le  nie^  fans  façon  , 
en  affurant  que  les  franges  lumineufes 
de  notre  expérience  ont  une  diredion 
toute  oppofée  à celle  que  je  leur  attri- 
bue , & qu’elles  font  uniquement  com- 
pofées  de  la  matière  éleélrique  qui  fort 
du  globe  , pour  fe  jeter  dans  les  corps 
que  l’on  met  à fa  portée. 

Que  puis -je  faire  de  mieux  en 
faveur  du  Leffeur  qui  ne  fera  point 
à portée  d’examiner  les  effets  par 
lui-même  j que  d’oppofer  à la  pré- 
tention de  deux  perfonnes  qui  ne 
font  point  de  mon  avis  , le  témoi- 
gnage unanime  de  tous  les  Auteurs 
qui  fe  font  le  plus  diffingués  dans 
cette  partie  de  la  Phyfique  > C’eft  une 
maxime  reçue  parmi  nous , que  les 
raifons  valent  mieux  que  des  auto- 
rités ; mais  les  autorités  font  des 
raifons  quand  il  s’agit  de  faits  à 
vérifier. 

M.  Wilfbn , dans  un  Ouvrage  im- 
pritTié  en  Anglois  en  , après 

avoir  expliqué  quelques  phénomè- 
nes éleâriques , continue  ainfi  , fui- 

Hh  ij  ' 
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v^t  une  Tfadudion  que  je  tiens 
XX.  3^’une  main  non  rurpe6te  : « On  ex- 
Leçon.  » pliquera  de  la  même  maniéré  une 
j>  autre  expérience  faite  dans  une 
»>  chambre  obfcure  ; fa  voir , /a  lumicrt 
JJ  divergente  qui  fort  ePun  corps  non- 
JJ  éhclriquc  , tendunt  au  globe  de  verre 
J)  qiLOti  èleclrife.  » 

’ M.  Waitz  , dans  fa  Diflertation  , 
qui  a remporté  le  prix  de  Berlin  en 
i74<)  : w l’on  fait  tourner  rapide- 
JJ  ment,  dit-il,  un  globe  de  verre  ou 
>j  de  porcelaine,  & qu’on  le  frotte  avec 
JJ  un  coulîin  , il  .s’éleftrifera^  & alors , 
JJ  fi  l'on  approche  de  fa  furface,  le  doigt 
JJ  ou  un  morceau  de  métal  , on  verra 
! ■»  fortir  de  ces  corps  plufieurs  ruijfeaux 

7>  de  feu  qui  feront  entendre  une  forte  de 
y*  fiffie ment,  yy  T r&d.  de  l’Allemand. 

Dans  un  Ouvrage  de  M.  Winkler, 
imprimé  a Leipfck  en  1746  , & inti- 
tulé  : De  la  vertu  électrique  de  l’eau 
■ élcclrifee  dans  des  vafes  de  verre  , on  lit 
ce  qui  fuit  : « Quand  on  approche  le 
JJ  bout  du  doigt  ou  un  morceau  de 
V métal  d’un  vaifTeau  de  verre,  plein 
» d’eau  qu’on  éleftrife,  on  voit,  même 
pendant  le  jour  , une  lumière  qui 
)f  s'écoule  de  ces  corps,  y 
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M.  Watfonj  'dans  le  Mémoire  qui - 
a pour  titre  : Suite  des  expériences  Ù 
ohfcrvaîicns  , pour  Jervir  æ P explication  L 
de  la  nature  & des  propriétés  de  V élec- 
tricité^ s’exprime  aiiifi  ; « Le  courant 
» de  matière  éledirique  , qui  va  des 
JJ  corps  non-éleclrifés  à ceux  qui  le  font , 

IJ  devient  fenfible  au  taél',  on  le  fent 
»j  comme  le  fouille  d’un  vent  frais.  » 
M.  Boze,  dans  fon  troifieme  Mé- 
moire intitulé  : Z?<?  Eleclricitate  inflam- 
mante  6*  beatificante , imprimé  en  1 74^,, 
parle  en  ces  termes  : « Globus  è contra 
« cufpidibus  manùs  tangitur;  ibi inloco 
3J  obfcuro  attenté  adliibeas  oculos  ; vi- 
>j  de  bis  , non  tant  digi  forum  lacéré  ex- 
jj  tremitatem  quœ  iminediatè  à gloho 
,»  raditur , Jed  ejfe  flux  uni  punclulorum , 

. « filorum  quaji  fubîilium  deeem  viginti 
JJ  in  cuti  oiientïum.  jj 

Voici  de  quelle  maniéré  s’exprimoic 
le  feu  P.  Gordon  , dans  Tes  Eléments 
de  Phyfiqueexpéiiir.cntaîe  , pag.  1:^2: 
éi/  digiîus  ai:i  aliiid  corpus  propiiis  ac- 
fedat  corpori  giranîi , é corpore  illo  ad- 
raoto  lux  versus  corpus  eleclricum  quafi 
erumpere  & cum  fl ridore  & fibilo  in  illud 
jtrri  objériafur,  , 

JDans  une  Differtation  du  Pere 

H h ü j 
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— Béraud  , couronnée  par  l’Académie 

XX.  jg  Bordeaux  en  >748  , on  lie  ces 
^ ^ ° paroles  : «Si  on  éleôrife  fortement 
» un  globe  de  verre  , & qu’on  ap- 
» proche  de  ce  globe , à la  diftance 
» de  trois  ou  quatre  lignes  , un  mor- 
» ceau  de  métal , le  bout  du  doigt , 

» &c.  on  voit  aujjî-tôt  jallliT  de  ces 
» corjps  ^ des  traits  de  flamme,  parla 
JJ  raifon  que  j’ai  dite*  dans  l’article 
>j  précédent.  »> 

Le  feu  P.  Garo  , Minime  & Pro- 
I fedeur  de  Phyfique  expérimentale  à 
Turin  , dans  une  Lettre  imprimée  ea 
1753  , repréfentoit  ceci  au  P.  Becca- 
ria des  Écoles  pies  , & fon  Succef- 
feur  : « Elfendo  al  bujo  accollerete 
» un  dito  al  vetro  ftropicciato  , chia- 
j»  ramente  vedretela  lucente  ellettrica 
» materia  portarfi  coniinuameute  dall’ 
» voftro  dito  al  vetro.  » 

11  parut  à Veniie  , en  1746  , un 
Ouvrage  anonyme  , mais  de  bonne 
main  , intitulé  : dcH  ElUttricifmo . On 
y lit , page  310  : « vSe  dunque  ad  una 
>»  palla  di  vetro  che  fi  fa  girare  dalla 
»j  machina  , quando  s’avvicina  un 
dito  , efee  prima  adelTa  una  colonna 
»j  di  luce  che  s’alza  colla  puma  d’ail  a 


% 
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3*  fuperficie  délia  palla  , per  toccar 
*»  la  colonna  lucente  che  gli  vien  in 
JJ  contro  , Sic. 

y i 

A toutes  ces  citations  qui  n’ont  pas 
befoin  de  commentaires  , pùirqu’clles 
contiennent  formellement  l’énoncé  de 
ma  propofition  par  rapport  au  verre 
éledrifé,  je  pourrois  joindre  les  témoi« 
gnages  de  MeflieiTTs  Hauksbée,  Jalla- 
bert,  duTour , le  Cat,  de  Romas  , &c,; 
mais  je  m’en  abfliens  pour  abréger , & 
je  fi  nis  par  un  certificat  qui  fera  con- 
lidîtreque  j’ai  pris  touces  les  précautions 
que  j’ai  pu  imagirrer,  pour  ne  point  me 
tromper  fur  le  fait  que  je  foiuiens  ici. 

Extrait  des  Regijires  de  V Academie 
Royale  des  Sciences. 

Du  2,3  AoAt  1751. 

M.  l’Abbé  Nollet  ayant  demandé 
» des  Commilfaires  pour  être  témoins 
de  plufieurs  expériences  qu’il  avoit 
y>  faites  concernant  l’Eleâricité , l’A- 
» cadémie  nomma  MM.  Bouguer  , de 
» Montigny , de  Courtivron  , Dalein- 
» bert  & le  Roy  , qui  ayant  été  pré- 
» fents  aux  expériences  contenues  au 
J»  Journal  qu'il  en  a lu  , atteüerent 

H h iv 
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Sil '■  !. » unanimement  que  les  réfultats  leur 

XX.  » avoient  paru  tels  que  M.  PAbbé 
Leçon.»  Nollet  les  a énoncés  ; en  foi  tic 
« quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat , 

. » après  avoir  paraphé  le  Journal  dont 
>»  il  s’agit.  » A Paris  le  2 Septembre 

Signé,  Grandjean  de  Fouchy  , 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académit 
Royale  des  Sciences, 

Or , le  Journal  dont  il  s’agit  dans  ce 
Certificat,  eff  celui  qui  eft  imprimé 
à la  fin  du  premier  vol.  de  mes  Lettres 
fur  PEleèlricité  : voici  ce  que  con- 
tient l’article  2 i.  « Un  homme  s’élec- 
» trifa  fur  un  gâteau  de  réfine  , en 
» tenant  dans  fa  main  la  bouteille 
» de  Leyde  , tandis  qu’on  tiroir  des 
îî  étincelles  de  fon  crochet  : cet  hom- 
j>  me  , en  cet  état,  préfenra  fes  doigts 
»j  à un  demi  - pouce  près  du  globe 
de  verre  que  l’on  frottoir,  & l'on 
» en  vit  couler  des  jets  de  feu  continus, 
» comme  il  arrive  à ceux  qui  ne  font 
)i  point  éleclrifés.  » 

En  concluant  de  toutes  ces  preu- 
ves, que  le  verre  & en  général  tous 
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les  corps  éleftriféspar  frottement,  re-  ^ 

coivent  la  maiiere  éledrique  de  tous  XX. 
fes  autres  corps  qui  font  près  d’eux  , L k ç o N. 
il  ne  faut  point  oublier  la  reftriftion 
que  j’ai  mife  à ma  propofition  , en 
excluant  toutes  les  fubftances  qui  ne 
font  pas  propres  à être  conduclmrs  j 
en  effet , le  verre  , le  foufre , la  cire 
d’Efpagne  , les  réfines  , &c.  quand 
on  les  préfente  au  globe  ou  au  tube 
éleêirifé  , ne  font  voir  que  peu  ou 
point  du  tout  ces  feux'  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  les  réfultats 
de  la  derniere  expérience  , & ils  n’en 
produifent  pas  davantage  quand  on 
les  met  vis-à-vis  des  conduêleurs  ifolés 
que  l’on  éledrife.. 

XVI.  Expérience. 

P K t PARATION. 

Il  faut  répéter  ici  la  4'  Expérience 
du  3®  article  de  la  Seêtion  précéden- 
te, dont  l'appareil  eft  repréfenté  par 
la  figure  5 , & obferver  de  nouveau 
tous  les  réfultats  dont  j’ai  fait  men- 
tion , avec  quelques  circonflances  que 
je  vais  y ajouter. 
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.XX. 

£ ç O N.  I®.  La  mariere  éleétrique  qui  fort 
du  doigt  de  la  perfonne  non-ifolée  , 
s’annonce  d’une  maniéré  non  équivo- 
que par  le  petit'  fouffle  qui  le  fait 
fentir  à la  main  de  la  perfonne  qu’on 
éleârife. 

2°.  Par  les  rayons  de  matière  lu- 
mineufe  qu’on  voit  fortir  de  ce  meme 
doigt,  & qui  deviennent  fouvent  allez 
forts  & allez  alongés  pour  former  une 
aigrette. 

3°.  Par  les  traits  du  feu  qu’il  lance 
en  avant,  quand  il  eft  à une  certaine 
proximité  de  la  maîn  éleéfrifée.  Et 
ûl’on  a peine  à décider  duquel  des 
deux  corps'  vient  le  trait  de  feu  , à 
caulè  de  fa  prompte  éruption  , on 
pourra  fubftiiuer  au  doigt  non-ifolé 
une  pointe  de  métal  un  peu  fine  ; 
par  ce  moyen  , l’étincelle  fera  plus 
petite,  mais  onia  verra  très-diflinéle- 
inent  partir  de  la  pointe. 

4®.  Par  l’inflammation  de  l’efprit- 
de-vin  ^ car  fi  l’on  imaginoit  que  le 
doigt  non  - ifolé  ne  contribue  en 
rien  à cet  effet , qu’il  ne  fournit  rien 
du  feu  qui  éclate,  on  pourroit  aifé- 
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irtent  fe  détromper  en  lui  fubftituant 
un  bâton  de  cire  d’Efpagne  , qui  ccr-  xx. 
tainement  n’enflammera  pas  la  liqueur  L e ç o 
♦comme  lui. 

5°,  Par  l’odeur  de  pbofphore  que 
le  corps  non-ifolé  répand  quelquefois^ 
lorfque  la  vertu  éleârique  eft  excitée 
à un  certain  degré  ; car  cette  odeur 
reflemble  parfaitement  à celle  des  ai- 
grettes qui  partent  des  conduâeurs 
qu’on  éleÊtrife. 

6“.  Enfin  , au  lieu  du  doigt  d’un 
1 homme  non-ifolé  , on  peut  préfenter 
i à la  main  éleûrifée  tel  corps  que  l’on 
voudra  , pourvu  qu’il  foit  de  la  clafle  , 

de  ceux  qu’on  appelle  Condu3eurs  \ 
parce  qu’ils  s’éleftrifent  mieux  par 
communication  que  par  frottement  : 

& l’on  obtiendra  de  même  tous  les 
effets  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
avec  la  feule  différence  du  plus  ou 
moins , les  uns  étant  plus  ou  moins 
propres  que  Its  autres  à fournir  la 
matière  éleélrique  au  corps  ifolé  , fur 
lequel  on  fait  agir  le  globe. 

Observations. 

Lorsque  la  matière  éleftrique  ft 
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“ --  fenfible  comme  dans  l’expé-  ' 

L V viens  de  rapporter  , 

' ' juger  imniédiatement  de  fon  ! 

exiftence  & de  fes  mouvements'  : 1 
mais  quand  :elle  n’eli  ni  affez  abon-  i 
dante  ni  aflez  animée  pour  fe  faire  ! 

eile-meme  , c’eft  dans  fes 
effets  que  nous  devons  l’étudier.  Nous 
voyons  des  écoulemens  lumineux  aux 
extrémités  , aux  pointes , ou  aux  an- 
gles d’une  barre  de  fer  qu’on  élec- 
trife , & nous  concluons  en  .toute 
sûreté  que  la  matière  éleélrique  fort 
-&  le  dilîîpe  par -là.  Nous  voulons 
lavoir  enfuite  fi  cette  barre  éledrifée 
n auroit  point  aux  autres  endroits  de 
fa^furface  des  émanations  de  cette 
meme  matière , mais  moins  animées , 
& que  nos  yeux  ne  peuvent  apperce- 
voir  ; & d’une  voix  unanime  , nous 
décidons  qu’il  y en  a , parce  que  tous 
les  corps  légers  qu’on  place  deffus, 
font  enlevés  dans  l’inllant  même 
qu’elle  devient  éleétrique. 

Or,  quand  je  vois  de  pareils  corps 
fe  ^précipiter  de  toutes  parts  fur  ccrce 
meme  barre,  tandis  que  l’on  continue 
de  l’éleélrifer , ne  puis  - je  pas  dire 
' avec  autant  de  raifort,  qu’ils  me  dé- 


I 
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^«elent  la  préfence  & l’aâiion  d’une 
kmatîere  invifîble  qui  vient  des  corps 
boifins  ou  de  l’air  ambiant,  à la  barre  ^ ® ° 
de  fer  éledrifée  ; fur-tout  quand  je 
fais  d’ailleurs  gue  tous  ces  corps  qui 
lavoifinent  celui  qu’on  éleftrife  , étant 
I rapprochés  davantage  , lui  lancent 
1 d’une  maniéré  très-apparente  des  tor- 
; rcnts  de  matière  éledrique  ? 

Et  comme  ces  attradions  apparen- 
tes ou  plutôt  ces  appulfions  des  corps 
'légers  au  corps  éledrifé  , fe  font  en 
i toutes  fortes  de  fens  , nous  avons  tout 
i lieu  de  penfer  que  cette  matière  invi-; 
fible  qui  vient  de  toutes  parts  au  corps 
éledrifé  , au  travers  de  l’air  qui  l'en- 
toure, forme  autour  de  lui  une  infi- 
nité de  rayons  convergents  dont  il 
•ft  comme  le  terme  commun.^ 


If 
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SIXIEME  PROPOSITION.  ' 

Tout  corps  élec!rifé  par  frottement , ou 
tout  conducteur  ifolé  qu" on  èleclrife  , 
a autour  de  lui  une  atmofpherc  de  ce 
fluide  qu*on  nomme  matière  électrique^ 
dont  les  rayons  animés  d'un  mouve- 
ment progrejfif  vont  en  deux  fins  op- 
pofés , les  uns  partant  du  corps  éleclrifé 
pour  je  porter  aux  environs^  les  autres 
venant  à lui^^  de  Pair  ou  des  autres 
corps  qui  font  autour  de  lui. 


■ Cette  propofition  a deux  mem- 
bres que  j’ai  déjà  prouvés  l’un  après 
Tautre  : j’ai  fait  voir  , d’une  part,  que 
la  matière  éleélrique  fort  du  corps 
qu’on  éleârife , en  forme  de  rayons 
divergents  , & que  ces  effluences  ou 
émanations  continuent  autant  de 
temps  que  dure  l’Eleâricité  ; d’un 
autre  côté  , j’ai  établi  par  des  expé- 
riences concluantes  , que  l'air  & les 
autres  fubftances  qui  font  aux  en- 
virons & à une  certaine  proximité, 
fournilfent  k ce  même  corps  une 
matière  femblable  à celle  qu’il  perd, 
& que  cet  effet  commence  & celle 
avec  la  vertu  éleébrique  ; mais  ce  que 
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j’ai  fpécialement  en  vue  préfente" 
ment  c’tft  de  faire  voir  , par  des 
preuves  & par  des  raifons  incontefta- 
bles , la  fimultanéité  de  ces  deux  effets, 
laquelle  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance dans  cette  matière  , & que  j’ai 
peine  à faire  goûter  à des  gens  pré- 
venus pour  certains  fyflêmes  qui  ne 
peuvent  quadrer  avec  ce  fait. 

XVII.  Expérience. 

Préparation, 
Electrisez  bien  un  tube  de  verre 


XX 

Lejon, 


Preuve  rfe 

& une  barre  de  fer  ifolée  convenable-  J* 


inent  \ préfentezfous  l’un  & fous  fautre  courants  d« 
des  fragmens  de  feuilles  d’or  ou  de 
cuivre  , placés  fur  une  table  de  bois 
bien  unie  & bien  effuyée  , comme 
dans  la  première  expérience  , & exa- 
minez bien  attentivement  comment 
fe  font  les  attrapions  & répuKions. 


E P P E T s. 


En  répétant  cette  expérience  plu- 
1 (icurs  fois  & en  différents  temps  , 
' vous  reconnoîtrez  infailliblement 
i que  le  même  côté  & les  mêpies  en- 
I droits  du  corps- élePrifé  attirent  & 
; repouffeut  en  . même  temps  , je  ne 
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r*'"  ' » dis  pas  le  même  corpufcule  , cela 

XX.  implique  contradiftion  , mais  plu- 
L I 9 O N.  fieurs  d’entr’eux' placés  à côté  les  uns 
des  autres  ^ de  maniéré  que  vous  ver- 
rez defcendre  les  uns  , tandis  que  les 
autres  monteront  au  tube  ou  à la  barre 
de  fer. 

Si  ces  petits  corps  fe  meuvent  ea 
venu  de  la  matière  éleftrique  qui  les 
pouffe  , il  faut  bien  que  cette  matière 
îè  meuve  elle  - même  en  deux  fens 
oppofés  , puifqu^elle  fait  monter  les 
uns  & defcendre  les  autres  ; & ces 
xnouvemens  contraires  ayant  lieu 
en  même  temps  , on  doit  convenir 
que  les  deux  portions  de  matière 
ëleftrique  qui  les  produifent  , agiffent 
en  même  temps  avec  des  direélions 
oppofées. 

XVIII.  Expérience. 

P R±  T A R ui  T I O N. 

Laissez  tomber  fur  un  tube  de 
ver  éleâ:rifé , une  petite  feuille  de 
métal  ou  du  duvet  de  plume , & 
attendez  que  ce  petit  corps  foit  re- 
pouffé  en  l’air  , & y demeure  flot- 
tant au'deffus  du  tube , comme  dans 

\a 
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ia  fécondé  Expérience  du  troifieme 
variicie  de  la  preiniexe  Setlion.  . ’ ;; 

I-  A.  JC , 

- £ F F E T s.  Leço 

Fendant  tout  le  temps  que  le  tube, 
par  farépulfion,  fouticndra  la  petite 
tetrüe  de  métal  à plus  d’un  pied  de 
drftance  au*deCRis  de  lui  , ce  même 
tube  ne  celTera  d’attirer  d’autres  corps 
à quelques  endroits  de  fa  furface  que 
vous  les  préfentiez.  Voyez  U figure  1 3. 

Voilà  donc  encore  des  attraêbons 

des  rëpullîons  fimultanées  , qui  in- 
diquent clairement  que  la  matière 
ficvttrique  ^git  en  même  temps  en 
deux  fens  oppofês  auteur  du  même 
corps  ëieêlrifé. 

XIX.  E X P É R I £ ÎJ-  C E. 

Préparation. 

F-T-ipeti:?  -a  .:e  2:1a  ^'Expériences 
tic  ctue  bc  ition,  & prëîën-.e/ tel  corps 
que  vor.s  .roudrez  (îi;  .à  quelque  endroit 
eue  ce  loip  de  la  bai  c de  ic;  qui  feic 
ce  ccnduêlcur. 

Effets. 

Vous  oLTcrvcrez  qu'il  y a.  n attrac- 
tion pt.r-tcut  5 tandis  q ru  la  ! qUeur  on 
le  fon  cle/ai  ire  re;,a  c-iocvë  ,•  ( ffi.  ^ i . ) 

J k-ilH  I L i i 
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' ~ ■ Remarquez  de  plus  que  les  parties 

L'ON  menues  du  fon  , qui  reftent 

* ^ ’ comme  fixées  fur  la  barre  de  fer , ont 

. bien  l’air  d’y  être  retenues  par  des 
filets  de  matière  éleârique  affluente , 
qui  percent  ces  petits  corps  pour  ren-  : 
trer  dans  le  fer  ÿ car  il  n’eft  gueres  i 
pofiible  d’imaginer  qu’ils  rcpofent  tous 
fur  des  parties  folides  du  métal , 8c 
qu’il  n’y  en  ait  pas  un  grand  nombre 
à l’embouchure  de  fes  pores, 

XX.  Expérience. 

Préparation, 

Préparez  cette  Expérience  comme 
la  14.® , ôc  qu’une  perfonne  non-ifo 
lée  prenant  en  fa  main  us  jjetit  vafe 
plein  d’eau , & garni  tout  autour  de 
petits  tubes  , par  lefquebs  la  liqueur 
s’écoule  goutte  à goutte  , le  prél’ente 
fuccefiivement  à tous  ceux  qui  font 
eleêtrifés  fur  le  conduêleun 

Effets, 

Vous  verrez  , 1°.  que  l’écoulement 
<3u  petit  vaifleau  non-ifolé  C,  (Jig.  15.) 
s’accélérera  •&  fe  divifera  en  plufieurs 
petits  jets  divergents , comme  ceux 
£[.ui  tiennent  au  conduâeur. 
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Vous  remarquerez  que  cet  effet 
îi’a  lieu  que  pour  les  écoulements  qui  xx. 
fefont  vis-à-vis  des  corps  éleftrifés;  & Leçon. 
que  les  autres , quoique  venant  du 
même  vailTcau  , continuent  de  fe  faire 
goutte  à goutte. 

Puifque  Pon  attribue  l’accélération 
des  écoulements  éleêtrifés  aux  émana* 
lions  précipitées  de  la  matière  élec- 
trique , on  elt  également  fondé  à 
dire  que  ceux  qui  s’accélèrent  de 
même  vis-à-vis  d’un  conduéfeur  qu’on 
éleftrife  , doivent  cette  augmentation 
de  mouvement  à une  caufe  fenibla- 
ble  ; & l’on  peut  s’en  affurer  encore 
en  examinant , dans  un  lieu  privé  de 
lumière,  le  bout  du  tube  par  où  fe 
fait  l’écoulement  : on  y voit  ordinai- 
rement un  point  lumineux  qui  indi- 
que affez  clairement  l’éruption  de  la 
matière  éleélrique. 

X X I.  E X P É R I E N , C E. 
Prépara  t i o if. 

I L faut  ifûler  dans  une  fini  a non 
borizontale  , un  tuyau  de  fer-blanc 
ou  de  carton  couvert  de  papier  doré, 
qui  ait  3 ou  ^ pouces  de  diamètre  ^ 
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ou  davantage  fi  l’on  veut,  & environ 
fîx  pieds  de  longueur  ^ que  l’on  atta- 
che fur  toute  la  furface  extérieure  de 
ce  tuyau , des  petites  houppes  de  filafie 
ou  de  fil  très- fin  , en  fi  grand  nombre 
qu’on  voudra , & longues  de  quatre 
à cinq  pouces  ; que  l’on  faffe  paffer 
.ce  conducteur  ainfi  préparé  par  le 
centre  d’un  cercle  de  fer  non-ifolé,  de 
deux  pieds  ou  environ  de  diamètre  ^ 
& garni  dans  toute  fa  circonférence 
de  houppes  femblables  à celles  dont 
je  viens  'de  parler  , & efpacées  de  trois 
en  trois  pouces. 

Effets. 

. Si  l’on  éleCtrife  alors  le  tuyau  , on 
verra,  1°.  toutes  ces  houppes fe dref- 
fer  autour  de  lui  & fur  toute  fa  lon- 
gueur , & former  autant  d’aigrettes 
épanouies  & femblables  par  la  figure 
à celles  que  nous  fait  voir  ordinaire- 
ment la  matière  électrique , quand  elle 
devient  lumineufe. 

2°.  En  même  temps  , toutes  les 
houppes  du  cercle  defer  fe  dirigeront 
vers  le  tuyau  éleêtrifé  , comme  vers 
leur  centre  commun;  Voy.  Xo.  figure  16. 

Ces  deux  effets  auront  toujours  lieu, 
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^quoiqu’on  falTc  changer  de  place  au 
cercle , en  le  tàifant  aller  & venir  fui- 
vant  toute  la  longueur  du  tuyau. 

3°.  Et  fl  quelqu’un  fè  donne  la 
peine  de  multiplier  les  cercles , & 
d’en  établir  tel  nombre  qu’il  voudra 
d’un  bout  à l’autre  du  tuyau-conduc- 
teur , il  verra  faire  à chacun  d’eux  en 
même  temps  . ce  que  je  viens  de  dire 
d’un  feul. 

Si  les  attrapions  apparentes  8c  les 
répulfions  par  lelquelles  on  voit 
toutes  ces  houppes  de  parc  ôc  d’autre 
fe  diriger  les  unes  vers  le  tuyau , les 
autres  vers  le  cercle  , font  des  indices 
fuffilants  d’une  matière  invifible  qui 
les  entraîne,  il  faut  convenir,  à l’inf- 
pePion  de  ces  effets  , que  cette  ma- 
tière eft  partagée  en  deux  courants 
qui  fe  meuvent  en  même  temps  en 
fens  contraires  ^ je  dis  en  même 
temps  ; car  fi  elle  ne  faifoit  que  fortir 
du  conduPeur  pour  y rentrer  , les 
houppes  ou  les  filaments  qu’elle  di- 
rige en  les  enfilant  , fe  reffentiroient 
nécefl'airement  de  ces  allées  & de  ces 
retours  ; nous  les  verrions  alterna- 
tivement Te  drefîèi*  dans  un  fens 
& dans  l’auire  3 leur  tendance  ne 
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feroit  pas  confiante  comme  elle  Pefî. 

Le  tableau  que  forment  les  houppes 
Ju  cercle  avec  celles,  du  tuyau  élec- 
trifé , repréfente  affez  bien  aux  yeux 
l’idée  que  je  me  fuis  faire  des  atmof- 
pheres  éleélriques  : après  avoir  bien 
réfléchi  fur  les  phénomènes  , je  crois 
qu’elles  font  compofées  de  rayons 
dirigés  en  fens  contraires , & que  cha- 
cun d^’eux  eft  véritablement  animé 
d’un  rhouvement  de  tranflation  , com- 
me un  jet  de  liqueur  qu’on  fait  fortif 
^vec  précipitation  par  un  trou  fort 
étroit , GU  qui  traverfe  un  milieu  affez 
perméable  pour  le  laiffer  jouir  d’une 
grande  vîteffe  ^ car  je  ne  puis  croire 
que  ces  atmofpheres  reflemblent  , 
comme  quelques  Auteurs  nous  l’affu- 
rent,  à des  vapeurs  accumulées;  cette 
façon  de  les  concevoir  me  paroît  ab- 
folument  incompatible  avec  tout  ce 
que  l’expérience  nous  met  fous  les 
yeux  ; j’en  dirai  quelque  chofe  de  plus 
dans  la  troifieme  Seâion. 

XXII.  Expérience. 

P T A R A T I O N. 
Electrisez,  avec  un  globe  de 
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verre , une  verge  de  fer  ifolée , dont  le  CST" — ^ 
bout  le  plus  reculé  du  globe  foit  ter-  xx. 
miné  en  pointe  , & qu’une  perfonne  L k ç o ir«t 
non-ifolée  préfente  une  autre  pointe 
de  métal  à celle  qu’on  éleélrife. 


Effets. 

Si  l’expérience  fe  fait  dans  un  lieu 
obfcur  , on  voit  à chacune  des  deux 
pointes  une  aigrette  lumineufe  : & ces 
deux  efpeces  de  cônes  de  lumière  fe 
joignent  par  leurs  bafes  , quand  on 
les  approche  alTez  près  l’un  de  l’autre. 

^ > Cfig'  9-  ) 

OBSEE.VATIOK  s. 

Personne  ne  contefte  que  l’aî- 
grette  qu’on  apperçoit  à la  pointe  du 
conduéteur  ifolé  , ne  foit  un  vérita- 
ble écoulement  de  li  matière  élec- 
trique , qui  fe  porte  du  dedans  au- 
dehors  j mais  quoique  le  feu  de  l’au- 
tre pointe  Ibit  de  la  même  forme  , 
compofé  de  rayons  femblables,  & ani- 
mé d’un  mouvejment  progreflif  en 
avant  alfez  fenhble , parce  qu’il  eft 
ordinairement  plus  petit , il  y a quel- 
ques Auteurs  éledrifants  qui  fe 
fuadent  , & qui  veulent  perfuader  de  la  pointe 
aux  autres  , que  ce  n’eft  point  une 
aigrette  fcmblable  à l’autre;  ou  q[uei)rccédciiM, 
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IP— — fi  c’en  eft  une,  elle  eft  uniquement 
XX.  compofée  de  rayons  convergents  à la 

Leçon,  pointe  , & qu’au  lieu  d’en  fortir  , ils 
ne  font  que  s'y  précipiter. 

Faics&rai-  MAIS  pour  fe  convaincrc  du  peu 

fonncmcncs  i r j ^ j f • ^ 

^qui  prouvent  roncl^nient  de  cette  prétention  , on 

que  ce  feu  eft  o’à  examiner  ce  petit  feu  avec 

■une  matière  * , ...  ^ , 

affluente  au  U tî  Verre  lenticulaire,  li  les  yeux  leuls 

conducteur,  fuffifent  pas , & l’on  verra  diflinffe- 
ment  que  les  rayons  de  cette  petite 
aigrette  fe  portent  en  avant , qu’ils 
vont  à la  rencontre  de  ceux  qui  vien- 
nent de  la  pointe  éleflrifée. 

Et  fl  cette  obfervation  ne  fufHloit 
point  encore  , on  dilTiperoit  entière- 
ment fes  doutes , en  expofant  devant 
la  pointe  non-ifolée  la  flamme  ou 
la  fumée  d’une  petite  bougie  qui  ne 
manqueroic  pas  d’étre  foufflée  en 
avant  par  la  matière  éleél.'ique  qui 
produit  l’aigretre  dont  il  ell  ici  ques- 
tion. Une  pointe  creiife  & chargée 
de  quelque  liqueur  , prouvera  encore 
d’une  maniéré  incontellable  ce  que  je 
foflniens  ici. 

i Alléguer  qu’en  pareil  cas  , la  fu- 

mée , la  flamme  , les  liqueurs  font 
portées  en  avant  par  l’air  agité,  fans 
dire  comment  cela  peut  arriver  : ou 

que 
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que  ce  qui  produit  ces  effets  eft  un  "■ 

fluide  inconnu  qui  fort  de  la  même  XX. 
pointe  en  même  temps  que  la  ma-  Leçon. 
tiere  éleflrique  y.  entre  ; c’eff  op- 
pofer  à l’évidence  des  fiétions  obs- 
cures qui  n’ont  point  de  vraifem- 
I blance,  & qui  ne  peuvent  être  goû- 
tées que  par  des  gens  prévenus  pour 
quelque  fyftême. 

Au  refte  , fi  c’efi  une  chofe  re- 
connue de  tout  le  monde  , que  les 
feux  électriques  qui  paroiffent  aux 
pointes , font  d’autant  moins  mar- 
qués que  ces  pointes  font  plus  fines, 
quand  nous  voulons  bien  fincere- 
ment  ne  nous  point  tromper  , ni 
tromper  les  autres  fur  la  nature  , la 
forme  & I“s  mouvements  de  ces  feux, 
pourquoi  faire  nos  épreuves  de  pré- 
férence avec  les  corps  qui  nous  les 
rendent  comme  imperceptibles?  que 
ne  rendons-nous  ces  pointes  plus 
■grofies  & plus  mouffes  ? que  ne  met- 
tons-nous en  préfence  Tun  de  Tau-  ' 
tre,  le  doigt  d’un  homme  non-ifolé, 

‘ & celui  d’un  autre  homme  qu’on 
Mleêtrife  ? Or  il  efi  certain  que  fi  l’on 
fiait  l’expérience  de  cette  maniéré , 

I on  n’aura  pas  befoin  de  verre  qui 

Tomç.  VL  K k 
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grofline  les  objets  pour  appercevoir 
XX.  quelle  direction  tiennent  les  feux  de 
L bç  o n.  part  & d’autre;  la  grandeur  de  leurs 
rayons , leurs  éruptions  intermitten- 
tes, le  vent  qu'ils  feront  fentir,  ne 
lailTeront  fur  cela  aucune  équivoque. 

' Mais  quand  on  s’obftineroit  à 

n’employer  que^  des  pointes  très- 
fines,  & que  par-là  on  parviendroit 
à rendre  le  feu  électrique  fi  petit, 
qu’on  ne  pût  pas  juger  s’il  entre  ou 
s’il  fort  de  celle  qui  n’eft  point  ifo- 
lée,  que  gagneroit-on  par  là  contre 
moi?  Rien,  finon  que  de  pareilles 
pointes  ne  font  pas  propres  à prou- 
ver ni  pour  ni  contre  la  propofi- 
tion  générale , par  laquelle  je  dis  que 
tout  corps  éleétrifabie  par  commu- 
nication , mais  non  ifolé , fournit 
de  la  matière  éleétrique  au  corps 
ifolé  qu’on  éleéfrife  ; l’indécifion  des 
pointes  ne  tireroit  jamais  h confé- 
quence  contre  les  autres  corps , dont 
les  effets  font  vifibles  & hors  de 
contefiation  ; au  contraire , la  gé- 
néralité & l’évidence  de  ceux-ci 
nous  autoriferoit  à préfumer  d’elles 
des  phénomènes  feniblables , s'ils 
poiiYoient  devenir  affez  fenfibles. 
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SEPTIEME  PROPOSITION. 

La  matière  éUclrique  qui  fort  d'un  Con- 
ducteur ifolé  par  toutes  les  parties  de 
fa  furface  qui  n'aboutijfent  point  au 
globe  , vient  au  moins  en  partie  Ù 
immédiatement  de  ce  globe  , S»  du 
corps  qui  le  frotte. 

XXIII.  EXPÉRIENCE. 


XX. 

Leçon. 

» 


Qu’on  éleftrife  de  fuite  , & autant 
de  temps  qu  on  voudra,  un  conduc- 
teur quelconque , ifolé  convenable- 
ment. 


Effets, 


On  ne  voit  point  tarir  les  émana- 
tions eleélriques  : elles  durent  au 
moins  autant  que  le  frottement  du 
globe  qui  les  fait  naître.  J’aurai  oc- 
cafion  par  la  fuite  de  citer  des  expé- 
riences dans  lefquelles  ces  effets  ont 
été  foutenus  pendant  5 à 6 heures 
fans  interruption  & fans  diminution 
fenfible  'des  effluences  éleétriques. 
XXIV.  EXPÉRIENCE. 
Préparation. 

Frottez  un  globe  ou  un  tube  de 
verre  dans  un  temps  convenable  à 
l’Elearicité,  & laiffez-ie  ifolé  pen- 
dant un  quart  - d’heure  , & même 

Kk  ij 
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davantage  : après  cela  approchez-Ie 
XXI.  d'un. Homme  ou  d’une  verge  de  fer  en 
H E ç O N.  état  de  recevoir  la  vertu  éleèfrique. 

Effets, 

En  procédant  ainfi  , vons  éleètrlfe- 
rez  infailliblement  le  conducteur,  'il 
en  donnera  des  marques  par  des  effluen- 
ces fenfibles  de  matière  éleâ;r;que  : il 
repouffera , par  exemple , les  corps  lé- 
^ gers  que  vous  placerez  fur  lui , & s’il  y 
a quelques  parties  pointues  à fafurface, 
il  en  lortira  des  aigrettes  lumineufes. 

XXV.  Expérience. 

Préparation. 

Il  faut  éleCtiifer  plulîeurs  fois  de 
fuite  le  même  conduCtcur  avec  le  même 
globe  , & faire  durer  également  l’élec- 
trifation  pour  chaque  expérience  ; mais 
dans  les  unes.,  il  faut  faire  frotter  le 
globe  par  un  homme  ifolé  ; & dans  les 
autres , par  le  même  homme  commu- 
niquant avec  le  plancher  & avec  tous 
les  autres  corps, 

Effets. 

Vous  remarquerez  conflamment 
que  dans  le  dernier  cas  l’EleCtriciré 
çH  bien  plus  forte  plus  durable 


\ 
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que  dans  le  premier  : dans  celui-ci  , 
les  émanations  élèélriques  du  conduc- 
teur font  languifîàntes  , & vont  en 
s’aftolbli fiant  de  plus  en  plus  ^ dans 
l’autre , elles  font  bien  plus  marquées, 
& fe  foLitieanent  autant  de  temps  que 
dure  l’éleftrifation. 

Observations. 

Des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter,  il  réfulte  trois  chofes  : i®. 
que  les  émanations  éleétriques  du 
condudeur  ifolé  ne  viennent  point 
de  fon  propre  fonds  , puifqu’il  ne 
s’épuife  point  par  ces  écoulements  , 
quelque  temps  qu’on  les  failé  durer; 

que  le  corps  éledlrifé  par  frotte- 
ment, eft  en  état  par  lui  même  d’a- 
nimer & d’entretenir  , du  moins  pen- 
dant un  certain  temps  , les  effluen- 
ces élcdriques , puifque  , féparé  du 
corps  qui  l’a  frotté , il  cft  en  état 
tout  feul  de  produire  cet  effet  ; 3®. 
que  le  coufîin  ou  le  corps  qui  frotte  , 
fournit  une  bonne  partie  de  cette 
matière  qui  s’écoule  par  le  conduc- 
teur ifolé  , puifque  les  émanations 
de  celui-ci  font  moins  abondantes 
de  moins  durables  avec  un  frottoir 

Kk  iij 
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ifolé  , qu’avec  ce  même  corps  lorfqu’il 
fait  partie  d’une  plus  grande  malTe:  & 
l’on  a vu  dans  le  fécond  Article  de  la 
première  Seâion  ^ que  les  meilleurs 
frottoirs  font  ceux  qu’on  fait  avec  des 
fubftances  les  plus  capables  de  four- 
nir la  matière  éleftrique  , foit  qu’ils 
■en  contiennent  davantage , foit  qu’ils 
la  tranfmettent  plus  facilement. 

Mais  le  globe  ni  le  corps  qui  le 
frotte  ne  fournilfent  point  de  leur 
propre  fonds  toute  cette  matière  qui 
paffe  par  le  conduêteur  ifolé  pour  fe 
répandre  au- dehors  ; ils  la  tiennent 
eux-mêmes  ou  de  l’air  qui  les  en- 
vironne , ou  des  autres  corps  qui 
font  capables  & à portée  de  leur  en 
fournir  j cela  s’apperçoit  aifément 
par  les  attraélions  apparentes  que 
l’un  & l’autre  exercent  fur  tout  ce 
qu’il  y a autour  d’eux  d’afléz  léger 
pour  fe  laiffer  entraîner  ; les  duvets 
de  plume  , les  feuilles  de  métal , les 
boulettes  de  coton  , fe  précipitent 
fur  le  globe  & fur  le  couffin  qui  le 
frotte  , pourvu  que  celui-ci  foit  ifolé; 
& s’il  ne  l’eft  pas  , il  fert  de  canal  à 
la  matière  éleftnque  qu’il  fre  des 
corps  avec  lefquels  il  communique , 


Expérimentale.  391 

^ il  la  rend  vifiblement  fous  la  forme  

d’aigrectes  , par  celles  de  fes  parties  "xx.- 
qui  ne  touchent  pas  tout-à-fait  au  l ^ ç ^ n. 
verre  frotté  : celt  une  obfervation 
que  chacun  peut  faire  en  frottant  le 
globe  dans  un  lieu  prive  de  lumière  j 
il  verra  fouvent  ces  feux  éleftriques 
s’élancer  du  bout  de  fes  doigts  vers 
le  globe  , sM  le  frotte  avec  la  paume 
de  la  main. 

La  matière  éleélrique  effluente  du 
conduéleur  ifolé  vient  donc  immé- 
diatement du  globe  & du  couHin  qui 
le  frotte,  de  originairement  de  Tair 
qui  les  touche  ou  des  autres  fubftances 
qui  font  li  portée  de  la  leur  fournir  , 
comme  je  l’ai  avancé  àz  prouvé;  mais 
que  devient  celle  qui  eft  affluente  à 
ce  même  conduéteur  , celle  qui  fê 
rend  k lui  de  toutes  parts  , 6:  qui 
ne  ceffle  d’y  arriver  pendant  tou»  le 
temps  que  l'on  foutient  l’élcétrifa- 
rion  ? car  il  faut  que  cette  matière 
palTe  au  dehors  du  conducleur  après 
y être  entrée  , fans  quoi  il  en  regor- 
geroit  a la  fin  , ôi.  il  ne  pourroit  plus 
en  recevoir  , ce  qui  n^arrive  jamais. 

Voici  la  réponfe  k cette  queflion. 

IC  h iv 
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HUITIEME  PROPOSITION. 

XX . 

L I '•  O N.  matière  éleclriquc  qui  vient  de  toutes 
parts  au  conduclcur  ifolé , & que  j'ai 
nommée  matière  effluente  , ou  af- 
fluences éleâiriques  j/e  rend  auffi  en 
grande  partie  au  globe  & au  corps 
qui  le  frotte  , d'oà  elle  pajfe  dans  l’air 
environnant , ou  dans  les  autres  corps  ' , 
contigus.  I 

XXVI.  Expérience. 
Prépara  t i o k. 

Observez  attentivement  la  frange 
lumineufe  qui  paroît  toujours  à l’ex- 
trémité du  conduffeur  ifolé, qui  abou- 
tit au  globe  : il  faut , pour  bien  faire, 
que  le  conduéfeiir  loir  une  barre  de 
fer  de  5 a 6 pieds  de  longueur  , & un  1 
peu  plate  par  le  bout  qui  répond  au 
globe  ; ou  que  ce  foit  un  homme  qui 
préfente  le  bout  de  fes  doigts  à 7 ou  8 
lignes  au-defflis  de  la  furface  du  verre , 
h 2 ou  3 pouces  de  diftance  du  froi- 
t»ir  , le  globe  tournant  de  maniéré  que 
les  parties  frottées  paflént  par  la  voie 
plus  courte  au  conducleur  ; il  eft  a pro- 
pos auffl  que  cette  expérience  fe  faff» 
dans  un  lieu  bien  obfcur. 
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Effets.  — 

XX. 

Vous  verrez  que  la  frange  lumi-Liç  oK. 
neufe  , dont  il  cft  ici  queftion  , eft  un 
véritable  écoulement  de  matière  élec- 
trique qui  -fe  porte  au  globe  : tous 
ceux  qui  n’ont  point  époufé  le  fyftê- 
me  incompatible  avec  ce  fait , l’ont 
vu  & rendu  tel  que  je  viens  de  l’énon- 
cer ; mais  quoiqu’il  foit  de  la  plus 
grande  évidence  , j’ai  été  oblige  de 
prendre  quelques  précautions  pour 
empêcher  qu’on  ne  l’obfcurcît , & 

qu’on  ne  le  rendît  douteux  pour  ceux 
qui  ne  feroient  point  à portée  de  le 
voir  par  eux-mêmes  ; voici  un  Extrait 
des  Regiftres  de  l’Académie  des  Scien- 
ces , qui  fera  voir  qu’il  a été  duement 
' vérifié. 

« M.  l’Abbé  Nollet  ayant  deman- 
j,  dé  des  Commiffaires  pour  être  té- 
:w  moins  de  plufieurs  expériences  con- 
>*  cernant  l’Eleêtricité  , l’Académie 
M»  nomma  MM.  Deparcieux  , Fouge- 
» roux  , Bézout  , Tillet  & Briflbn, 
qui  ont  attelle  unanimerhent  que 
1»  les  résultats  de  ces  expériences  , 

»j  auxquelles  ils  ont  affilié,  étoient 
K»  tels  que  M.  l'Abbé  Nollet  les  a 
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J,  énoncés  dans  le  Mémoire  qu’il  a 
XXL  « lu  à l’Académie;  en  foi  de  quoi  ]’ai 
Leçon.  » figné  le  préfent  Certificat.  A Paris , 
» ce  19  Avril  1760.  » 

Signée  Grandjean  de  Fouchy, 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
Royale  des  Sciences. 

Or  , le  Mémoire  dont  il  efl  fait 
mention  dans  le  Certificat , efi  im- 
primé tout  au  long  à la  fin  du  fé- 
cond volume  de  mes  Lettres  fur  l’Elec- 
tricité , avec  approbation  de  l’Aca- 
démie; & on  y lit , à l’article  16  , ce 
qui  luit  : 

« On  prit  pour  conduâeur  une 
» barre  de  fer  quarrée  de  fix  pieds 
*>  de  longueur , & dont  chaque  face 
» avoit  environ  huit  lignes  de  largeur  : 
» on  fit  aboutir  une  de  fes  extrémités 
» à un  demi-pouce  de  la  furface  du 
9 globe,  un  peu  au  deflus  de  l’endroit 
M où  l’on  appliquoit  la  main  pour  le 
}>  frotter,  le  fer  étant  éleélrifé  ; on 
9 en  vit  fortir  des  filets  de  matière 
» lumirreufe  , qui  fe  dirigeoient  vers 
» la  furface  du  verre , comme  les  fran- 
» ges  de  rExpérieace  14=  (a) , & en 

(fl)  L’Expérience  14'  du  même  Mémoire. 
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» même  temps  l’on  vit  briller  à l’autre 
» bout  deux  aigrettes  bien  épanouies , XX  . 

» qui  fe  faifoient  fentir  comme  un  Leçoh» 

» fouffle  fur  la  peau  , & qui  pouflbient 
n en  avant  la  flamme  d’une  bougie 
» julqu’à  l’éteindre. 

» Cette  expérience  répétée  avec  des 
r>  barons  de  bois  verd  , avec  des  cor- 
j)  des  de  chanvre  mouillées , & géné- 
D râlement  en  prenant  pour  conduc- 
» teurs  toutes  fubftances  éleêtrifables 
» par  communication  , a toujours 
» montré  les  mêmes  effets,  h la  diffé' 

» rence  près  du  plus  au  moins.  » 

On  m'objeâiera  fans  doute  ce  que 
j’ai  énoncé  dans  la  feptieme  Propofi- 
tion  ; favoir,  que  la  matière  éleêlrique 
vient  du  globe  au  conduèleur,  &•  l’on 
infiftera  en  difant , que  le  conduâeur 
n’étant  à portée  du  globe , que  par 
cette  extrémité  même  où  l’on  apper- 
çoit  la  frange  lumineufe,  il  faut  bien 
que  ce  feu  foit  une  matière  qui  paffe 
du  globe  au  conduêfeur  , & non  pas, 
comme  je  le  prétends,  du  conduêteur 
au  globe. 

Cette  objeâion  efl  fpécieufe  , mais  j icUlrcUfc- 
dans  le  fond  , elle  n’eft  d’aucune 
conféquence  contre  moi , jufqu’à  ce 


/ 
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qu’on  m’ait  prouvé  qu’il  ne  peut 
■wiMHJBt  y avoir  qu’un  feul  courant  de  ma- 
XX.  ^îcre  ëleétrique  entre  le  globe  & le 
Leçon,  bout  du  conduéteur  q‘uu  lé  préfente  a 
lui  ; car  s’il  eft  polfible  qü’il  y en 
ait  deux  , je  ne  nierai  pas  qu’il  n’y  en 
ait  un  qui''pa{re  invifiblement  du  globe 
à la  barre  de  fer,  parce  qu’il  y a des 
raifons  pour  le  croire  ; mais  je  fou- 
tiendrai  l’exiflence  de  celui  qui  vient 
du  fer  au  globe  , parce  que  je  le  vois 
difbnéfement , & que  tout  le  monde  , 
à deux  ou  trois  perfonnes  près  , le 
voit  comme  moi. 

Il  faut  donc  confidérer  la  barre  de 
fer  éleftrifée  , ou  tout  autre  conduc- 
teur ifolé  , comme  le  canal  commuai 
' de  deux  courants  de  matière  élec-i 

trique  , l’un  venant  du  globe  & qui 
fournit  toutes  ces  effluences , tantl 
vifibles  qu’invifibles,  dont  j’ai  prouvél 
l’exiftence  \ l’autre  venant  de  1 air  ex-î 
térieur  & des  autres  corps  environ-i 
nants , & qui  débouche  du  côté  du 
globe  fous  la  forme  de  frange  ou  d’ai- 
• grette  lumineufe.  ^ l 

Quand  une  fois  il  efl  prouvé  que 
les  effluences  & affluences  éleélriques 
exercent  leurs  mouvements  dans  la 
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Tiaffe  «d’air  qui  entoure  le  globe  ^«===8 
pourquoi  la  même  chofe  ne  fe  pafTe- 
roit-elle  pas  dans  une  barre  de  fer,  s’il 
sft  conftaté  d’ailleurs  que  le  métal  , 
quoique  très-compacle,  eR  cependant, 
pour  la  matière  éleétrique , un  milieu 
plus  perméable  que  la  colonne  d’air 
dont  il  tient  la  place  ? 

XXVII.  Expérience. 
Préparation. 

LAISSE2^e^  place  la  barre  de  fer  de 
H’Expdrience  précédente  , pour  f rvir 
ide  conducleur  , & faites  frotter  le 
I globe  de  verre  par  un  homme  ilblé. 

î&  Effets. 

IpCette  homme  qui  frotte  le  globe  , 
devient  éleflrique  comme  un  conduc- 
teur ordinaire,  & en  donne  des  lignes 
par  toutes  les  parties  de  fon  corps  j il 
attire  & repouiïè  les  corps  légers  ; il 
parbît  une  petite  aigrette  lumineufe 
à la  pointe  de  fon  épée , s’il  en  a 
une  ; les  corps  non-ifolés  tirent  de 
lui  des  étincelles  ; fes  cheveux  ou 
ceux  de  fa  perruque  deviennent  di- 
vergents, &c, 
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Observations. 

Tous  ces  effets  font  des  indices 
très-certains  d’une  matière  qui  fort 
de  cet  homme  , & qui  s’exhale  dans 
l’air  dont  il  eft  environné;  & ce  qui 
prouve  bien  que  cette  matière  vient 
en  grande  partie  de  la  barre  de  fer 
ifolée  , c’eft  que  plus  cette  barre  a de 
volume. , plus  réleèbicité  du  corps 
frottant  devient  fcnfible. 

Elle  le  devient  encore  davantage, 
quand  le  conduéleur  ceffe  d’éire  ifolé, 
quand  il  communique  avec  de  gran-  ] 
desmaffes,  plus  capables  que  l’air,  de 
lui  fournir  le  fluide  qu’il  doit  tranf- 
metf  e au  globe  ; de  forte  que  l’on 
peur  prendre  pour  réglé  que  cette  1 
expérience  réuflira  d’autant  mieux  , 1 
que  le  conduèfeur  fera  plus  grand  ' 
que  le  corps  frottant  , toutes  chofes  j 
égales  d’ailleurs. 

On  pourra  remarquer  que  fl  dans 
l’expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter  , l’homme  ou  tout  autre  frottoir 
ifolé  porte  une  pointe  de  métal  qui 
s’avance  dans  l’air , faigrette  qu’on 
en  voit  fortir  eft  toujours  beaucoup 
plus  petite  que  ne  feroit  celle  d’une 
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pareille  pointe  qui  feroit  partie  du  - . - 

condudeur  ; je  dirai  ailleurs  la  rai-  XX. 
Ibn  de  cette  différence  qui  eft  réelle 
& confiante  ; mais  qu’on  y prenne 
lîien  garde  ; ce  petit  feu , quoi  qu’en 
idifent  quelques  perfonnes  que  ce 
îfait  incommode  , eft  une  véritable 
aigrette  produite  par  une  matière  qui 
[ibrt  de  la  pointe  , fans  préjudice  k 
celle  qui  pourroit  y entrer  en  même 
: temps , & que  je  ne  nie  pas  ; Ton 
léruption  , quand  l’Eleêlricité  eft  affez 
Übrte  , fe  fait  fentir  par  un  petit  fouf- 
ifle  qui  poulfe  la  flamme  & la  fu- 
imée  d’une  bougie  qui  fait  frémir  les 
I liqueurs  qu’on  y préfente,  & qui  ac- 
icéleie  les  écoulements , quand  lapointe 
I eft  creufe  ou  chargée  d’eau  ou  d’ef- 
! prit-de-vin  : de  telles  preuves  doivent 
tl’emporrer  fur  des  doutes  d’opinion 
« & de  fyfléme. 

En  foutenant  la  réalité  de  cette 
» matière  <)■.  i fort  vifiblement  de  la  poin- 
: te  , -e  di . que  c’efl  fans  préjudice  à 
icelle  qu  p-jut  y entrer  j car  en  même 
[temps  que  le  corps  frottant  reçoit  par 
le  globe  une  partie  de  la  matière 
i éleêfci  ^ue  qui  vient  du  conduêleur  , je 
ipenl’e  bien  que  celle  qu’il  continue 
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_ de  fournir  au  globe , il  la  reçoit  de 

XXL  Pair  ambiant  & des  autres  corps  voi- 
LEçoN.^fins  -,  & que  par  conféquenr  cette 
pointe,  qui  f.iit  partie  de  lui  même, 
reçoit  en  même  temps  qu’elle  dillipe; 
mais  je  n’entends-  pas  que  ces  deux 
courants  oppoiés  n’aient  qn’in  feul 
& même  pafTage  : quelque  fine  que 
foit  la  pointe  de  métal  , c’eft  tou- 
jours un  corps  très  gros  eu  égard  a 
la  fubtilité  du  fluide  éleètrique  \ fa 
poiofité  peut  ailément  fe  partager 
entre  la  portion  qui  entre  & celle  qui 
fort. 

Je  n’entends  pas  non  plus  que  toute 
la  matière  éleêfrique  affluente  , que 
peut  recueillir  un  conduâeur  ifolé 
de  grand  volume  , palTe  au  globe  ; 
cette  frange  de  matière  lumineufe 
que  l’on  voit  déboucher  de  ce  côté- 
là  J ne  répond  pas  , ce  me  femble  , 
à la  quantité  qu’on  peut  préfumer 
qu’il  a reçue  ; je  penfe  donc  qu’une 
bonne  partie  de  ces  affluences  , en 
tombant  fur  la  longueur  du  conduc- 
teur , traverfe  fon  épaifleur  , & pro- 
duit des  effluences  à la  partie  op- 
pofée. 

Je  crois  auffl  que  tout  ce  que  le 

conduéteur 
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condiiéteur  porte  au  globe  n’eft  point 
rendu  fans  déchet  au  couffin  ; une 
bonne  partie  -de  cette  matier^e  fe  btçow- 
diffipe  dans  Tair  ou  dans  les  autres 
•corps  qui  font  à portée  de  la  re- 
cevoir. 

J’en  dis  autant  de  la  matière  que 
le  corps  frottant  fournit  au  globe  ; 
le  condufteur  n’en  reçoit  que  ce  qui 
n’a  point  été  répandu  ailleurs  pen- 
dant la  rotation  ; c’eft  pourquoi  il 
efi:  important  de  le  faire  aboutir  à 
un  endroit  qui  ne  foit  point  fort 
éloigné  de  celui  qui  efi  frotté  par  le 
couffin  ; Se  de  faire  tourner  le  globe 
de  maniéré  que  les  parties  frottées 
arrivent  par  la  voie  la  plus  courte 
au  condufteur  qu’on  veut  éieélrifer  : 
il  faut  lire,  pour  être  plus  amplement 
infiruit  , un  excellent  Ouvrage  de  M. 
du  Tour  ,J~ur  les  differents  mouvements 
de  11  maàere  élcârique  ^ imprimé  k 
Paris  chez  Vincent,  en  1760;  il  eff 
rempli  d’expériences  curieufes  de  dé- 
cifives  fur  fe  fujet , & de  vues  très- 
ingénieufes  fur  ce  qu’il  y a de  plus 
•délicat  de  plus  difficile  en  Eledlrtcité. 

Tome  VL 
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XXL  LEÇON. 

9 

Sur  VEleBiicité  , tant  natu- 
relle ciu  artificielle. 


IIL  SECTION. 

Sur  la  caufe  générale  & immédiate  des 
Phénomènes  éleclri^ues. 

XXL  L’Electricité  eft  l’effet  d’une 
L K $ O N.  caufe  méchanique  : il  n’y  a plus  qu’un 
fentiment  fur  cela  aujourd'hui  , 
comme  je  l’ai  remarqué  au  commen- 
cement de  la  i*'®.  Seélion.  Mais  ce 
méchanifme  , objet  de  la  curiofité 
de  ceux  qui  voient  les  phénomènes, 
& principalement  des  Phyficiens  qui 
les  ont  découverts  , eft  encore  re- 
gardé & annoncé  par  bien  des  gens , 
comme  un  myftere  impénétrable  à 
l’efprit  humain.  Ce  n’eft  pas  cepen- 
dant que  ce  qu’il  y a depl  us  fin- 
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gulîer  & de  plus  important  dans  cette  *??***— "fS, 
matière  , ne  puiffe  maintenant  s’ex-  xxl. 
pliquer  d’une  maniéré  très-intelligi-  L e ç o n. 
ble  & vraifemblable  : à force  d’analy- 
l'er  les  faits,  d’examiner  ce  qu’ils  ont 
de  commun  & de  particulier  , en  re- 
montant des  plus  compofés  aux  plus 
fimples  , nous  fommes  enfin  p»arvenus 
à celui  qui  eft  comme  la  fource  de 
tous  les  autres  ; & fur  les  caufes  de 
celui  - ci  même  , nous  -fommes 
en  état  d’offrir  des  conjectures  rai- 
fonnables  & fondées  fur  des  analogies 
très-rapprochées  ; voilà , je  crois , tout 
ce  qu’on  peut  attendre  & exiger  de  la 
Phyfique  Expérimentale. 

Mais  la  plupart  des  perfonnes  à 
qui  nous  offrons  ces  explications  , 
quoiqu’elles  les  demandent  avec  une 
impatience  qui  va  quelquefois  juf- 
qu’au  reproche  , aiment  bien  mieux  , 
dans  le  fond  , qu’oa  leur  montre  des 
effets  qui  les  furprennent  &c  qui  les 
amufent,  que  de  leur  donner  à com- 
prendre des  caufes  contre  la  décou- 
verte ou  l’intelligibilité  defquelles  ellçs 
font  prévenues. 

Cette  prévention  , peu  obligeante 
pour  nous  , eft  affez  fouvent  l’ou- 

L 1 ij 
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vrage  de  la  parefTe  ou  de  l’amour- 
L £ ç O N qu’on  ne  fe  fent  point  en 

'état  de  faire,  on  penfe  volontiers 
qu’un  autre  l’entreprendroit  vaine- 
ment. Il  eft  plus  court  & plus  com- 
mode de  dire  ; Oh .!  jamais  perfonne 
, n’expliquera  cela  , que  d’écouter  , 
autant  qu’il  le  faudroit , celui  qui  dit  : 
Je  vous  l’expliquerai , li  vous  voulez 
me  fuivre  attentivement  & fans  pré- 
vention. 

Il  faut  convenir  aulli  que  tout  le 
monde  n’eft  pas  en  état  de  com- 
prendre le  raécbanifme  de  l’Elec- 
tricité , fût-il  expliqué  de  la  maniéré 
la  plus  heureufe.  Il  faut  au  moins 
-être  initié  dans  la  connoifTance  des 
autres  effets  naturels  j il  faut  être  un 
peu  au  fait  de  la  nature  des  fluides, 
■ de  leur  maniera  de  fe  mauvoir  & 
de  fe  mettre  en  équilibre  , du  pouvoir 
qu’ils  ont  fur  les  autres  corps  , de 
ce  qui  peut  réfulter  de  leur  choc  & 
de  leurs  écoulements  , &c.  Combien 
de  gens  nous  demandent  la  caufe  des 
phénomènes  éleftriques  1 .combien 
d’autres  fe  flattent  de  l’avoir  trouvée, 
& nous  l’offrent  avec  confiance  , qui 
ne  lavent  rien  de  tout  cela  , & qui 
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commencent  leur  Phyfique  par  où  ils 
la  devroient  finir , je  veux  dire  , par 
l’Eleftricité  i 

Je  m’attends  donc  bien  que  de 
tous  ceux  qui  ouvriront  ce  volume  , 
il  y en  aura  plufieurs  qui  ne  prendront 
pas  la  peine  de  lire  , encore  moins 
d’étudier  ce  que  je  vais  écrire  dans 
cette  troifieme  Seftion  ; & ils  feront 
fort  bien  , s’ils  n’ont  d’ailleurs  quel- 
ques connoifiances  de  Phyfique  , ou 
s’Hs  ne  fe  fentent  pas  le  courage  de 
me  fuivre  avec  attention  & fans  pré- 
jugé ; mais , dans  le  grand  nombre  , 
j’efpere  trouver  des  Leéieurs  judicieux 
& préparés  ù cette  leçon  par  celles 
qui  ont  précédé  : à ceux  - ci  , fofe 
affurer  que  je  ne  leur  offre  rien  de 
pénible  à comprendre  , & qui  ne 
foit  très-conforme  aux  principes  uni- 
verfellement  reconnus  , & prouvés 
dans  les  cinq  premiers  Tomes  de  cet 
Ouvrage. 

Ce  que  je  fais  touchant  le  mécha- 
nifme  de  la  vertu  éleétrique , je  le 
tiens  de  l’expérience  ; je  me  ferviraî 
de  la  même  voie  pour  Penfeigner  : 
je  vais  retracer  en  lettres  italiques  ce 
que  j’ai  prouvé  dans  les  deux  Sections 
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précédentes , relativement  aux  caufes  1 
les  plus  générales  des  phénomènes  ; 1 
& dans  le  cours  de  mes  explications  j 
je  diftinguerai , par  ce  même  carac- 
tère , ce  que  j’emprunterai  de  ces  vé- 
rités prouvées  , afin  qu’on  puifle  dif- 
tinguer  du  premier  coup  d’œil  ce  qui 
gît  en  fait , de  ce  qui  n’eft  que  raifon- 
nement , & régler  fa  confiance  fui- 
vant  l’un  ou  l’autre. 

Propositions  fondamentales  , 
tirées  de  V expérience , 6’  à r aide 
defquelles  on  peut  [rendre  raifort 
de  tous  les  Phénomènes  électri- 
ques 'connus  jufqu^à  préfent. 

I.  L' Eleclricité  ejî  Veffet  d'une  ma.- 
iitre  fiuide  qui  fc  meut  autour  ou  au 
dedans  du  corps  éleclrifé. 

IL  Ce  fluide  n eJî  ni  la  matière  pro- 
pre du  corps  èlcdrifé  y ni  Vair  grojjier 
que  nous  rcjpirons. 

IIL  II  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
matière  éleclrique  efl  la  meme  que  celle 
du  feu  élémentaire  6/  de  la  lumière  unie 
à quelque  autre  fubjî once  qui  lui  donne 
de  Vodenr, 

IV . Cette  matière  efl  préfente  par-tout; 
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dans  f intérieur  des  corps , comme  dans  ****— "** 
Vair  qui  les  environne.  Xxi. 

V.  La  matière  éleârique  excitée  ou  ^ * Ç ® 
mife  en  action,  fe  meut,  autant  qu'elle  peut 

en  ligne  droite , & fon  mouvement , pour 
Vordinaire  , ejî  un  mouvement  progrejjif 
qui  tranfportc  fes  parties. 

VI.  La  matière  éleârique  ejl 
fubtile  pour  pénétrer  au  travers  des  corps 
les  plus  durs  & les  plus  compacles. 

VII.  Mais  elle  ne  les  pénétre  pas  tous 
avec  la  meme  facilité.  Les  corps  vivants, 
les  métaux.  Veau  , font  ceux  dans  lefquels 
elle  pajfe  le  plus  facilement;  le  foufre  , 
la  cire  d'*Efpagne  , le  verre  , les  réfines , 
la  foie  , font  ceux  dans  lefquels  elle  a le 
plus  de  peine  à pénétrer , à moins  que  ces 
corps  ne  foient  frottés  ou  chaiiffeu 

VIII.  Vair  de  notre  atmofiphere  n efl 
pas  autant  perméable  pour  la  matière 
électrique , que  les  métaux  , les  corps 
vivants  , Veau  , 

IX.  Quand  la  matière  électrique  fort 
d’un  corps  avec  beaucoup  d'impétuofité , 

qiûelle  débouché  dans  V air , fait  qié elle 
fait  vifiible  ou  non  , elle  fie  divifie  en  plu- 
fieurs  jets  divergents  que  forment  une 
cfpece  de  gerbe  ou  cPaigrette. 

X.  Un  corp^  élcclnfé  par  frottement  ou 
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T — par  commuTLication , lance  de  toutes 

XXr.  ptirts  des  rayons  de  matière  èleüriqut 
L E.ç  O N.  pti  étendent  en  ligne  droite  dans  V air 
JOLI  dans  les  autres  corps  d'alentour. 

XL  Tant  que  durent  ces  émanations ^ 
wie  pareille  matière  vient  de  tomes 
parts  au  corps  éleclrifé  en  forme  de 
rayons  convergents. 

XII.  Ces  deux  courants  de  mature 
■éleclrique  qui  vont  en  fens  contraires  , 
exercent  leurs  mouvements  en  même 
.temps  ; & Vun  des  deux  ejî  plus  fort 
.que  l'autre.. 

XIII.  Les  pores  par  Icfqiiels  la  ma- 
tière éleclrique  fort  du  corps  éleclrifé 
ne  font  pas  en  aujfi  grand  nombre  que 
xeux  par  lefquels  elle  y rentre. 

XIV.  La  matière  qui  vient  au  corps 

éleclrifé^  ne  lui  cf  pas  fournie  par  V air  \ 
feulement , mais  par  tous  les  autres  corps  j 
du  voifnage  ^ qui  font  capables  de  sélec-  ' 
irifer  par  communication.  i 

XV.  La  matière  qui  fort  du  conduc- 

teur ifolè  par  Les  différentes  parties  de  ' 
fa  furface  , qui  n abouti ffent  point  au  \ 
globe  , vient  en  bonne  partie  de  ce  globe 
■&  du  corps  qui  le  frotte.  ' 

XVI.  La  matière  éleclrique  qui  vwit\ 
de  toutes  parts  .au  coiuiuàcur  ijolé  , fe  ' 

rend 
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nnd  en  grande  partie  au  globe  & au 
corps  qui  le  frotte  , d'ou  elle  paffe  dans 
V-air  environnant  ou  dans  les  autres 
corps  contigus. 

XVII.  Les  corps  éleârife's par  commu- 
rication  , perdent  alfément  leur  vertu  par 
V attouchement  d'un  autre  corps  non  i/blé. 

XVI IL  Le  verre  cleclrifé  par  frotte-' 
ment  ou  par  communication  , ne  fe  défé- 
Icclrije  pas  de  meme.,  & peut  garder Jon 
Eleclricité  bien  plus  long-temps  que  les 
condiicicurs  ordinaires., 

yipplication  que  Von  peut  faire, 
de  CCS  principes , pour  expli- 
quer les  phénomènes  de  FE- 
leclriiité. 

Les  Phénomènes  de  l’EIeélricité 
peuvent  fe  diftribuer  en  deux  clalTes  : 
.dans  l’une  , nous  renfermerons  rous 
ces  mouvements , tant  alternatifs  que 
jamultanées  , auxquels  on  a donné 
les  noms  à.’ attraction  & de  répulfion  , 
& généralement  tout  ce  qui  s’opère 
par  une  caufe  qui  demeure  invifible. 

L’autre  comprendra  tous  les  faits 
qui  font  accompagnés  de  lumière  , 
pétillement  , piquûres  , inflamma- 
tion , coçumotion  : car  , quoique  ces 
Tome  VL  M ra 
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fes  de  phéno- 
mènes clco- 
tri(iuci. 
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merveilles  éclatent  à nos  yeux  fous  ; 
fies  apparences  tout-à-fait  différentes  ! 

L ÿ ç O N.  autres , ôc  que  le  peu  de 

relation  que  nous  voyons  entr’elles  , 
nous  porte  à les  confidércr  comme 
autant  d’objets  indépendants  , qui 
doivent  être  examinés  féparément  ; 
cependant  lorfque  lliabitude  a difîipé 
/ un  certain  éclat  qui  nous  éblouit 
d’abord  , &;  que  l’étonnement  fait 
place  à la  réflexion  , on  s’apperçoit 
peu-li  peu  que  les  effets  qui  paroif- 
foient  les  moins  analogues  , fe  rap- 
prochent , & ne  font  le  plus  fouvent 
que  des  extenfions  les  uns  des  autres , 
ou  les  fuites  nécc'ffaires  d’une  caufe 
commune  , mais  variées  par  quelque 
circonllanee  ; pour  peu  qu’on  y pen- 
fe  , on  verra  que  de  tous  les  phéno- 
mènes de  ce  genre  , que  l’on  connoît , 
il  n’en  eft  point  qu’on  ne  puiffe  com- 
prendre dans  la  divifion  que  je  viens 
d’établir. 

Article  premier. 

'Contenant  les  phénomènes  de  la 
première  Claffe, 

raaraâion  L’attraction  éleélrioue  , ce 

w^nqiic  oC  11*^ 

i»  rc^uiûfE^n.  mouvement  par  lequel  corps 
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Î€gers  le  portent  comme  fl  pnv- 
mêmes  au  corps  éleftrifé  , ett  , fans  XXI. 
contredit  , de  tous  les  phénomènes 
éledhriques , le  premier  en  date  j elle 
a été  connue  bien  des  fiecles  avant 
qu’il  fût  queftion  des  autres  effets  ; 

& à cet  égard  elle  a mérité  de  pré- 
férence l’attention  des  Phyficiens  ; 
elle  la  mérite  encore  plus  par  les 
variations  fingulieres  dont  elle  eft 
lufcepdble  , & par  les  vains  efforts 
que  biens  d’habiles  gens  ont  faits  pour 
nous  en  rendre  raifon  : ne  le  diflî- 
mulons  pas , fi  quelqu’un  vous  offre 
l’explication  des  phénomènes  élec- 
triques, & qu’il  mette  celui-là part; 
dénez-vous^en  ; c’eft  un  homme  qui 
a manqué  fon  but:  ou  s’il  entreprend 
de  vous  l’expliquer  , & qu’il  ne  réuf- 
filfe  pas  , comptez  que  ce  mauvais 
fuccès  influera  fur  tout  le  refie.  La 
première chofe  qu’il  faut  faire,  c’efi  de 
bien  démêler  pourquoi  les  corps  s’ap- 
prochent &c  s’éloignent  de  celui  qui 
efi  éleêirifé  *,  comment  l’attraêfion  fe 
change  en  répulfion  ; d’où  vient  que 
de  plufieurs  petits  corps  femblables  , 
les  uns  font  attirés  , tandis  que  les 
autres  font  repouffés  -,  par  quelle 

M m ij 
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caufe  méchaniquc  un  corps  éleiVifé 
^XXI.  attire  ce  qu’un  autre  corps  éleétriié 
^ repoufl'e  , &c.  Je  dis  qu’il  faut  alligner 
à ces  effets  une  caufe  méchanique  i 
car  fi  , à chaque  queftion  que  )e  ferai , 
on  me  fait  naître  une  vertu  rdpulfive 
ou  une  vertu  attractive,  êc  que^  fui- 
vant  le  befoin  , on  en  multiplie  les 
cfpeces , je  n^aurai  aucun  égard  pour 
tous  ces  enfants  de  l’imagination  , & 
Je  dirai  à celui  qui  les  produit  , que 
leur  régné  eft  paffé. 

Premier  Fait. 

L^N  corps  éleétrifé  par  frottement 
ou  par  communication  , attire  ou  re-» 
pouffe  tous  les  corps  légers  & libres 
qui  font  dans  fon  voifinage. 

Explication, 

4 

Pourquoi  Icj  Le  corps  éleclrifé  lance  , de  toutes 
corps  font ^ mature  fluide  , qui  fort 
en  forme  d'‘ aigrettes  ^ , & qui  lui  fait  une 
atmofphere  d'une  certaine  étendue.  Cette 
matière  effluente  , dont  les  rayons  font 
divergents  entfeux  , elt  en  même  temps 
remplacée  par  une  matière  femblable 
qui  vient  par  des  lignes  convergentes  ”, 
Voyez  la  figure  17  , qui  repréfente 
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une  portion  annulaire  5’iin  tube  ou 
l’équateur  d’un  globe  environné  des 
deux  matières  effluente  & affluente.  L 

Vune  & Cautrc  matière  ayant  un 
mouvement  progrejfif  5 , & Jimulta~ 

née  , doit  entraîner  avec  elle  tout 
ce  qui  lui  donne  prife  , & qui  efl  aüeï 
libre  pour  obéir  à fon  irapulfion. 

Mais  , comme  ces  deux  courants  de 
matière  Je  meuvent  en  fens  contraires  , 
le  corps  léger  qui  le  trouve  dans  la 
fphere  d’adivité  du  corps  éleârifé  , 
doit  obéir  au  plus  fort , i celui  des 
deux  qui  a le  plus  de  prife  fur  lui. 

Si  le  corps  léger  qu’on  veut  attirer 
eft  d’un  très-petit  volume , ou  d'une 
figure  tranchante,  comme  une  feuille 
de  métal  , E ou  F , {fg.  17.)  il  cfl 
chafTë  vers  le  corps  éledrique  par  la 
n'.atiere  affl.uente. 

Et  la  matière  effluente  ne  l’empê- 
che pas  d’y  arriver  , parce  que  fes 
rayons  , qui  font  divergents  9 , ou  les 
aigrettes  diflantes  les  unes  des  autres  ’ 5 , 
ne  l.i  oppofent  que  des  obüacles 
rares  &:  accidentels , à travers  lefquels 
il  fe  fait  jour. 

Une  preuve  qu’il  rencontre  des 
obflacles,  c’eü  qu’il  arrive  rarement 

Mm  iij 
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I au  corps  éleârique  par  une  voie  bien 

XXI.  diredbe  ; afTez  ordinairement  c’eft 
Leçon,  après  plufieurs  détours  , qu’on  ap- 

f)erçoi£  d’autant  mieux  que  ce  corps 
éger  a plus  d’étendue  ; j’en  attefte 
tous  ceux  qui  font  dans  l’habitude 
de  voir  6c  de-  répéter  eux-mêmes  ces 
expéxiences. 

roiirqtoi ils  QuAND  cetîe  étendue  égale  feu- 
Jenieut  celle  d’un  petit  écu  , il  eft 
fort  ordinaire  que  le  premier  mouve- 
ment de  la  feuille . foit  de  s’écarter 
du  corps  éleétrifé  qu’on  lui  préfente  5 
& fi  elle  commence  par  s’en  appro- 
cher , elle  ne  parvient  pas  jufqu’à 
lui  ; à une  certaine  difiance  plus  ou 
moins  grande  , elle  efi  arrêtée  ou 
repoufiee. 

C’efi  que  la  feuille  , lorfqu’elle  a 
une  certaine  largeur  , & qu’elle  fe 
préfente  de  face,  ne  peut  plus  échap- 
per aux  rayons  des  aigrettes  , qui 
font  toujours  plus  rares  j à la  vérité  , 
que  ceux  de  la  matière  afîluente  , à 
caufe  de  leur  divergence  9 , ^ de  la, 
dijîance  des  aigrettes  entdelles  mais 
qui  ont  toujours  plus  de  vîteffe  ou  de 
force  , fur-tout  a une  petite  difiance 
de  leur  origine  ou  de  leur  éruption. 
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S’il  eft  donc  plus  ordinaire  de  voir 
un  corps  s’approcher  d’abord  de  celui  XXI, 
qui  eft  éleclrifé  , que  de  le  voir  s’en^  et, on, 
écarter  par  Ton  premier  mouvement , 
c’eft  que  , pour  lui  donner  une  légè- 
reté Tuffifanre  , on  n’emploie  com-  ' 
munément  que  des  fragments  d’un 
très-petit  volume  , & d’une  figure , le 
plus  fouvent  très -propre  à les  faire 
échapper  aux  rayons  divergents  dei 
aigrettes  ; mais  on  eft  comme  sûr 
d’avoir  un  effet  tout  contraire,  quand 
on  prend  foin  de  concilier  avec  la 
légèreté  qui  convient , une  grandeur 
& une  figure  telles  qu’elles  laifient 
affez  de  prife  à la  matière  aftluente, 

II.  Fait. 

Des  que  le  corps  léger  qu’on  vou- 
loir attirer  , a touché  le  corps  élec- 
trique , ou  qu’il  s’en  eft  feulement 
approché  oe  fort  près,  quelque  petit 
que  foie  fon  volume  , quelque  figure 
qu’il  ait , il  s’en  écarte  conltamment 
après. 

Ce  fécond  fait  paroît  d’abord  con- 
traire îi  l’explication  que  je  viens  de 
donner  du  premier.  Si  la  petiteffe  du 

M m iv 


4i6Leçons  dePhysique 
==:=r==;  volumc  Z fait  échapper  le  corps  attire , 
>’xr.  aux  rayons  de  la  matière  effluente  ; 
L U ÿ ON,  pourquoi , dira-t*on  , la  même  caufe 
n'a-t-elle  plus  le  même  effet  après  le 
contaél  ? 


Explication, 

C’est  que  cette  caufe  ne  fubfîfle 
plus  ; le  petit  corps  a reçu  une  aug- 
mentation de  volume  j invifible  à la 
vérité  , mais  qui  n’en  eft  pas  moins 
réelle  comme  on  va  le  voir. 

Pourquoi  QuAND  ce  petit  corps  , pouffépar 
^“IZMa  matière  affluente  , a touché  le  tube 
bord  artirc . électrique  , il  eft  électiifé  lui-même 
pL  d'êveTc- communication  •,&  r/;2  élec^ 

pouiré  enfui-  irifé  , tel  qu  il  fait , & de  telle  matière 
qiton  Pckàrife , devient  tout  hértJJ'é 
d’aigrettes  qui  forment  autour  de  lui 
une  atmofphere  de  rayons  diver^ 
gents 

Cette  atmofphere  augmente  donc 
confiJérablement  fon  volume  , & le 
met  en  prife  aux  rayons  de  matière 
cftlucote  , qui  le  tiennent  écarté  du 
tube  éleftrique  , autant  de  temps  que 
l’Eleêlirfcité  fubfifte  dans  l’un  ôc  dans 
l’autre,  (H, 17  ). 
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III.  Fait. 


XXL 


Un  corps  léger  que  l’on  a éleélrifé  , L e ç o ît. 
& que  Ton  lient  fufpendu  ou  flottant 
en  l’air  par  l’aâiion  du  corps  éleélrique 
dont  il  s’efl:  écarté,  ne  manque  pas  de 
revenir  à ce  même  corps,  aufli-tôt  qu’il 
a été  touché  du  doigt,  ou  de  quelqu’au- 
tre  corps  femblable  & non-ifolé. 


Explication. 


VattOUCHEMEI^t  cTun  corps 
non-ifoU  lui  fuit  perdre  fon  éleclrici- cè  ^ 
, & par  conféquent  cette  atniof- 
phere  d’aigrettes  qui  augmentoit  invi-i’a  touché, 
liblement,  mais  réellement  Ton  volu- 
me i ainfi,  après  cet  attoucheraeiit,  il 
fe  trouve  dans  le  meme  état  où  il  etoit 
avant  que  d’avoir  été  éleélrifé  , & dif- 
polé  de  nouveau  , par  la  petittfle  de 
Ion  volume  eu  par  fa  flg-  re  propre , 
h fe  laidtr  emporter  vers  le  corps 
cledlrifé,  en  échappant  encore  , com- 
me la  première  fois  , aux  rayons  di- 
ver'’ents  de  la  matière  tfflt;ente. 

Quand  je  dis  en  échappant  aux 
rayons  divergents  de  la  matière 
effluente  , je  le  répété  encore  , ce  ^ 

n’efl  pas  que  je  prétende  que  ce 
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corps  , tout  petit  qu’il  foit , ne  ren- 
contre aucun  de  ces  filets  de  matière 
dont  le  mouvement  s’oppofe  au  lien  t 
il  en  rencontrera  , fans  doute  ; mais  , 
comme,  ils  font  rares  en  comparaifon  de 
ceux  de  la  matière  ojfluente^  & '?  , il 
donnera  plus  conftamment  prife  à 
ceux-ci , Ôe  ne  fouffrira  qu’un  retarde- 
ment ou  une  déviation  de  la  part  de 
ceux-là. 


IV.  Fait. 


Les  corps  éleârifables  par  com- 
munication , mais  qui  ne  font  point 
ifolés  , attirent  les  petits  corps  élec- 
trifës  qui  fe  préfentent  à eux.  Un 
homme,  par  exemple  , avec  le  bout 
de  fon  doigt  ou  avec  un  morceau  de 
métal  , attire  une  petite  feuille  d’or 
élearifée  & flottante  en  l’air,  (jî^.  18  . 


Explication. 


Pourquoiles  Tant  que  la  petite  feuille  C,  qu’on 
corps  non-fLippQfe  éleftrifée  , n’efl:  entourée  que 

ifoles  attirent -,  ^ , o 

:dep!usde  Ion  atmolphere  propre  , cc  de 


a eux  I 


petits  corps  p^jj.  cians  lequel  elle  eft  fufpendue 
îa^ vmu  éicc- & ifoléc  , lien  ne  la  détermine  à fe 
wiquc.  porter  d’un  côté  préférablement  à 
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■’auire  premièrement  , parce  que 

■^5  effluences  Ce  faifant  en  meme  temps  XXT. 

^ avec  une  égalé  force  , par  les  difé-  Leçon. 
-ents  points  de  fa  furface  , elles  s’ap- 
ouienc  également  de  toutes  parts  fur 
.'air  ambiant , ce  qui  doit  mettre  la 
réaélion  de  ce  dernier  fluide  en  équi- 
libre avec  elle-même.  En  fécond  lieu  , 

Darce  que  les  afîuencesA,  B , &c. 
venant  à elle  également  & en  meme  temps 
de  tous  les  côtés  ^ elles  ne  peuvent 
la  pouffer  vers  l’un  plutôt  que  vers 
l’autre. 

Mais  quand  on  en  approche  le 
iloigt  ou  tout  autre  corps  plus  perméa-- 
ible  à la  matière  éleclrique , que  la  por- 
tion d’air  dont  il  tient  la  place  s , les 
trayons  effluents  du  corps  c fe  plient 
i-vers  lui , trouvant  de  fa  part  moins  de 
nréfiffance  que  n’en  éprouvent  de  la 
[part  de  l’air  , les  effluences  de  la  par- 
tie oppofée  : delà  vient  que  ces  deux 
corps  fe  joignent  , & que  le  plus  pe- 
itit  , comme  étant  le  plus  mobile  , 
ifemble  être  attiré  par  l’autre. 

V.  Fait. 

Pendant  qu’un  corps  léger , pareil 
ià  celui  du  fait  précédent,  demeure 
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— — s fufpendu  Ôc  flottant  en  l’air  aii-deffus 
XXL  jLibe  de  verre  éle6trifé  qu’il  a 

° touché,  fl  on  lui  préfente  un  autre 
ube  de  verre  nouvellement  frotté  , 
il  s’en  écarte  comme  du  premier  : il 
s’approche  au  contraire  d’un  bâton  de 
, cire  d’Efpagne  , d’une  boule  de  fou- 
fre  , &c.  qu’on  a éledrifée. 


Explication. 

vourquoilej  Avant  que  d'cntrcr  dans  l’expli- 
cation  de  ce  fait  , il  eft  bon  d’avertir 
le  verre,  & Ic  Leacur , qu  il  n’eli  pas  conuant  j 
tenrulfuï;^  , quand  on  fait  l’expérience 
ne  s’éloignent  un  grand  nombre  de  fois  & en  diffé- 
temps,  OH  épi'oiive  fou^  cnt  que 
cire  d’Efpa- le  foufic,  la  circ  d’Efpagnc  & les 
gne  cieûrüc. réflneux  étant  ëlcô^rifés  , re- 

pouflent , au  lieu  d’attirer  , ce  que  le 
verre  a rendu  élcèfrique.  J^oye:^  à la 
fin  du  7"ome  II  de  mes  Lettres  fur 
VEUürkitè  , l’article  45  des  Expé- 
riences vérifiées  en  préience  des  Com- 
miflaires  nommés  par  l’Académie 
/ Royale  des  Sciences. 

Mais  comme  ce  fait  fe"  préfente 
affez  communément  tel  que  je  l’ai 
énoncé  d’abord  , il  faut  que  je  dife 
comment  il  peut  avoir  lieu  , & par 


I 
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•quelles  raifons  il  peut  manquer.  . . ^ 

Four  être  en  état  de  bien  enten-  XXI. 
idre  l’explication  qu’on  peut  donner  Leçon» 
•de  ce  cinquième  fait,  il  faut  fe  faire 
aine  idée  bien  nette  de  ce  qui  fe  pafTe 
•entre  deux  corps  dont  l’un  feulement 
lefl  éledrifé  , ou  entre  deux  corps  qui 
le  font  tous  deux.  . 

Dans  le  premier  cas  , c’eft-^-dirc , 
lorfque  l’im  des  deux  corps  feulement 
cfl  éleêfrifé  , U fort  de  celui  qui  ne  Vejl 
j)as  , une  matière  qui  efî  afflucnte  par 
rapport  à l'autre  ; 6*  de  celui-ci , il 
.s'élance  perpétuellement  des  aigrettes 
dont  les  rayons  /ont  divergents  en^ 

Ur’eux 

Dans  le  fécond  cas  , c’efl-a-dire  ; 

I quand  les  deux  corps  qui  font  en 
ipréfence  l’un  de  l’autre  , font  adluel- 
1 lement  électriques , il  fort  de  tous  deux 
. une  matière  efduente  ’o,  donc  les  rayons 
vont  en  fens  contraires  de  l un  a l’au- 
tre corps.  Et , tandis  que  cette  matière 
émane  ainfi  'des  deux  corps , une  j'em- 
. blable  matière  vient  de  toutes  parts  à 
, eux  , foit  de  Vatmofphere , joit  des  corps 
voifns  J pour  remplacer  ^perpétuer  ces 
émanations  “ & 

Ainfi  , dans  l’un  & dans  l’autre  casr 
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la  matière  électrique  qui  vient  de 
XXI.  deux  corps  , eft  toujours 

^.EçoN.  oppofée  à celle  qui  vient  de  l’autre; 

& , par  conféquent  , pour  qu’ils 
puifTent  s’approcher  , il  faut  de  deux 
chofes  l’une  , ou  que  ces  rayons  qui 
vont  en  fens  contraires  de  l’un  à l’au- 
tre corps  , perdent  toute  leur  aCtion  , 
GU  que  chacun  de  ces  deux  courants 
trouve  un  paflage  affez  libre  dans  le 
corps  qu’il  rencontre  ; car  li  ces  éma- 
nations fubfiftent,  & qu’en  fortant  de 
l’un  des  deux  corps  , elles  ne  puilfent 
pas  facilement  entrer  dans  l’autre  , 
elles  ne  manqueront  pas  d’entretenir 
une  diflance  entre  les  deux  *,  ce  que 
l’on  a nommé  répuljîon.  Revenons 
maintenant  à notre  fait. 

La  petite  feuille  de  métal  éleârifée 
fuit  conRamment  tout  verre  éleftri- 
que  , parce  que  , comme  on  l’a  die 
ci-defTus  , fon  volume  augmenté  par 
une  atmofphere  de  rayons  divergents  , 
donne  aJJ'e-^  'de  prife  aux  émanations 
du  verre 

La  meme  chofe  n’arrive  pas  lorf- 
qu’on  lui  préfente  un  morceau  de 
foLifre  ou  de  cire  d’Efpagne  nouvel- 
lement frotté , pour  deux  raifons  : là 
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première  , parce  que  les  rayons  ef-  ^ 
tluents  de  ces  matières  éieârifées  fon't 
plus  faibles  que  ceux  du  verre  ^ & qu’ap-  L 
paremment  la  matière  qui  fort  d’un 
bâton  de  cire  d’Efpagne  éleéfrifé  , 
r‘a  pas  plus  de  force  ordinairement 
que  celle  qui  vient  de  tout  autre  corps 
non-éleclrique  en  préfence  ddiin  corps 
éleclrifé  '4  , & qui  n’empéche  pas  , 
comme  on  fait,  l'approximation  ré- 
ciproque. La  fécondé  raifon  eft  que  les 
matières  rejineufes  , le  foufre  , les  gom- 
mes , &c.  dans  Icfquelles  le  fluide  élec- 
trique a peine  à fe  mouvoir  pour  V ordi- 
naire ^ en  font  pénétrées  plus  facilement  ^ 
quand  on  les  frotte  ou  qii  on  les  chauffe  7. 

Aiiifi  la  feuille  de  métal  éleftrifée 
n’cft  pas  repoulTée  par  le  foufre  qu’on 
vient  de  frotter  , parce  que  les  rayons 
effluents  de  cette  petite  feuille  le 
pénétrent  , comme  elle  efl  pénétrée 
‘elle-même  par  ceux  de  ce  foufre  élec- 
tfifé  ; & cerre  pénétration  mutuelle 
fait  que  la  réfiltance  elf  moindre  entre 
ces  deux  corps  , que  par-tout  ailleurs 
aux  environs;  car  c’eft  un  fait,  que  la 
matière  éleçlrique  a plus  de  peine  à péné- 
t tr  dans  Pair  de  V atmojphere  que  dans 
'les  corps  les  plus  denfes  & les  plus  durs 


XXI. 

E Ç O N. 
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Voilà  ce  qui  arrive  le  plus  commu- 
Leçon,  nément  ; mais  il  peut  fe  faire  aufli 
XXL  que  les  rayons  effluents  de  la  petfce 
feuille  éleifrifée  manquent  de  force 
pour  pénétrer  dans  le  loufro,  ou  que 
celui-ci  ne  foit  pas  affez  pénétrable 
pour  eux , faute  de  n’avoir  pas  été 
frotté  ou  chauffé  fuffifamment , ou 
que  ces  propres  effluences  ayant  trop 
de  vigueur  , empêchent  celles  de  la 
petite  feuille  d’arriver  jufqu’à  lui  -,  & 
alors  il  y a répulfion  comme  en  pré- 
fence  du  verre  éleffrifé. 

11  efl  inutile  de  dire  que  je  nomme 
ici  le  foufre  pour  toutes  les  fubftan- 
ces  qui  produifent  ce  même  effet  ; & 
ce  qui  me  fait  croire  que  la  répulfion 
ou  l’attradion , en  pareil  cas  , dépend 
de  quelqu’une  des  caufes  que  je  viens 
d’alléguer , c’eft  que  fouvent  la  même 
boule  de  foufre  , le  même  bâton  de 
cire  d’Efpagne , attire  ce  qu’il  repouf- 
foir,  ou  repoufîe  ce  qu’il  attiroit  un 
inflant  auparavant,  & fans  être  frotté 
de  nouveau  , mais  feulement  parce 
qu’on  le  préfente  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard , de  plus  près  ou  de 
plus  loin. 

D E tous  les  phénotnenes  élec- 
triques , 
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triques  , il  n'en  eft  pas  de  moins  cer-  r~ 
tain,  de  moins  confiant  que  celui  j.  ' 
donc  il  eft  ici  quefiion  ; fi  quelqu’un  ^ 
peut  fe  vanter  de  le  faire  rcuflir  à fon  Lcfaitaont 
gré  toutes  les  fois  qu’il  voudra,  il ‘K 
faut  qu’il  foit  sûr  de  reunir  des  cir-  ftam. 
confiances  très  - difficiles  à faifir  : ôc  ‘ 

dès -lors,  je  dis  que  c’eft  un  effet 
variable  \ non  pas  qu’il  n’arrive  sû- 
rement quand  tout  ce  qui  doit  le  pro- 
duire fera  raffemblé  , avec  cette  con- 
dition , tout'effet  naturel  eft  infailli- 
ble ; mais  parce  qu’il  dépend  de  plu- 
fieurs  caufes  très-délicates  , & que  le 
plus  habile  Phyficien  auroit  bien  de 
la  peine  à prévoir  & à régler  la  part 
que  chacune  d’elles  doit  y avoir. 

VI.  Fait. 

U N corps  éleètrifé  par  frottement 
ou  par  communication  , attire  & re- 
poiiffe  en  même  temps  , par  le  même 
côté  de  fa  furface  , plufieurs  corps 
légers  qu’on  lui  préfente  , de  forte  que 
.les  uns  vont  à lui  , tandis  que  les  au- 
tres s’en  écartent. 


Tome  VL 
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Explication. 


XXI. 

Leçon.  Le  phénomène  des  attraâions  & 

, répulfions  fimuUanées , efl  celui  con- 

Comment  les  . r \ ' r r 

artraaions  8c :tre  lequel  Viennent  échouer  lans  rel- 
fource  tous  ceux  qui  prétendent  ex- 

ft'mulcaaces.  pliquer  les  effets  de  la  vertu  éleélri- 
que  avec  un  feul  courant  de  matière. 
Quand  on  n’attribue  au  corps  élcc- 
trifé  que  celle  qui  lui  vient  du  de- 
hors , on  peut  bien  par -là  rendre 
raifon  , jufqu’à  un  certain  point  , des 
mouvements  qu’on  nomme  atirac- 
lions  : on  en  eft  quitte  après  pour  glif- 
ier  légèrement  fur  la  caule  des  rèpul- 
fions.  Si  l’on  n’admet  que  la  matière 
lancée  de  toutes  parts  autour  du  corps. 
éleStrifé  , on  peut  bien,  dire  pour- 
quoi il  chaffe  les  petits  corps  qui  le 
toucher! t , comment  il  les  tient  écar- 
tés de  lui  ; & l’on  répond  comme  on 
peut  , à ceux  qui  demandent  d’oi'i 
vient  que  de  pareils  corps  font  atti- 
rés. l\lais  il  faut  fe  taire  ou  dire  de 
mauvaifes  raifons  , quand  il  s’agit 
d’expliquer  comment  , par  l’un  ou 
par  l’autre  de  ces  deux  courants,  des 
corps  tout  femblables  entr’eux  font 
pouffés  en  même  temps , les  uns  dans 
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un  fens  , les  autres  dans  un  fens  op-  ^ 
pofé.  Auffi  met- on  ce  fait  à l’écart^  XXI 
comme  s’il  n’exifloit  pas  ; & quoique  L e 9 o’  n. 
je  l’aie  objeâé  bien  des  fois  , per- 
fonne  n a fait  femblant  de  m’avoir 
entendu. 

Pour  moi  qui  ai  duement  prouvé 
que  ces  deux  courants  exigent  en 
même  temps  autour  du  corps  élec- 
trifé,  & qui  ai  expliqué  ci-deffus  les 
attraâions  par  l’un,  & les  répulfions 
par  l’autre , je  n’ai  qu’un  mot  à ajou- 
ter , pour  faire  remarquer  que  ces 
deux  effets  peuvent  avoir  lieu  en- 
femble. 

En  effet , puifque  la  matière  èUc-- 
trique  , tant  effluente  quaffluente  , cjf 
divifée  par  rayons  , dont  chacun  eff' 
animé  d'un  mouvement  propre  & pro^ 
grcjjif  5 , î n’eft-il  pas  tout  fim- 

ple  que  chacun  d’eux  n’entraîne  avec 
lui  tout  ce  qu’il  trouve  en  Ton  chemin^ 
d’affez  mobile  pour  obéir  a fon  im- 
pulfion  ? Les  corps  attirés  font  donc 
ceux  qui  obéiffent  à la  matière  af- 
fluente  , & les  corps  repouffés  font 
ceux  qui  font  emportés  par  la  matière- 
effluente. 

Les  uns  & les  autres  devroient 

N û ij 
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naturellement  aller  & venir  en  ligne 
Le^-^^n  , ^^i/2yyÿz^e  le  fiiiide  invifible  qui 

^ ' les  entraîne  Mais  comme  les  mou- 

vements font  oppofés , il  efl  prefque 
impoiTible  qu’il  n’arrive  des  chocs  & 
des  déviations  ; & parce  que  c^eft  le 
hafard  qui  les  produit  , les  effets  ap- 
parents qui  en  réfultent , font  aufïï  de 
ceux  qu’on  ne  peut  pas  prédire. 

Comme  toutes  les  parties  du  corps 
éleclrifé  ont  leurs  effluences  & leurs 
affluences , il  doit  y avoir  auffl  attrac- 
tions & répulfrons  limultanées  à cha- 
cune d’elles  \ les  eftéts  ont  lieu  par- 
tout où  régnent  les  caules. 

VI  I.  FAI  T. 

Les  attraélions  & les  répulfrons 
éle(flriques,  toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs^ font  plus  ou  mo-ins  vives  , & 
s’étendent  à des  diftances  plus  ou 
moins  grandes , fuivant  la  nature  des 
fupports  fur  lefqiiels  font  placés  les 
petits  corps  qui  doivent  être  attirés 
& repoufîés. 

Expication, 

Les  corps  qui  font  attirés  en  appa- 
rence, font  pouflés  réellement  vers 


\ 
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le  corps  éleârifé  ,-par  la  matière  élec~ 
trique  qui  lui  vi:nî  de  toutes  parts 
Mais  cette  matière  affluente  ne  lui 
vient  pas  feulement  de  l’air;  elle  vient 
aufîi  de  tous  les  autres  corps  du  voifi- 
nage  , qui  font  capables  de  s' éleclri fer 
par  communication  m ^ dans  ceux-là 
la  matière  eleclrique  fe  meut  avec  bien 
plus  de  facilité  que  dans  tous  les  au- 
tres , tant  pour  entrer  que  pour fortlr  7, 
Si  vous  placez  donc  des  corps  légers 
fur  un  fupport  de  métal , fur  la  main 
d’un  homme  , 8cc.  ils  feront  portés  au 
tube  ou  au  condudeiir  éleélrifé  plus 
vivement  & de  plus  loin  , que  s’ils 
étoient  placés  fur  un  gâteau  de  réfi- 
ne , ou  fufpendus  en  l’air  ; parce  que 
la  matière  éiedrique  , que  la  préfence 
du  corps  éleélrifé  détermine  à venir  à 
loi , fort  du  métal  & des  corjjs  vivants  ^ 
6’c.  plus  abondamment  & avec  plus 
de  force  que  ces  corps  réfneux  & de 
V air  7 6c  • 

De  même  , quand  ces  petits  corps 
ont  touché  Je  tube  de  verre  ou  le 
conducteur  qui  les  attire  , ils  font 
ëlcctrifés  eux-mêmes , repoulTés  vers 
leur  fupport  , 6c  hors  d’état  d’être  at- 
îirés  de  nouveau,  jufqu’à  ce  qu’ils 
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Comment 
la  nature  des 
fupports  in- 
flue fur  les 
artraûions  Se 
répulflons. 
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aient  perdu  leur  ëleôlricité  acquife  : i 
or , comme  rien  rCeji  plus  propre  à la  | 
leur  ôter  promptement  que  le  métal  non-  | 
ifolé^t  ^ ils  ne  l’ont  pas  plutôt  touché,  j 
que  la  matière  affluente  les  reprend  , j 
pour  les  entraîner  au  corps  éleftrifé. 
Au  lieu  que  fi  le  fupport  étoit  de  la 
cire  d’Elpagne'  ou  quelque  matière 
réfineufe,  le  petit  corps  éleârifé  n’y 
perdroit  fa  vertu  que  lentement  ; & 
quand  il  auroit  repris  fon  premier 
état , & qu’il  feroit  fujet  à attraftion  , 
la  matière  qui  vient  d'un  pareil  fupport 
ejï  fi  foiblc  7 J qu’elle  ne  le  porteroit 
qu’avec  peine  vers  le  tube  ou  vers  le 
conduôleur. 

On  voit  par-lb  comment  les  attrac- 
tions & répulfions  éleôlriques  peuvent 
devenir  plus  fortes  ou  plus  foiblcs 
par  le  voifinage  de  certains  corps  \ & 
combien  il  eft  important  d’avoir  égard 
à ces  circonftances , quand  on  fait  ces 
fortes  d’expériences  , dans  la  vue  de 
réfoudre  quelque  queflîon. 

V I I 1.  F A I T. 

, Tout  ce  qu’on  veut  éleôlrifèr  par 
communication  , doit  être  pofé  fur 
des  matières  qui  ne  s’éleêlrifem  biea 
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•que  par  frottement  ; telles  font  le 
tloufre  , la  cire  d’Efpagne,  les  réfines,  XXI. 
lia  foie  , &c.  Leçon; 

Ex?licati  on. 

Un  corps  s’éleélrife  par  communt-  Pourquoi 

, ‘ ^ MO-  certaines  ma- 

cation  , iorlque  la  matière  électrique  , ticres  font 
.quiréfide  en  lui  4 reçoit  du  mouve-P’“*  propres 
;ment  par  le  contact  ou  1 approxima-  à ifokr  i«s 
tion  d’un  corps  déjà  éleâirique  , qui  ékdri- 
îa  détermine  à fe  porter  du  dedans  au  fer  par  comr 
dehors  : or  , la  caufe  qui  détermine  , 
doit  agir  d’autant  plus  efficacement, 
qu’elle  agit  fur  un  corps  plus  ifolé  ou 
plus  petit,  puifqu’alors  elle  a moins 
de  matière  à mettre  en  mouvement., 

' Un  homme  qui  fe  tient  placé  immé- 
i diatement  fur  le  plancher  d’une  cham- 
1 bre  , ne  s’éleétrife  que  très-peu  ou 
I point  , parce  qu’il  communique  avec 
I de  grandes  maffes  qui  font  éleârifables 
(comme  lui , & que  l’aétion  qu’on  exer- 
ice  fur  la  matière  éleétrique  qui  réfide 
» en  lui,  attaque  en  même  temps ce/Ze  de 
I tous  les  autres  corps  4 ^ avec  lefquels  il 
a communication.  Et  cette  aftion  par* 

• tagée  à tant  de  corps,  n’a  prefque  point 
!■  d’effet  fenfible  fur  aucun  d’eux. 

11  n’en  eft  pas  de  même  , fi  fon. 
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mec  un  gâteau  de  réfine  fous  les  pieds 
XXI.  de  cet  homme  ; comme  les  corps  de 
L j£  ç O cette  efpece  né  s' éleclrlfent  prefque point 
par  communication  t , le  corps  élec- 
trique qui  doit  communiquer  fa  ver- 
tu , n’agit  alors  que  fur  l’homme  ifo- 
lé,&:  ne  détermine  au  mouvement 
que  la  matière  qui  eft  en  lui. 

Pour  rendre  cette  explication  plus 
claire  , il  faut  que  je  prenne  les 
chofes  de  plus  haut,  & que  je  dife 
de  quelle  maniéré  je  conçois  qu’un 
corps  s’éleétrife  quand  on  le  frotte , 
& comment  , une  fois  éleftrifé  , il 
communique  fa  vertu  à un  autre 
corps. 

ïdéedei’é-  QuAND  je  frotte  un  tube  de  verre, 
ïu^dc  h ma-  t)âton  de  cire-  d’Efpagne  , une 
nicre  doncl’é-  boule  de  foufre  , &c.  je  mets  en 

leûricicé  s’ex-  o \ • j 

cire  par  le  niouvement  & ks  part’.es  du  corps 
froctemciit.  frotté  , & la  matière  éleébrique  qui 
en  remplit  le;s  pores  ; eft  - ce  aux 
parties  du  verre  que  le  mouvement 
s’imprime  d’abord  pour  fe  commu- 
niquer enfuite  à la  matière  éleélrique, 
ou  tout  au  contraire  ? C’eft  ce  que 
j’examinerai  ailleurs  \ mais  il  eft  sûr 
que  la  matière  cleclriqiic  s’élance  fenji- 
blemcnt  du  dedans  au  dehors  & le 

verre 
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▼erre  s’échauffe  : en  voilà  alfez  pour 
me  faire  croire  que  tout  eff  a^^ité. 

Le  corps  frotté  ne  s’épiiife^  point 
par  ces  émanations  continuelles  , quel- 
que temps  qu’elles  durent , parce  que 
la  matière  électrique  qui  fort  , eff: 
toujours  remplacée  par  une  mature 
Jkmblablc  ” ^ qui  vient  non-feulement 
de  Üair  ^ mais  meme  de  tous  les  autres 
corps  qui  font  dans  le  voifnage  '4. 
la  matière  éleclrique  eji  préjenie  par- 
tout f , comme  il  y a tout  lieu  de  le 
croire , elle  doit  s’eiiipreffer  de  rem- 
plir tous  les  efpaces  qui  fe  trouvent 
vuides  des  parties  de  fon  efpece  : c’eff 
le  propre  des  fluides , de  fe  répandre 
uniformément  , & de  fe  mettre  en 
équilibre  avec  eux-mêmes  ; repréfen- 
tez-vous  Un  feau  percé  de  toutes 
parts  , que  vous  auriez  plongé  dans 
un  balfin  : fi  vous  épuiliez  tout-à- 
coup  ce  vaiffeau  avec  une  pompe  ou 
autrement  , ne  fe  rempliroit-il  pas 
auffi-tôt  aux  dépens  de  l’eau  du  baf- 
fm  , & ce  remplacementnefe  feroit-il 
pas  autant  de  fois  que  l’épuifement 
feroit  réitéré  ? 

LEleâ:ricitc  n’eff  donc  rien  autre 
chofe  que  1 état  d’un  corps  qui  reçoit 

Tome  VI,  O o 
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continuellement  les  rayons  conver- 
XXL  gents  d’une  matière  très-fubtile  , tan- 
^ i ^ (lis  qu’il  laide  échapper  de  toutes 
parts  des  rayons  divergents  d’une  pa- 
reille matière  ; il  eft  comme  la  fource 
de  celle-ci , & le  terme  de  celle  la.  Et 
comme  l’efPiuence  de  l’une  occafionne 
l'affluence  de  l’aune  , le  remplacement 
entretient  auffi  la  durée  des  émana- 
tions, 

Uhe  êe  la  APPROCHONS  maintenant  d’un 

jRanierc  doaj:  -ni  < 

les  corps  a’n  cotps  qui  cit  dans  cct  ctat , un  autre 
îctirifcnt  p.ir  corps  Capable  de  s’éledlrifer  par  com- 
munication  , & convenablement  noie  : 
la  matière  éledirique  qui  eft  en  re- 
pos dans  ce  corps , doit  fe  mettre  en 
mouvement , fe  porter  du  dedans 
au  dehors  par  deux  raifons  : i®.  Parce 
que  /oui  U qui  ejî  dans  le  voijinage  d*un 
corps  élcârifé , lui  fournit  cette  matiè- 
re que  nous  avons  nommée  affhienie  ’4. 
oP.  Parce  qu’une  partie  de  cette  mê- 
me matière  qui  réfide  dans  le  corps 
qu’on  approche  du  corps  éleélrifé, 
doit  recevoir  des  impulfions  conti- 
nuelles de  la  part  des  rayons  effluents 
qui  s’élancent  de  celui-ci , & qui  font 
capables  de  pénétrer  dans  les  corps  les 
plus  compacîcs. 
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_ Mais  h ce  corps  perd  ainfi  la  ma- 
tiere  éledrique  qui  réfide  en  lui  , ou  xx. 
il  doit  bientôt  s’épuiièr  , ou  bien  il  Leçox. 
Faut  qu’il  reprenne  d’ailleurs  une  ma- 
tière lemblable  a celle  qu’il  perd  ; or, 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  s’épuife  , 
car  ces  émanations  durent  autant  de 
temps  qu’on  veut  les  exciter  ; mais  il 
lui  arrive  ce  qu’on  obferve  en  géné- 
ral k tout  ce  qui  eft  aéiuellement 
éleôlirique  , foit  par  communication  , 
foit  par  frottement  : fanf  que  dure 
l émanation  de  Li  matière  intérieure , 
une  pareille  matière  vient  de  toutes 
P^rts  remplacer  celle  qui  fort  Ainli 
l éleciricité  communiquée  , comme 
celle  qu’on  excite  par  frottement , 
confifte  toujours  dans  une  effluence  6c 
dans  une  affluence  fimultanées  de  la 
matière  électrique. 

Comme  le  premier  de  ces  deux 
mouvements  naît  en  partie  par  l’im- 
pulfion  ou  par  le  choc  , dans  le  corps 
qu’on  éleétrife  par  communication  , 

& qu  un  certain  choc  ne  peut  animer 
fenliblement  qu’une  certaine  quan- 
tité de  matière  , il  eft  néceflaire  de 
limiter  celle  que  doivent  mouvoir 
les  rayons  effluents  du  corps  éleôtri- 

ü O ij 
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trique  communiquant  ; & c’eft  c« 
que  l’on  fait  en  interpofant  quelque 
matière  réfineufe  , pui  propre  à ùre. 
pénétrée  par  le  fluide  elcclrique  7 ^ & 
qui  interrompt  fort  a propos  la  .conti- 
nuité des  corps  éledri labiés. 


î X.  Fait. 

D ANS  l’expérience  de  Hauxbée  , 
qui  eft  fl  connue  , ( , fig.  19.  ) des 

fils  arrêtés  au  centre  d’un  globe  de 
verre  éleârifé,  fe  dirigent  en  forme 
de  rayons  qui  tendent  à l’équateur  du 
globe  j d’autres  fils  attachés  à un 
cerceau  en  dehors , prennent  une  ten- 
dance convergente  au  centre  de  ce 
iii.ême  globe. 

Explication, 

Explication  Après  ce  que  j’ai  dit  ci-delfus  pour 

cc!vHan"béc^'*'P^'4^^^  attraftîons  électriques  , 
ic  de  fes  cir-  Ü nc  me  refle  qu’à  faire  remarquer  ici 
touUiufcs.  igg  deux  lurfaces  du  verre  s’é- 

îeClrifent  enfemble  , quoiqu’on  n’en 
frotte  qu’une.  Les  fils  attachés  au 
centre  du  globe  , font  dirigés  vers 
la  furface  intérieure  par  la  matière 
^ifïluente  qui  les  enfile  , eti  venant 
de  l’air  extérieur,  par  t'axe  fur  lequel 
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ils  font  arretés  j & ceux  du  cerceau 
deviennent  convergents  au  globe  par  >:xi. 
une  pareille  matière  qui  fe  rend  e ç o v. 
de  toutes  parts  à la  lurfaçe  exté- 
rieure. 

Une  circonHance  afTez^  {ingulieré 
de  cette  expérience  , & qui  mérite 
plus  d’attention  que  le  refte , c’efl 
que  les  fils  du  dedans  changent  de 
place , & femblent  s’écarter  quand 
on  fouffle  fur  le  verre  ,.ou  qu’on  prê- 
te le  doigt  par  dehors  a l’endroit  ôti 
ils  rendent. 

On  peur  rendre  raifon  de  ces  ef- 
fets, en  d’fant,  1°.  que  le  fouffle  le 
, plus  fouvent  chargé  d’humidité  , di- 
minue eu  fait  CfcfTcr  l’éleétriciié  à la 
partie  du  verre  qu’il  attaque,  & alors 
le  fil  qui  s’y  dirigeoit  , retombe  par 
fon  propre  poids  : 1°.  Quand  on  ap- 
proche le  doigt  de  la  furface  extérieu- 
re, /a  malierc  qui  fort  de  ce  doigt,  en 
la  preftnee  du  globe  e'ieclrifé  *4,  paffe  h 
travers  le  verre  , & va  fortifier  les  ai- 
grettes de  l’autre  furface  ; &:  alors  ces 
effluences  de  la  furface  intérieure 
1 emportent  en  force  fur  la  matière  af- 
fluente  qui  dr.ige  le  fil  , & elles  le  rc- 
pouflçnt  pour  un  temps. 

O 0 iij 
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Je  n’imagine  pas  gratuitement  que 
XXI.  matière  qui  fort  du  doigt  en  pareil 
L h O M,  cas  , pénétré  dans  le  verre  , & va 
fortifier  les  effluences  de  la  furface 
intérieure  du  globe.  Si  l’on  fait  en- 
trer dans  ce  vaifieau  un  peu  de  fciure 
de  bois  ou  du  Ton  de  farine  , on  verra 
très-diftin£lement  chaque  petite  par- 
celle s’élancer  & fauter  , quand  le  bout 
du  doigt  fe  préfentera  defibus  ^ c’efi 
une  épreuve  que  j’ai  répétée  cent 
fois. 

X.  F A I T. 

Certains  corps  ont  peine  k s’é- 
leflrifer  ,les  uns  par  frottement , les 
autres  par  communication  , tandis 
que  d’autres  deviennent  fortement 
éleélriques  de  l’une  ou  de  l’autre 
manieie,  fi  la  matière  éleélrique  ré- 
fide  par-tout  ; d’oii  peut  venir  cette 
diflérence  ? 

t 

Explication. 

Pourquoi  Un  coi'ps  n’cft  point  éledlrifé , 

matière  élec- 

jnicux  par  le  ttiquc  ; U füiit  que  cttu  matière  en 

^^d’autm’  pour  etre  remplacée  par  une  fcm~ 

par  la  com-  blable  *«  & «'  *,  il  faut  qu’il  y ait 
auuûcacioo. 
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effluence  & affluence  , comme  je  Tai 
dit  plufieuis  fois  ci-deffiis  : or  , cette 
matîere%  toi  tefubtüe  qu’elle  eft , ne ^ 
pénétré  pus  tous  les  corps  indijlincte- 
ment  & avec  lu  meme  jacilite  7 ; elle 
trouve  dans  les  uns  des  paffages  plus 
libres  que  dans  les  autres,  tant  pour 
fortir  que  pour  entrer. 

D’ailleurs-  il  eff:  probable  que  ces 
élancemens  font  caufés  & entretenus 
par  quelque  mouvement  inteffin  , im- 
primé aux  parties  du  corps  que  l’on 
a frotté  : j’ai  lieu  de  croire  que  le  ref- 
fort  de  ces  parties  y entre  pour  beau- 
coup ; car  j'obferve  qu’en  général  les 
corps  dont  les  parties  ont  le  plus  de 
roideur  , font  auffi  les  plus  propres  à 
s’éledtrifer  par  frottement. 

XL  Fait. 

Quoique  tout  ce  qui  eff  léger  & 
libre  puiffe  être  attiré  ou  repouffé 
par  un  corps  adfueliement  électrique , 
il  y a pourtant  certaines  matières  qui 
obéiffent  plus  vivement  que  d’autres 
à ces  attraéiions  & répulfions. 

Extlj  cation. 

L’Expérience  a fait  connoître 

O o iv 
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L fi  ç O K. 

Pourquoi  iî 
y a clés  corpi 
plus  fufcepti- 
bies.  les  uns 
uue-  les  au- 
tres , des  ac- 
traftioiis  & 
répulllons 
^«^riques. 
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que  cette  dirpofition  plus  ou  moins 
grande  à être  attiré  & repoufTé  par  ua 
corps  éleflrique  , dépend  moins  de  la 
nature  des  matières  que  d’un  affem- 
blage  plus  ou  moins  ferré  de  leurs 
parties.  On  apperçoit  aifément  la  rai- 
fon  de  ce  phénomène  , quand  on  con- 
fidere  que  les  mouvements  alterna- 
tifs d’attraction  & de  répullion  font 
les  effets  de  la  matière  éleâriqiie,  tant 
effluente  qu’a^lu  e nre  , qui, quoique 
affez  fubtile  pour  pénétrer  dans  les 
corps  les  plus  compaéfes  , & pour  fe 
faire  jour  ajj  travers  de  leurs  pores  , 
n’en  eff  pas  moins  une  matière  corn- 
polée  de  parties  foüdts  , capables  par 
confequent  de  heurter  & d’enrraî-ner 
avec  elle  tout  ce  qu’ehe  rencontre  de 
folide  dans  fon  chemin.  Les-  corps  les 
plus  denfes  doivent  donc  lui  donner 
plus  de  prife  que  les  autres  ; une  pail- 
lette de  métal  ^ plus  qu\m  fragment 
de  papier  ; un  ruban  mouillé  ou  gom- 
mé,, plus  que  le  même  ruban  , s^il 
étoic  lavé  & fec,  &c. 

Une  chofe  à laquelle  il  faut  en' 
cote  faire  attention  , c’efi:  que  les 
corps  qui  font  attirés  & repouffés  le 
plus  vivement , fout  junement  ceux 
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gui  s’élecStrifent  le  mieux  par  çom-  xxi. 
munication  •,  une  feuille  de  métal  à Leçon, 
qui  l’on  préfenre  un  tube  de  verre 
nouvellement  frotté,  s’él^é^rife  d’abord 
peu  ou  beaucoup,  c’efl-à-dire  , que 
la  matière  éleftrique  qui  rélide  en 
elle  , fe  difpofe  à fortir  de  toutes  parts, 
ou  fort  réellement. 

Le  premier  de  ces  deux  états , ( lorf- 
qu’elle  n’eft  point  encore  éleclrique  , 
mais  toute  prête  à l’être  ,)  état  qui  ne 
peut  celTer  que  quand  elle  ne  tou- 
chera plus  la  table  ou  le  corps  non- 
éleélrique  qui  la  foutient  ; ce  premier 
état , dis-  je  , la  mer  plus  en  priie  qu’un 
morceau  de  papier  , à la  matière  af- 
fîuente  qui  va  au  tube  : car  , outre  fon 
excès  de  denfité  , elle  oppofe  encore 
des  pores  pleins  d’une  matière  pref- 
que  effluente;  de  forte  qu’elle  n’a  peut- 
être  aucun  point  de  fa  furface  qui  ne 
foit  flifceptible  du  choc  qui  tend  a la 
mener  au  tube. 

Lorfqu’elle  s’enleve  , 6c  qu  elle 
comntcnce  à s’approcher  du  tube , 
elle  s’éleebrife  alors  de  plus  en  plus, 

& Jbn  volume,  augmente  pcir  urw 
mojpherc  de  TAyons.  div(rp,ents  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-deffus.  £c  il  aug- 
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mente  quelquefois , de  maniéré  que  , 
rencontrant  les  rayons  de  la  matière 
efHuente  du  tube  en  fuffifante  quan- 
tité, la  petite  feuille  de  métal  rétro- 
grade avant  qu’elle  ait  touché  le  corps 
éleélrrique  qui  l’aitiroit. 

Cette  acbvité , comme  on  le  voit , 
tant  pour  aller  au  tube  que  pour  s’en 
écarter,  vient  donc  en  très-grande 
partie  de  la  facilité  avec  laquelle  cer-  j 
tains  corps  reçoivent  l’éledricité  d’un  | 
autre. 

XII.  Fait. 

L’Électricité  fe  communique 
prefqu’en  un  inflant  par  une  corde  de 
douze  cents  pieds  & plus  , à laquelle 
on  fait  faire  plufieurs  retours:  com- 
ment fe  peut-il  faire  que  la  matière 
éleèbriqne  palTe  fi  promptement  d’un 
bout  a l'autre  de  cette  corde , & qu’elle 
en  fuive  ainfi  les  différentes  direc- 
tions ? 

E X P L I CATION. 

C’est  une  fuppofition  très-vrai- 
fcmblable  , & que  les  plus  habiles 
Phyficiens  n’ont  pas  fait  difficulté 
d’avancer  ou  d’admettre , que , dans 
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es  corps  les  plus  denfes  , il  y a plus 
3e  vuide  que  de  plein  , plus  de  pores  ^ ^ ^ 
□ue  de  parties  folides  : on  peut  donc  ^ ^ 

* . ^ y , c -r  Comment 

zroîre  , a plus  rorte  ration  , que  la  vemi  éicc- 

dans  une  corde  , dans  une  verge  de 

fer  , &c.  la  porofité  eft:  telle  , que  la  en  îî  ^0^"^  de 

matière  éledriqne  , {jîiddc  fubtil  qui 

réftde  par^tout  * ) jouit  d’une  conti-  grandes. 

aiuité  de  parties  non-interrompues  : 

^infi  , dès  que  les  rayons  ou  les  filets 
de  cette  matière  très- mobile  par  elle- 
imême  , font  poulTés  par  un  bout , ou 
déterminés  à fe  mouvoir,  comme 
lie  I ’ai  dit  ci-delTus  , je  conçois  que 
: le  mouvement  eft  bientôt  tranfmis 
I jufqu’à  l’autre  extrémité  ; ou  que  les 
I premières  parties  venant  à fortir  , 

(donnent  lieu  aux  autres  de  les  fuivre 
fans  délai  , k- peu -près  comme  le 
mouvement  fe  tranfmet  par  une  file 
de  corps  élaftiques  & contigus  ; ou 
bien  comme  l’eau  d’un  canal  fe  meut 
toute  entière  , dès  qu’on  lui  permet, 
ou  qu’on  la  force  de  couler  par  un 
bout. 

Ainfi,  quand  j'éleftrife  une  corde 
de  deux  cents  toifes  par  l’une  de  fes 
extrémités  , je  ne  prétends  pas  que , 
dans  le  premier  inftant , les  rayons 
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effluents  de  l’antre  bout  foient  indî- 
viduelleriient  la  matière  éleèbrrque 
du  tube  qui  ait  parcouru  toute  la  lon- 
gueur de  la  corde  , mais  feulement 
line  matière  femblable  , qu’elle  a 
trouvé  réfidante  dans  la  corde , 2c 
qu’elle  a ponfîée  devant  elle. 

Si  le  fluide  éleélrique  ou  le  mou- 
vement qui  lui  ell  imprimé  , fuit 
toujours  la  corde  , malgré  fes  détours 
& fes  finucfités , c-’eft  vraifemblable- 
ment  en  conféquence  de  ce  principe  j 
que  j’ai  déjà  cué  plufieurs  fois  , que 
la  matière  ékclrique  trouve  moins  cTob- 
fiacles  dans  les  corps  les  pim  denjes  , 
que  dans  r air  mémæ  de  Vatmofphcre  *. 
JElle  fuit  les  différentes  direéfions 
du  corps  qui  lui  oppofe  le  moins  dç 
réfiflance» 


XIII.  Fait. 

Une  légère  humidité  nuit  à l’EIec- 
tricité  qu’on  excite  par  frottement  ; 
& bien  loin  d’être  nuifible  , elle 
efl  favorable  k l’bleêiricité  par  com- 
munication. 
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Explication.  ' 

T, y.  , . XXI. 

L Electricité  que  l’on  fait  naî-L  e ç o n. 
rre  par  le  frottement , dépend  beau- 
coup d’un  certain  mouvement  intef-  l’humXT,” 
dn  que  l’on  fait  prendre  aux  parties  *1“! 
propres  du  corps  que  l’on  frotte  j &ISridté  qL 
-6  mouvement  lui-même  , cette  ef-  commu- 

15-  • . . ’ . nique  , met 

pece  a irritation  exige  que  les  parties  un  obftacic 
^ient  libres  , & iouifient  de  toute 

I /I  /!•  - . > , . , a cel'e  qu  oa 

leur  eialticite  ; une  vapeur  humide  , veut  cxdtcr 
ou  une  légère  couche  d’eau,  frotte* 

rhe  apparemment  que  ces  parties  ne  ^ 

Ife  mettent  en  jeu  , ou  bien  elle  em- 
püte , pour  ainfi  dire  , les  pores  , & ne 
pern\et  pas  que  la  maticre  éleârique 
s’y  meuve  librement , tant  pour  en- 
trer que  pour  fortir. 

JL’Eledricité  qui  fe  commuhique 
par  des  conduêteurs , ne  leur  doit  , 

Suivant  toutes  les  apparences , que 
I3es  pafTages  libres  qu  ils  donnent  à 
Da  matière  êleêtrique  ; ce  font  des 
anilieux  purement  paffife  : or  , Texpé- 
crience  fait  connoître  que  l’eau  re- 
i*çoit  & tranfmet  aifément  cette  ma- 
rtiere  ; par  conféquent , fi  elle  fc 
itrouve  unie  à quelque  autre  fubfian- 
I ce , bien  loin  d’empêcher  que  celle-ci 
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ne  s’éleéirife  par  communication  , elle 
doit  au  contraire  faciliter  cet  effet. 

Leçon.  XIV.  FAIT. 

L’Electrisation  augmente  la 
tranfpiration  des  animaux , accéléré 
l’évaporation  des  liqueurs,  & deffeche 
les  corps  folides  qui  ont  quelque  fuc 
ou  quelque  humidité  à perdre. 

Ces  faits  font  prouvés  par  une  fuite 
d’expériences  que  j’ai  publiées  dans 
les  4'  & 5'  Dilcours  de  mes  Recher- 
ches fur  les  caufes  particulières  des 
phénomènes  éleélriques  , & dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces , année  1747  > P-  ^34  ^ | 

Explication. 


Comment  II  faut  fe  rappeler  ici  la  14®  Expé- 
l'Eieanfa-r^  fccondc  Seétion  j dans 


tioa 


l'évaporation  laquelle  nous  avons  vu  que  des  écou- 
transpira- qui  fe  faifoient  naturellement 
tion  des  ani- goutte  à goutte  , Ont  été  vivement 
maux,  Ccc.  ^^célérés  par  l’éleârifation  ; nous 
avons  attribué  cet  effet  aux  effluences 
de  la  matière  éleftrique  , qui  entraî- 
nent rapidement  les  petites  gouttes 
de  liqueur  qu’elles  trouvent  fur  leur 
chemin  ; & en  effet , cette  caufe 
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fe  préfente  fi  naturellement  , qu’il  ■ ■ - ■=■«■* 
n’elt  pas  pofiible  de  la  méconnoî-  ^XI 
tre.  On  peut  de  même  lui  attribuer  L k j o ÿ, 
ce  qui  arrive  aux  animaux  & aux  corps 
évaporables  qu’on  ëlecirife  ; la  tranf- 
piration  cfi  un  écoulement  infenfible 
qui  le  fait  par  les  pores  de  la  peau  ; 
quand  la  matière'  éieftrique  efi  forcée 
de  fortir  par  ces  mêmes  liîues  , elle 
entraîne  ce  qu’elle  y rencontre  ; fi 
cela  dure  un  certain  temps  , l’animal , 
à la  fin  , fe  trouve  avoir  plus  tranf- 
piré  qu’il  n’auroit  fait  dans  fbn  état 
naturel. 

C’eft  à - peu  - près  la  même  chofe 
pour  les  corps  capables  d’évapora- 
tion : quand  on  les  éleêtrife  , ces 
mêmes  effluences  dont  nous  venons 
de  parler  , emportent  avec  elles  les 
parties  fuperficielles  d’une  liqueur;  ou 
bien  elles  chalfent  hors  du  corps  d’oi 
elles  forcent , ce  qu'elles  trouvent  de 
liquide  dans  fes  pores  : ainfi  après 
une  éleârifation  de  quelque  durée  , 
on  trouve  un  déchet  fenfible  dans  le 
poids. 

XV.  FAIT. 

♦ 

On  augmente  auffl  la  tranfpiratio* 
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■????!  des  animaux  , & Ton  fait  diminuer 
XXI.  le  poids  des  fubftances  évaporables , 
i^EjON.  en  les  plaçant  feulement  auprès  des 
corps  qu’on  éleètrife. 

. Cela  eft  encore  prouvé  par  un 
grand  nombre  d’expériences  que  l’on 
trouvera  à la  fuite  de  celles  que  j’ai 
citées  ci-delfus. 

Explication, 

- Teurquei  cct  Nous  avons  vu  par  la  fécondé  Expé- 
«ffet  a lieu  rience  de  la  II'  Seélion  . que  la  ma- 

pourdcscorps  . #!  n • • • i 

iion-ifoiés  tîere  eicctnque.qui  vient  des  corps  en- 

<jui  font  pia- au  corps  éleélrifé,  accéle- 
roifinage  des  re  aufli  les  ecoLileiTients  qui  ne  lont 
point  ifolés  ; il  eft  donc  cùmme  in- 
dubitable que  la  meme  maiiere  , en 
fortant  de  l’animal  pour  fe  rendre  au 
corps  qu’on  éleclrife  , précipite  la  tranf- 
piration , qui  , fans  cela , fe  feroit  avec 
plus  de  lenteur. 

Il  efî  aifé  de  comprendre  auffi  qu’en 
pareil  cas  une  liqueur  s’évapore  plus 
vite  qaie  de  coutume  , étant  aidée  par 
le  fluide  éleârique  qui  traverfe  toute 
fa  mafle  , pour  arriver  au  corps  élec- 
trifé  : une  poire  , ou  un  autre  fruit  , 
doit  pei^d.^e  auffi  une  portion  de  fes 
fucs , par  la  même  caufè. 
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Les  atcra'flions  & les  répulfions 
ne  fane  pas  aufli  régulières  dans  le 
vuide  que  dans  l’air  libre. 

Explication. 

Pour  que  ces  mouvements  aient  ^oorquoîiej 
one  «rtaine  régularité  , il  faut  que 
tes  efriuences  éleélriqnes  confervent  éieûriques 
Ieur_  forme  ordinaire  d’aigrettes  épa-  2guiier«"‘"’' 
nomes  ; il  faut  que  leurs  rayons  • <ians  ic  vuiJe. 
réparés  les  uns  des  autres,  aient  une 
certaine  divergence  , afin  que  les 
rayons  de  la  matière  affluente  puif- 
fent  pafièr  enrr’eux  , & y faire  pafler 
avec  eux  les  petits  corps  qu’ils  en- 
traînent ; mais  cette  divergence  , fii 
nécefîaire  aux  rayons  d^e  la  matière 
effluente  , vient  principalement  de  la 
réfiflance  qu’ils  éprouvent  de  la  parc, 
de  l’air  , en  débouchant  du  con- 
dufleur  • cela  n’a  prefque  plus  lieu' 
dans  le  vuide;  les  rayons,  effltients- 
n’ont  plus  d’antre  cau'fe  de  \diver- 
^nce  que  l’impétuofité  de  leur  érup- 
tion'; & l’on  peut  voir  en  faifant 
1 expérience  dans  robfcurité  , qu’ils 
demeurent  réunis  plulieurs  enfemble 
y:onu  VI.  P P 
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eitirrf-— --  jg  forme  de  gros  jets  lumineux. 

Ce  qui  prouve  bien  que  c’eft-là  la 
véritable  caule  ce  cette  diminution 
ou  irrégularité  qu’on  remarque  dans 
les  attrad’ons  & répulfions  éprouvées 
dans  le  vuide  , c’eft  que  Tou  corrige 
ce  défaut  , en  terminant  le  conduc- 
teur qui  porte  TEleélricité  dans  le 
récipient , par  une  bouteille  de  verre 
dont  le  fond  foit  arrondi,  & qui  con- 
tienne de  l’eau  ou  du  mercure  (5, 
19  *,  ) car , comme  le  verre  tamife 
davantage  ta  matière  élecir’.que  ef- 
fluente, ÔL  la  divile  en  petits  jets,  les 
cbofes  fe  pafl'ent  alors  à - peu  - près 
comme  dans  l’air  libre. 

Article  second. 

Contenant  les  Phénomènes  de  la 
féconde  Clajfe. 

Wi?noinenM  L.E  S Anciens  n’ont  point  ignoré 

rfc  la  Seconde  t-)  t if  ^ C ^ f 

claiTcprçfquQ  I ambre  nouvellement  rrorte  , 

cr.îicrenieiu  jefte  quelque  lueur  en  même  temps 

jenorcs  des'  .-i  ^ * -it  ^ 

i^ciens.  qu  il  attire  les  pentes  pailles  ou  autres 
corps  légers  qui  font  à fa  portée  t 
mais  voilà  tout  ce  qu’on  peut  légiti-, 
mement  leur  attribuer  touchant  la 
connoiflànce  des  lumières  éledri- 
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qnes  , confidérées  comme  telles  : 

'c’eft  l’ouvrage  de  nos  Jours  d’avoir  XXI. 
rapporté  à l’Eleclricité  certains  feux  , L e ç o n. 
connus  véritablement  dans  l’Anti- 
quité , mais  dont  'on  ignoroit  ü bien 
la  caufe  , qu’on  les  a pris  pour  des 
prodiges. 

Les  phénomènes  d’Eîeclricité  , 
dans  lefquels  il  y a lumière  ou  in- 
flammation , font  ceux  qui  ont  le 
plus  excité  l’admiration  des  Phyfi- 
ciens  qui  les  ont  découverts  , & l’é- 
tonnement des  Amateurs  ou  des  Cu- 
rieux , à qui  on  les  a montrés  : je 
n’oublierai  jamais  la  furprife  que 
nous  caufa  , à M.  Dufay  & à moi  , la 
première  étincelle  que  nous  vîmes 
éclater  fur  la  jambe  d’un  des  nôtres 
que  nous  avions  éleclrifé  ; on  fe  fou- 
viendra  long  - temps  d'avoir  vu  la 
Cour  & la  Ville  fe  rendre  avec  le 
plus  grand  emprefTement  dans  nos 
Laboratoires  , pour  y voir , pour  y 
reffentir  cette  efpece  de  fulmina- 
tion qu’cvn  nomme  aujourd’hui  PEx^ 
périence  de  Leydt  ; on  fe  fouviendra 
d’avoir  vu  jufqu’au  peuple  s’en  di-^ 
vertir  à prix  d’argent  dans  les  lieux 
publics* 

ppij 
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La  matière  éleflrique  devenant 
XXL  apparente  par  elle-même  , lorfqu’elfe 
Leçon,  s’anime  jufqu^a  s’enflammer  , nous 
Les  feux  etc- lai (fe  bien  mieux  appercevoir  les 
propres  que  anterents  mouvements  dont  elle  elt 
lessturrcsphep^^çapable.v  Que  dans  les  autres  cas  o^i 
nous  éclairer  e.Ile  demeure  mvilible  ; c’ett  aum  à 
&fiin«cau-''^^  faveur  de-  ces  efFets  accompagnés 
fes  de  l’EicQ-  dè  lumière  , que  nous  fommes  par- 
tfjcics^  venus-  à démêler  les  caufes  immédiates. 

& à forriier  des  oonjeétures  plaufibles 
Ibr  celles-  qui  ne  font  pas  rufceptibles 
d’être  recherchées  par  la  voie  de 
l’expérience  r ft  l’Elcêfricité  s’étoft 
manifeftée  d’abord  par  de  tels  lignes , 
il  ell  à préfuraer  que  ,,  n’ayant  plus 
affaire  h un  être  invifible  , nous  au- 
rions fu  plus  tôt  en  quoi  confifle  eiïèn- 
tiellement  cette  myltériêufe  vertu.  Les 
faits  qui  nous  reflentà  expliquer , pour 
être  les  plus  brillants  & les  plus  fin- 

guliers  j ne  font  pas  lès  plus  difficiles, 

/ 

I.  F A I T. 

A l’extrémité  d’une  barre  de  fer," 
ou  au  bout  du  doigt  d'un  homme 
qu’on-  éleêfrire  fortement  & de  fuite  , 
•il  paroît  communément  un  bouquet 
ou  une  aigrette  de  rayons  enflammés# 
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qu’on  entend  bruire  fourderuent , & ^l****"***^ 
qui  fait  fur  la  peau  une  imprefiion  affez  XXI. 
fèniblable  à celle  d’Olin  foutiie  leger.  e ç o n» 

EXPLIÇATION. 

Je  confidere  chaque  particule 
matieî'e  éledlrique  , comme  une  petite  aigrettes  ii*?- 
poruon  de  _feii  élément  aire  , ou  de  toute  ^ 
autre  matière  analogue  à celle  - là,  Ù 
capable  comme  elle  de  s'crjiammer  par 
h choc\  Lorfque  cette  matière  , qui 
s*elance  hors  du  corps  èleclrife  , y ren- 
contre celte  qui  vient  la  remplacer  & 

, elle  reçoit  un  choc  qui  la  Fait  bril- 
ler à nos  yeux.  Deux  cailloux  tranf- 
parents  deviennent  lumineux  en  Ce- 
heurtant  ; pourquoi  Ta  matière  élec- 
trique ne  feroit  - elle  pas  la  meme 
chofe  , elle  qui  reflomble  (i  Ipien  a la 
matière  de  la  lumière  , que  la  plupart 
des  Phyfeiens  penfeni  que  c’^éft  elle- 
même  ? 

Les  particules  de  matière  élec- 
trique , qui  s’allument  & s’cntre-cho- 
quent  , & que  l’inflammation  rend 
vifibles  , doivent  paroître  rangées 
dans  l’ordre  avec  lequel  elles  fortent 
du  corps  éleêlrifé  : or  , ta  matière 
y^Luente  s’élance  toujours  en  formô 
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XXI. 

L E g O N. 


Tourqooi  ce* 
fc«x  ne  pro- 
duifcnc  qu’un 
vcnc  fraii. 


(T aigrettes  ou  de  bouquets  épanouis. 

Si  l’inflammation  de  la  maîiere 
éieâirique  vient  de  la  coilifion  des 
parties  qui  vont  en  fens  contraires  , 
& de  l’éclat  fubit  qui  s'enfuit  , &c. 
comme  il  y a tout  lieu  de  le  peniêr  , 
nous  ne  devons  pas  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  ce  petit  bruit  qu’on  en- 
tend , quand  on  apperçoit  les  aigret- 
tes lumineufes  ; car  tout  corps  qui 
éclate  fubitement  , frappe  & fait 
retentir  Pair  qui  l’environne  , plus 
ou  moins  fort  , fuivant  la  grandeur 
de  fon  volume  & la  promptitude  de 
fon  ex  pan  fl  on. 

Enfin  , le  fou  file  léger  qu’on  fent 
fur  la  peau  quand  on  préfente  le 
vifage  ou  le  revers  de  la  main  aux 
bouquets  lumineux  , eff  l’effet  naturel 
& ordinaire  d’un  fluid'e  qui  a un  cou- 
rant déterminé  , & qui  fe  meut  avec 
une  vîteffe  fenfibîe  ; or ^ ctttc  matière^ 
qui  brille  au  bout  d’une  barre  de  fer 
éleclrifée  , vient  évidemment  de  Vinié- 
rieur  de  cette  barre  , & fe  porte  progref^ 
fivement  aux  environs  j^ufquéà  une  ccr^ 
taine  dijlance 

On  dira  peut-être  qu’une  matière 
enflammée  devroit  être  brûlante 
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ou  chaude  au  moins  *,  au  lieu  que  -a 

les  aigrettes  liimineufes  dont  il  eft  XXI. 
ici  queftion , ne  font  fentir  qu’un  fouf-  L e ç o it« 
fie  dont  le  fentiment  tient  moins  de 
la  chaleur  que  du  frais. 

Mais  ne  fait-on  pas  que  les  idées 
de  chaud  & de  froid  lont  relatives  a 
nos  fens,  ôc  que  ce  qu’on  frais , 

n’eft  autre  chofe  qu’une  chaleur  tres- 

tempérée  & un  peu  moindre  que  celle 
de  notre  état  ordinaire’  "Ne  fait-on 
pas  aufTi  que  les  fubftances  les  plus 
légères  , les  plus  raréfiées , s’embra- 
fent  le  plus  aifément , c efl-a-dire , que 
telles  d’entre  elles  s’enflamment  par 
un  degré  de  chaleur  qui  fufflroit  à. 
peine  pour  échauffer  fenfiblement  un 
corps  plus  denfc  ? Ne  fouffre-t-on  pas 
de  l’elprit-de-vin  ou  de  l’éther  enflam- 
mé au  bout  de  fon  doigt  ? 

Cela  fuflit  pour  nous  faire  conce- 
voir qu’il  peut  y avoir  de  véritables, 
inflammations  qui  n’atteignent  pas 
au  degré  de  chaleur  qui  nous  eft 
naturel  & ordinaire  ; telle  efl  appa- 
remment celle  de  la  matière  éleélri— 
que  , lorfque  la  divergence  de  fes 
rayons  lui  fait  prendre  un  certain 
.degré  de  raréfaélion. 
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XXI.  _ Ce  qui  conjefture  vraî- 

nrvmKI/:»  ' 


--  Y*  ,„d  conjecture  vrai- 
LfiçoN./embiabie  , ccft  que,  quand  cette 
meme  matière  vient  à fe  condenfer 
alors  elle  devisât  un  feu  aHez  aftif 
pour  entamer  les  autres  corps  : ces 
menies  aigrettes  , qtri  ne  faifoîent 
Sentir  qu  un  fouffie  leger  , brûletn 
vivement , comme  on  va  le  voir. 


r I.  Fait. 


Lorsqu’on  approche  de  fort  prés 
le  bout  du  doigt  ou  un  morceau  de 
métal  , dun  corps  quelconque  for- 
tement éleârrifé , on  appercoit  une 
ou  pliifieurs  étincelles  trés-brilIantcs 
flui  éclatent  avec  bruit;  & fi  ce  font 
.deux  corps  vivants  que  l’on  applique 
a cette  epreuve  , î’efFet  dont  je  parle 
elt  accompagné  d’une  piquûre  ou 
dune  commotion  qui  fe  fkit  fentk 
de  part  ôc  d’autre. 

^^pliçation. 


O"  un  corps  non- 

étincelles  éic- ( lUf-toutfi  c cft  Un  animal  ou 
do  mé.al  ) h un  auire  corps  fortc- 
raent  éleârifd  , les  rayons  effluents 
de  celui-ci  naturdUment  divergents 
« parconféqueni  raréfiés  , acquièrent 

un^ 
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une  plus  grande  force  , pour  deuxîSSïSS! 

raifons  : 1°.  parce  qu’ils  coulent  avec  XXL 

plus  de  vîtefTe  j 2®.  parce  que  leur  Lkçok. 

divergence  diminue  , & qu’ils  fe  con- 

denfent  : deux  circonnances  qu’il 

cli  aifé  d’obferver,  fi  l’on  préfente  le 

doigt  aux  aigrettes  lumineufes  , & 

qui  s’expliquent  aifément  quand  on 

fait  d’ailleurs  que  la  matière  éUBriqut 

trouve  moins  de  difficulté  à pénétrer 

dans  les  corps  les  plus  denfes  , que  dans 

Valr  meme  de  V atmofphere  Ce  n’eft 

donc  plus  feulement  une  matière 

effluente  & rare  qui  heurte  une  autre 

matière  venant  de  l’air  avec  peu  de 

VîtefTe,  comme  dans  le  premier  fait; 

c’efi  un  fluide  condenfé  & accéléré 

qui  en  rencontre  un  autre  ( celui  qui 

vient  du  doigt  ) prefque  auffl  animé 

que  lui  & par  les  mêmes  raifons  ; 

ainfi  le  choc  doit  être  plus  violent , 

l’inflammation  plus  vive  , le  bruit 

plus  éclatant. 

Si  les  deux  corps  qui  s’approchent  ^ 
tant  celui  qui  eft  éleftrifé  que  celui 
qui  n’eft  point  ifolé , font  tous  deux 
animés , l’étincelle  éclate  avec  dou- 
leur de  part  & d’autre  , parce  que 
les  deux  filets  de  matière  enflammée  , 

Tome  FL  Q q 
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qui  fe  rencontrent  & qui  fe  choquent 
XXI.  fortement  , fouffrent  chacun  une  ré- 
L B ç O N.  percuhion  quir'  rend  leur  mouvement 
rétrograde  ; & cette  réaâion  d’un 
filet  de  matière  qui  fe  dilate  en  s’en- 
flammant ; doit  diftendre  avec  vio- 
lence les  pores  de  la  peau , ou  remon- 
ter même  alTez  avant  dans  le  bras  , 
comme  cela  arrive  en  effet  le  plus 
fouvent.  Une  perfonne  éleéfrifée  qui 
tient  en  fa  main  une  verge  de  métal 
par  un  bout,  relient,  comme  par 
contre-coup,  toutes  les  étincelles  qu’on 
excite  h l’autre  extrémité:  comme  audi 
ces  mêmes  fecoulTes  fe  font  reffentir 
au  coude  de  la  perfonne  non-ifolée 
qui  les  excite  avec  fon  doigt. 

C’eft  apparemment  par  cette  rai- 
fon  qu’on  voit  ceffer  fubitement , ou 
diminuer  très-confidérablement  l’E- 
leftricité  d’un  corps,  h la  furface du- 
quel on  excite  une  étincelle  ; car  je 
conçois  que  cette  réaêfion  , dont  je 
viens  de  parler  ^ arrête  tout  - d’un- 
coup  l’effluence  de  la  matière  élec- 
trique , fans  laquelle  il  n’y  a plus 
d’affluence  : & quand  ces  deux  cou- 
rants n’ont  plus  lieu  , il  n’y  a plus 
d’éleêtricité. 
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O N m ’objcétera  peut  être  qu’en 
vertu  de  cette  répercuflion  , les  ef- 
fluences ne  devroient  ceHer  qu’à  l’en- 
droit où  l’on  excite  1 etincelle  j & 
qu’elles  devroient  continuer  par-tout 
ailleurs. 

Confidérons  que  , dans  les  corpi 
éhclnfès  , & éleclrifahUs  par  commu- 
nication , la  mature  éleclriqut  fe  meùt 
avec  plus  de  facilité  que  dans  l'air  mê- 
me 8.  En  conféquence  de  ce  principe  , 
nous  devons  penfer  qu’en  préfentant 
le  doigt  de  fort  prés  à un  conduéleur 
éiedrilé  , nous  déterminons  toutes 
les  effluences  à quitter  leur  première 
direéiion  pour  Te  porter  de  ce  côté- 
là.  Et  , en  effet  , on  obferve  que 
toutes  les  fois  qu’on  approche  du 
conduéleur,  un  corps  de  même  na- 
ture, mais  non-ifolé  , les  répulflons 
ceffent  ou  diminuent  beaucoup  dans 
les  fils  d’épreuve  ou  dans  tout  ce  qui 
leur  reffemble  , & que  les  aigrettes 
lumineufes  s’affoibliflént  ou  difpa- 
roiffent  ( a ). 


>XI. 

L K Ç O N. 
Objcûioa. 


Repoofe. 


(a)  Quandon  voudra  vérifier  ce  fait,  il  faut 
tjue  ce  (bit, fur  un  conduâeurqui  ait  reçu  la 
dofe  d’Eleâricité  qu’on  voudra  lui  donner  , & 
que  l’on  ne  contiaue  pas  d’éleélrifer  j car  g’ü 

Qqij 
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On  ne  voit  pas  la  même  chofe  avec 
les  corps  éleêirilés  par  frottement  , 
parce  que  ce  font  des  milieux  auffi  peu  , 
Ù peut-être  encore  moins  perméables 
que  Vair  pour  la  matière  éleSrique  1 , & 
que  les  effluences  qui  s’élancent  des 
différents  points  de  leur  furface  , ont 
moins  de  peine  a continuer  leur  pre- 
mière route  , qu’à  revenir  à travers  l’é- 
paiffeur  de  ces  corps , vers  le  doigt  qui 
les  provoque  \ ainfi  j de  toutes  ces  ef- 
fluences , on  ne  répercute  jamais  que 
celles  qui  fortent  vis-à-vis  du  corps  qui 
excite  les  étincelles  : & par-tout  ail- 
leurs i’Lleétricité  fubfifle  avec  elles. 

III.  Fait. 

Les  étincelles  éclatent  quelque- 
fois d’elles- mêmes  fans  être  provo- 
quées par  un  autre  corps  : cela  n’eft-il 
pas  .contraire  aux  explications  précé- 
dentes , o'i  l’on  prétend  que  l’effet  en 
queflion  vient  du  choc  de  la  matière 
effluente  contre  la  matière  affluente 
qui  fort  d’un  corps  plus  compade  que 
l’air  environnant? 

croit  à même  de  reprendre  ce  qu’il  perd,  les 
affbibliflemenrs  dont  je  parle  ne  feroient 
peut-être  pas  affez  fenfibles. 
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£XPLICATI0N. 

Les  étincelles  doivent  éclater  dans  Leçoiî. 
toutes  les  occafions  où  les  effluences  d’où  vien^ 
& les  affluences  fe  rencontrent  & rgon- 

heurtent  avec  aflèz  de  force;  il  eü tances., 
vrai  que  ce  degré  de  force,  qui  dépend 
de  la  denfité  des  rayons  & de  leur 
vîtelïè,  fe  trouve  prefque  toujours  dans- 
le  cas  où  les  deux  courants  s’élancent 
l’un  contre  l’autre  en  fortant  de  deux 
corps,  dont  l’un  eft  éleélrifé  , & l’autre 
feulement  éleftrifable  par  communi- 
cation *,  mais  on  conçoit  aifément  que 
ces  deux  matières  peuvent  fe  choquer 
de  même,  & produire  un  effet  fem- 
blable  dans  d’autres  circonftances 
qui  feront  propres  a condenfer  leurs 
rayons,  & à leur  donner  une  certaine 
énergie  ; ce  n’eft  qu’autour  du  verre 
éleélrifé  qu’on  remarque  ces  éclats 
fpontanées  , qui  d’ailleurs  font  affez 
rares.  J’en  ai  produit  parfois  avec  des 
tubes  que  je  frottois  dans  des  temps 
fecs  & froids  ; & je  les  ai  attribués  aux 
effluences  plus  fortes  que  d’ordinaire  , 

& qui  , fe  croifant  d’une  aigrette  à 
l’autre  , oppofoient  à la  matière  af- 
fluente  une  efpece  de  foyer  que  fa 

Qq  iij 
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rencontre  étoit  capable  d’enflammer  : 

XXI.  voy.  à la  lettre  G,  {fig.  1 7.)  comment  ce 
Leçon,  concours  de  rayons  peut  avoir  lieu. 

On  voit  encore  & plus  fouvent  écla- 
ter la  matière  .éleârique  aux  bords  des 
carreaux  de  verre  dorés  qu’on  éleflrife 
par  communication  j mais  on  fait  aufli 
que  c’efl:  le  cas  des  effluences  les  plus 
abondantes  & les  plus  rapides  ; leur 
colliflon  avec  la  matière  affluente 
( celle-ci  ne  vînt-elle  que  de  l’air  am- 
biant ) doit  être  forte  à proportion;  car 
la  grandeur  du  choc  dépend  de  la 
vîtefle  avec  laquelle  deux  corps  fe 
rencontrent  , & il  fuffit  que  l’un  des 
deux  en  ait  beaucoup  , pour  qu’ils  fe 
heurtent  d’une  maniéré  violente. 

E.vfin  , j’ai  vu  de  ces  fulminations 
à (les  bouteilles  pleines  d'eau  que 
j’éle'dftirois  dans  le  vuide  , & elles 
ont  été  quelquefois  fi  violentes , que 
ces' bouteilles  en  ont  été  brifées  ; je 
m’en  fuis  pris  de  même  au  choc  des 
deux 'matières , & il  ma  paru  devoir 
être  d’autant  plus  fort  dans  ces  occa- 
lions , que  les  affluences  font  fournies 
d’afl'ez  prés  par  la  platine  de  la  ma- 
chine pneumatique  , laquelle  étant  , 
comme  on  fait  , de  métal  , leur 
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donne  beaucoup  plus  d’énergie  qu’ci-  ^ 

les  n’en  pourroient  avoir , fi  elles  for-  "Xxi. 
toient  immédiatement  de  l’air  envi-  Leçon. 
ronnant  ; ajoutez  encore  que  le  vuide 
dans  lequel  fe  fait  cette  collifion  des 
deux  matières  , ne  caufe  aucun  dé- 
chet à la  vîteflè  avec  laquelle  chacune 
d’elles  fe  porte  vers  l’autre. 

La  rupture  de  la  bouteille  eft  un 
effet  de  la  répereuflion  des  effluences  , 

& de  la  dilatation  momentanée  que 
le  choc  y produit  : j’infifierai  davan- 
tage fur  ceci  , lorfque  j’expliquerai 
les  commotions  éledriques. 

IV.  Fait. 

Un  homme  éledrifé  qui  paffe  légè- 
rement fa  main  fur  une  perfonne  non- 
ifolée  , vêtue  de  quelque  étoffe  où  il  y 
ait  de  l’or  ou  de  l’argent , la  fait  étin- 
celer de  toutes  parts  , non-feulement 
elle  , mais  encore  toutes  les  autres 
qui  font  habillées  de  pareilles  étoffes 
éc  qui  la  touche  3 & ces  étincelles  fe 
font  fentir  aux  perfonnes  fur  qui  elles 
paroiffent,  par  des  picottements  qu’on 
a peine  à fouffrir. 

Explication. 

Ce  fait  bien  confidéré  n’eft  au  fond 

Qqiv 
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L E 9 O 

Gomment  les 
étincelles  fe 
multiplient 
par  plufîcurs 
petits  contluc- 
leurs  prefque 
contigus  les 
uns  aux  au- 
vts. 


4^4  IeçOns  de  Physk^ue 
que  celui-ci  qui  eft  plus  fimple  & plus 
connu.  Tandis  qu’un  fil  de  métal  non- 
ifolé  fait  étinceler  en  £,  [fig.  19.  ) un 
corps  qu’on  éledrife,  il  étincelle  lui- 
même  par  fon  autre  extrémité  F , s’il 
s’y  rencontre  quelque  autre  corps  non- 
ifolé  qui  lui  foit  prefque  contigu  j & 
l’on  peut  multiplier  cet  effet  en  arran- 
geant ainfi  de  pareils  corps  à la  fuite 
de  celui  qui  fe  préfente  au  corps  élec- 
trifé , en  obfervant  toujours  de  les 
tenir  féparés  les  uns  des  autres , par 
un  très-petit  intervalle. 

Je  dis  que  notre  quatrième  fait  re- 
vient h celui-là  ^ car  ce  font  des  petits 
fils , ou  des  petites  lames  d’or  & d’ar- 
gent , dont  la  continuité  a été  inter- 
rompue par  les  accidents  que  l’étoffe 
a foufferts  ; ce  font  des  portions  de 
métal  réparées  les  unes  des  autres  par 
la  foie  , ou  en  général  par  les  matiè- 
res qu’on  a fait  entrer  avec  elles  dans 
le  tiffu  : il  ne  s’agit  donc  plus  que  de 
rendre  raifon  de  ce  dernier  fait  , & 
voici  comment  on  le  peut  faire. 

Quand  le  premier  de  ces  fils  de 
métal  qui  font  à la  fuite  les  uns  ces 
autres , fe  trouve  affez  prés  du  corps 
qu’on  éleétrife  , la  maticre  efflueuie 
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âe  celui-ci , & la  matière  alîluente  *"—■■■■■■■ 
qui  vient  de  celui-là  , s’enflamment  XXI. 
en  fe  choquant  , & cette  collifion  Leçon. 
rend  ces  deux  courants  de  matière 
éleôrique  rétrogrades  , comme  je  l’ai 
fait  entendre  plus  haut.  Voici  ce  que 
cela  produit  dans  les  petits  intervalles 
FGHly  &c.  la  matière  qui  fortoit 
du  premier  corps  pour  aller  au 
condudeur  ifolë  , étant  ‘répercutée 
vers  F,  rencontre  & répercute  à fon 
tour  , celle  qui  débouche  du  fécond 
avec  la  même  tendance  ; celle-ci , en 
rétrog^radant , fait  la  même  chofe  en 
G , & ainfi  de  fuite  ; & tant  que  ces 
répercuffions  font  aflez  fortes  , elles  fe 
manifeftent  par  des  coups  de  lumière  , 

& par  des  fecouffes  fenfibles  quand  elles 
aboutiflent  à des  corps  animés. 

Cette  explication  convient  non- 
feulement  aux  feux  éledriques,  dont 
on  fait  briller  les  étoffes  enrichies 
d’or  & d’argent;  mais  encore  à ceux 
qu’on  voir  pétiller  en  pareils  cas,& 
ferpenter  fur  les  couvertures  des  li- 
vres , fur  les  papiers  qui  portent  des 
ornements  formés  avec  quelque  ma- 
tière métallique  , fur  la  furface  éta- 
mée  des  miroirs  ; ledong  des  chaînes 
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qu’on  fait  étinceler  par  un  bout,  &c* 
XXI.  Et  comme  les  mouvements  de  la 
Leçon,  matière  éleélrique  fuivent  volontiers 
les  différentes  direéiions  qu’on  peut 
faire  prendre  aux  corps  qui  la  tranf- 
mettent  , on  peut  arranger  fur  un 
carreau  de  verre  ou  fur  une  glace  , 
fuivant  tel  deflin  qu’on  voudra  , des 
petits  quarrés  de  métal , par  exemple, 
de  ces  feuilles  d’étain  dont  on  fe  fert 
à étamer  les  glaces  , qui  fe  prélentent 
tous  les  uns  aux  autres  par  leurs  an- 
gles , faifant  en  forte  que  la  fuite  de 
ces  petits  morceaux  de  métal  ne  faffe  î 
qu’une  ligne  , qui  pourra  pourtant 
avoir  toutes  fortes  de  courbures.  Si 
l’on  approche  d’un  corps  fortement 
éleclrifé  une  des  extrémités  de  cette 
ligne  , tandis  qu’on  mettra  la  main  à 
l’autre  , on  la  fera  étinceler  \ & tou- 
tes les  petites  lumières , qui  éclate- 
ront dans  les  intervalles,  rendront  vi- 
fible  dans  l’obfcurité  le  deflin  qu’on 
aura  fuivi.  Cependant  fi  ce  deffin 
étoit  compofé  de  lignes  rentrantes  fur 
elles- mêmes  , comme  un  cercle,  une 
étoile  , une  fleur-de-lys  CD  , (fig.  19.) 
(a)  il  no-faudroit  pas  mettre  le  deflin 
(.1)  Cette  partie  CD  de  là  figure  19  a été  mal 
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len  entier  fur  la  mêmè  furface  du  ver-  — . 
ire  , mais  en  mettre  une  partie  fur  une  XXI. 
furface  & l’autre  fur  Tautre  , faifantL^ç  o n. 
i communiquer  ces  deux  parties  par 
!une  lame  de  métal  non-interrorapue 
1 qui  iroit  d’une  furface  à l’autre  , afin 
I que  le  tout  ne  fît  qu’une  ligne.  Sans 
1 celte  précaution  les  étincelles  ne  tra- 
iccroient  qu’une  partie  du  defiin. 

V.  Fait. 

Une  perfonne  éleélrifée,  fur-tout  fi 
elle  l’eft  par  le  moyen  du  globe  de 
verre  , allume  avec  le  bout  de  fon 
doigt  de  l’efprit-  de-vin , ou  une  autre  . 
liqueur  inflammable  , légèrement 
échauffée  , que  lui  préfente  une  autre 
perlbnne  non-ifolée. 

Explication. 

Il  y a toute  apparence  que  la  matière 
qui  fait  VEleclricité  ^ou  qui  en  opéré  les  ùom  éicdri- 
phénomenes , ejl  la  meme  que  cet  élément , 
qiPon  appelle  feu  ou  lumière  3 , & fur 
l’exiftence  duquel  prefque  tous  les 
Phyficiens  font  d’accord  aujourd’hui  ; 
or  , cette  matière  quand  elle  eft  ani- 

faite  ; la  fleur-de-lys  ne  doit  pas  être  pleine,  & 
une  portion  de  fa  circonférence  doit  être  placée 
fur  l'autre  furface  du  verre.  Voyez  là  - delTus 
mes  Lettres  fur  VFAeBricité y Part.  J II.  pag, 

S2.3  & fuiv.  6’  les  fig.  1 3 , 14  & 1 5.  P/.  4- 


4^8  Leçons  de  Physique 
'-'■iri’?  mée  d’un  certain  degré  de  mouve- 
XXI.  ment , & qu’elle  eft  armée , pour  ainfi 
Le(jün.  dire  , de.  quelque  matière  plus  grojfierc 
quelle  meme  5 , devient  capable  d’en- 
tamer les  autres  corps  , de  les  péné- 
trer , & de  les  réduire  en  flamme  ôc 
en  fumée.  L’étincelle  qui  naît  par  le 
choc  des  deux  matières  effluente  6c 
affluente  , augmente  jufqu’àcaufer  l’in- 
flammation d’une  liqueur  qui  s’y  trou- 
ve toute  dilpofée  par  fa  nature,  & par 
un  cemin  degré  de  chaleur  qu’on  lui 
a fait  prendre. 

" Je  ne  crois  pas  ce  degré  de  chaleur 
préparatoire  d’une  néceflité  ablolue 
pour  le  fuccès  de  l’expérience  • dans 
le  cas  d’une  Electricité  très-forte , on 
enflammera  peut-être  l’efprit- de  - vin 
qui  n’aura  que  la  température  ordi- 
naire d’une  chambre  fermée  , dans 
une  faifon  moyenne  : mais  pour 
fentir  pourquoi  l’on  rend  cette  in- 
flammation cieèlrique  plus  facile  en 
chauffant  un  peu  la  lit^iieur  , qu’on 
fe  fouvienne  que  l’étincelle  qui  pro- 
duit cet  effet  , doit  naître  du  choc 
des  deux  matières  ; favoir  , de  celle 
qui  s’élance  du  doigt  éleèfrilé , 6:  de 
celle  qui  vient  de  la  liqueur  en  fens 
contraire  : or  , tonte  matière  ckclriq-st 
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fort  difficilement  d’Olin  corps  folide  ou  ***  - 

\ fluide  qui  sjl  gras , réfmeux , ou  fiilfureux  XXI. 

, comme  de  dtjp  rit- de-vin  , &c,  à moins  que  Leçon. 

^ ce  corps  n'ait  été  chauffé  oufrottéi. 

C’elt  encore  pour  cette  raifon 
I qu’il  vaut  mieux  tenir  la  liqueur 
1 qu’on  veut  enflammer  , dans  une 
I cuiller  de  métal  , ou  dans  le  creux 
; de  la  main  , que  dans  du  verre , de  la 
I faïence,  &c.  car,  comme  la  matière 
, élclrique  fort  des  métaux  & des  corps 
avivants  avec  plus  de  force  que  des  au- 
tres 7 J celle  qui- viendra  de  la  cuiller 
lou  de  la  main,  après  avoir  pénétré 
!'a  travers  la  liqueur,  donnera  lieu  à 
: un  choc  plus  violent , à une  étincelle 
[plus  brûlante. 

L'effet  efl  toujours  le  même , foit 
ique  l’efprit-de  - vin  Toit  tenu  par  la 
perfonne  éieârifée  ou  par  l’autre  \ 
car  de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré 
lon  conçoit  aifément  qu’il  y a con- 
flit des  deux  matières  effluente  & 
affluente  à la  furface  de  la  liqueur, 

& cela  fuffit  pour  l’inflammation. 

Ce  qui  prouve  bien  que  cet  effet  dé- 
pend effentiellement  du  choc  de  ces 
deux  matières  , c’eft  qu’il  manque 
totalement  , quand  au  lieu  du  doigt 
' on  prefente  un  bâton  de  cire  d’Efpa- 
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g'"""  " gne  , ou  un  morceau  de  foufre  , d^oà 
XXI.  fait  qiiil  ne  fort  point  de  matière 

Leçon.  éUSriqiier  ^ finon  quand  elle  eft  exci- 
tée parle  frottement. 


VI.  Fait. 


Si  l’on  rient  dans  une  main  un  vafè 
de  verre  ou  de  porcelaine  en  partie 
plein  d’eau , dans  lequel  foie  plongé  le 
bout  d’une  verge  de  métal  éleârifée  , 
&.  qu’on  approche  l’autre  main  de 
cette  verge  pour  exciter  une  étincelle, 
on  fent  une  violente  & fubite  com- 
motion dans  les  deux  bras,  & fouvent 
même  dans  la  poitrine  , dans  les  en- 
traiUes , 8c  généralement  dans  toutes 
les  parties  du  corps  (a)  [fig.  20.  ) 


E X F L I CATION. 
commttttfe  TouT  nous  indique  8c  nous  porte 
motion  à croire  que  la  matière  élcBrique  eft  un 
l’expérience  fluide  três-fuhtil  , três-élaftique  , qui 
réftdc  par-tout  au-dedans  comme  ait 
dehors  des  corps  Il  eft  par  conféquent 
au-dedans  de  nous-mêmes  ; 8c  ft  nous 
en  jugeons  par  la  facilité  avec  laquel- 
le il  y entre  8c  en  fort , par  l’extrême 


«le  Le/de. 


(rt)  On  connoît  maintenant  ce  fait  fous  le 
60m  à'Expérience  de  Leyde , parce  que  c’eft 
dans  cette  ville  qu’elle  paroît  avoir  été  faite 
pour  la  première  fois. 
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?inefre  de  Tes  parties , par  la  porofité 
de  notre  matière  propre  , nous  n’au-  XXI. 
[rons  pas  de  peine  à comprendre  qu’il  L t.  ç o n. 
laouit  en  nous  d’une  parfaite  continui- 
laé  , & que  fes  rnouvements  y peuvent 
être  au  moins  femblables  à ceux  des 
autres  fluides  que  nous  connoiflbns 
mieux.  Or  , qu’arriveroit-il  k un  ton- 
neau , fl  la  liqueur  qui  le  remplit  éioit 
Frappée  par  quelque  endroit  ? 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  idée 
Ide  Phyfique  , conviendront  que  le 
rhoc  feroit  réparti  k toute  la  mafle 
liquide  , & que  tous  les  points  de  la 
':urfacc  intérieure  du  vaiflëau  s’en  ref- 
ïeniiroient  ; on  m’accordera  encore 
que  fi  la  liqueur , au  lieu  d’un  feul 
-boc  , en  recevoit  en  même  temps 
ideux  par  des  parties  oppofées , la  com- 
motion générale  dont  je  viens  de  par- 
ler, en  feroit  plus  forte.  Hé  bien , l'hom- 
me qui  fait  l’expérience  de  Leyde  efl 
dans  un  cas  femblable  k celui  du  ton- 
neau. La  matière  éledrique  dont  il  efl 
“empli  , & intimement  pénétré  , fe 
trouve  frappée  ou  répercutée  tout  k la 
“ois  par  deux  côtés  oppofés , dans 
lc  moment  qu’il  excite  l’étincelle  ' 
au  condufleur;  & c’eft  ce  qu’il  efl  im- 
portant de  prouver. 
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-**“-**  Comme  la  matière  éledrique  de- 
XXI,  vient  lumineufe  quand  elle  eft^  cho- 
Leçon,  quée , Liifons  entrer  des  corps  diapha-- 
nés  dans  notre  expérience  , & voyons 
fi  la  commotion  s’y  rendra  fenfible 
par  une  lumière  interne  ; d^ans  cette 
vue  , au  lieu  d’une  feule  pêrfonne  j 
j’en  emploie  deux  , dont  1 une  tient 
le  vafe  rempli  d’eau , tandis  que  1 au- 
tre excite  rétinctdle  ; & je  leur  fais 
tenir  à chacune  , par  un  bout , un  tube 
de  verre  rempli  d’eau.  Lorfque  l’ex- 
plofion  fe  fait , & que  les  deux  corps 
animés*  reffentent  la  fecoulTe  , le  tube 
intermédiaire  qui  les  unit , brille  d un 
éclat  de  lumière  aufli  fubit  & d’aufii 
peu  de  durée , que  le  coup  qui  faifit 
les  deux  perfonnes  appliquées  a cette 
épreuve:  n’eft-  il  pas  tout-à-fait pro- 
bable qu’on  verroit  en  nous  la  même 
chofe  , fi  nous  étions  tranfparents 
comme  le  verre  & l’eau?  ^ 

Au  lieu  du  tube  plein  d’eau  , fi  les 
deux  perfonnes  qui  font  1 expérience  , 
fe  préfentent  mutuellement  un  œuf 
crud  l’une  à l’autre , a la  difiance  de 
quelques  lignes  ^ au  moment  de  la 
commotion  , fi  c’efi  dans  la  nuit  , ou 
dans  un  lieu  obfcur,  on  voit  etinceler 

l’exirémite 
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l’extrémité  de  chacun  des  deux  œufs  , 

& tous  les  deux  paroifient  également  xxl. 
remplis  de  lumière,  (_/%■. 21  ).  Leçon>} 
Mais  ce  qui  prouve  inconteflable- 
ment  que  dans  cette  expérience 
comme  dans  toutes  les  autres  de  ce 
genre , le  feu  éledtrique  agit  en  deux: 
fens  oppofés,  c’eft  que  fi  on  lui  don- 
ne à percer  des  corps  filandreux  ou 
mous,  comme  du  papier,  des  feuilles 
d’étam  battu  , 6cc.  il  forme  de  pan  ôc 
d’autre  des  bavures  , par  lelquelles  il 
efl:  aifé  de  juger  que  les  trous  ont  été- 
fàtts  par  des  agents  direftement  op- 
pofés.  Voyc:^  ma  cinquième  Lettre  fu.r' 
r LLBricitè  ^ page  iii  , &c.  & le  qua- 
trième Mémoire  de  M.  Symmer  y tra- 
duit & imprimé  en  François  , chen^ 

Guérin  Delatoiir  ^ pag.  50  ^ Jiiivi  ; 

Mais  d’où  vient  ce  double  choc  do’ 
la  matière  éleâirique  ? & pourquoi; 
efl-il  plus  violent  dans  le  cas  dontrUi 
s’agit,  que  dans  les  autres  . 

C’eft  un  fait  , . que  les  éc’ncellés 
qu’on  tire  d’un  condu^éur  gàrnÿi-da 
verre  par  celle  de  (es  extréiintés. 
qui  eft  oppolëe  au  ;g|obe  , .ft)r4C'’<f'lusi 
forces  , plus  f^nfibius  ,.  que  oejiesi 
qu’on  rire^'oit; -du;  même,  corps-,  fana* 

Tome  Vr^  R.E- 
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- cette  circonftance  ; j’en  appelle  au 
témoignage  de  tous  ceux  qui , vou- 
• lant  faire  l’expérience  de  Leyde  avec 
une  verge  de  fer  aboutiffant  dans  une 
bouteille  en  partie  pleine  d’eau  , ont 
préludé  en  approchant  le  doigt  de 
ce  conducteur  feulement , avant  que 
de  tenir  le  vafe  : ils  conviendront 
que  les  étincelles  en  pareil  cas  , 
pincent  tout  autrement  qu’à  l’ordi- 
naire. Et  en  voici,  je  crois,  la  rai- 
fon  ; c’efl  que  la  matière  éleCtrique 
pouffée  par  le  globe  , ayant  peine 
a percer  'a  travers  l’épaiffeur  de  la 
bouteille  , reflue  en  partie  par  le 
conducteur  , & fe  précipite  avec  d’au- 
tant plus  de  force  fur  le  doigt  qu’on 
y préfente,  ce  doigt  étant  pour  elle  un 
milieu  de  facile  accès  7 ; delà  naît  un 
choc  plus  violent  contre  le  courant 
de  matière  éleCtrique  qui  va  du  doigt 
au  conducteur. 

Mais  ces  deux  courants  , ( celui 
qui  vient  du  conducteur  & celui  qui 
coule  du  doigt  ) fe  répercutent  mu- 
tuellement \ & , fuivant  la  loi  des 
corps  à reflbrt  , le  reflux  du  premier 
s’annonce  par  un  éclat  de  lumière , 
qui  remplit  ordinairement  la  bou- 
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teille  ; & celui  du  fécond  deviendra 
fenfible  par  une  étincelle , fi  la  per- 
fonne  qui  fait  l’expérience , au  lieu 
de  toucher  la  bdtiteille , approche  fon 
doigt  d’un  morceau  de  métal , ou  de 
quelque  autre  corps  femblable  non- 
ifolé. 

Si  l’on  fuppofe  maintenant  que  la 
perfonne  , en  tirant  l’étincelle  du 
conduéleur  , ait  fon  autre  main  appli- 
quée à la  bouteille  , on  concevra  aifé- 
ment  qu’en  cet  endroit  il  doit  y avoir 
un  violent  contre- coup  caufé  par  la 
rencontre  des  deux  courants  , deve- 
nus rétrogrades  par  le  premier  choc. 
Je  dis  violent,  parce  que  l’expérience 
nous  montre  que  le  verre  éleârifé 
donne  à la  matière  éleârique  qui  le 
pénétré  , une  énergie  qu’elle  n’ac- 
quiert pas  en  traverfant  les  conduc- 
teurs ordinaires  , foit  qu’il  réagiflè  fur 
elle  par  le  mouvement  intefiin  dont 
il  s’anime  en  s’éle61:rifanr  , foit  que  fa 
porofité  , par  quelque  qualité  parti- 
culière & fecrete , lui  procure  une 
plus  grande  vîteflè. 

VII.  Fait. 

Ll  faut , pour  réufiir  dans  l’expé- 

R r ij 
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rience  que  j’ai  rapportée  pour  fixie- 

XXI.  ^ q^g  jç  qyj  contient  l’eau 

foit  de  verre  , de  porcelaine  , de 
grés  (a).  Un  vafe  métal,  de  bois , 
ou  de  quelque  autre  fubltance  pro- 
pre à faire  des  conduâeurs  , n’au- 
roit  pas  le  même  fuccès. 

Explication. 


Pourquoi  C’ E S T Une  chofe  indirpenfablc^^ 

dans  cette  . — . , . ' . 

expérience  k nient  néceilaire  que  la  mam  qui  tou- 
tient'^^r*^'^^' * avant  qu’on  excite  l’érincelle  , 
doit  être  de  tic  falTc  pas  perdre  a la  verge  de  fer 
qudqûe°^ml^  fon  Elei^ficité;  car  fi  cela  arrivoit , ce 
uere vitrifiée,  feroit  fort  inutilement  qu’on  ellaie- 
;T,oit  de  faire  étinceler  cette  verge 
avec  l’autre  main  ; & c’efi  un  fait  connu 
depuis  long-temps  ÿt/’on  défcleârije  ai- 
\ J'ément  (b)  & promptement  une  barre  de 
fer  en  la  touchant  avec  la  main  7.. 

Un  autre  fait  qui  efl;  aufii  conf- 
iant , mais  plus  nouveau  , c’efi  que 
le  vafe  de  verre  rempli  d’eau  , lequel 

(a)  J’ai  reconnu  depuis  que  le  eryflal  de  ro- 
che, létale , & quelques  autres  matières  dures 

' & tranfparemes  du  régné  minéral , peuvent  te- 

nir lieu  de  verre  dans  l’expérience  de.Leyde, 

(b)  J’appelle  ici  déféleBrifer  ^ ôter  au  con- 
duébeur  des  fignes  d’ÈleAricité , qui  fe  mani- 
fefient  fur  ia  longueur  quand  il  e't  ifolé. 


Expérimentale.  477 
s’éleâ;rire  par  communication  dans 
cette  expérience,  ne  cefTe  pas  d’être  xxi. 
fortement  éleârique , pour  être  tou-  Leçon. 
ché  ou  manié  par  la  perfonne  non- 
ifolée  qui  le  l'outient  ; cet  attouche- 
ment fait  au  vafe  ne  change  donc 
rien  à l’état  de  la  verge  de  fer  quh, 
lui  tranfmet  l’Eleêlricité  ::  ainfi  l’on 
pourra  toujours  faire  étinceler  cette 
verge  , & par  conléquent  exciter  la 
commotion  c]ui  elt  le  réfultat  ordi- 
naire de  cette  épreuve  , tant  que  la 
verge  de  métal  qui  conduit  l’Elecr 
tricité  fera  plongée  dans  un  vafe  de 
verre  eu  de  porcelaine , parce  que  les 
matières  vitrifiées  ou  à demi-vitri- 
fiées  , lorrqu’elles  deviennent  forte- 
ment éleétriques  , continuent  de  l’ctre 
ajfe7^  long-temps  , quoique  touchées  par 
des  corps  qui  ne  le  font  pas 

La  bouteille  éleétrifée  pour  l’ex- 
périence de  Leyde  j perd  fon  Elec- 
tricité peu-à-peu , mais  elle  eft  très~ 
■long-temps  a la  perdre  entièrement  : 

-je  lui  en  ai  trouvé  des  fignes  encore 
très  - fenfibles  après  un  efpace  de 
temps  de  plus  de  36  heures  ; & ce 
qu’il  y a de  fingulier  & de  très-vrai  ,, 
quoi  qu’en  difent  qtielqucs  A ureurs,, 
c’eli  que  cette  Elcélriciré  fe  confcive- 
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I iiw  mieux  & plus  long-temps,  quand  la 
bouteille  eft  poféefurdescorpsélec- 
L E ç O N.  trifables  par  commun'cation  , que 
quand  elle  eft  ifolée  , ou  pofée  fur  du 
verre  : apparemment  parce  que  dans 
le  premier  cas  le  fupport  fournit  des 
ajjflucnces  de  matière  éledrique  , & re- 
çoit en  lui  les  delà  bouteille  , 

ce  que  ne  peut  pas  faire  -aujji  bien  une 
matière  telle  que  le  verre  qui  n'a  été  ni 
frotté^  ni  chauffe^.  Voy.  fur  cela  mon 
EJfM  fur  V Eleciriciié  des  corps  , p.  zo^. 

Réflexions.  " 

Epoque  de  L’Expérience  que  je  viens  d’ex- 
l’EApérieiice  pliquef , n’a  été  connue  en  P'rance 

4c  Lcydc*  ^ j n y 

qu  au  commencement  de  rannéc 
1746  , par  deux  lettres  datées,  de 
Leyde  , l’une  de  feu  M.  Mufchen- 
broek  k feu  M.  de  Réaumur  , & Pau-- 
tre  de  M.  AUaman  à moi , lefquelles 
nous  l’annoncerent  comme  une  nou- 
velle découverte,  & dans  des  termes 
capables  d’effrayer.  Ces  Meftieurs  ne 
nous  ayant  point- ntarqué  expreffé- 
ment  par  qui  elle  avoir  été  faite  pour 
la  première  fois , je  pris  le  parti  de  la 
nommer  V Expérience  de  Leyde,  nom 
qu’elle  a toujours  porté  depuis.  Je 
m’appliquai  particulièrement  , & 


Expérimentale.  479 

par  ordre  de  l’Acadén-;ie  , à revoir  

ce  fingulier  phénoniene,  à l’exami-  xxi 
oer  dans  toutes  Tes  circonïîances  , Leçow. 
pour  être  en  état  de  dire  en  quoi  il 
confiée  elTentiellement , & quelles  en 
font  les  califes  immédiates  , ou  du 
moins  les  plus  prochaines.  Au  bout 
de  trois  mois , j’en  rendis  compte  par 
un  Mémoire  (a)  où  l’on  trouve  à ce 
fujet  beaucoup  de  détails  dont  voici 
les  principaux  articles  : 

1°.  La  qualité  du  verre  qu’on  em- 
ploie dans  cette  expérience  , ne  tire 
point  à conféquence  ; le  plus  com- 
mun comme  le  plus  fin  m’a  paru 
réufiir  également , toutes  chofes  éga- 
les d’ailleurs. 

2.0.  Le  verre  n’efi  point  la  feule  ma- 
tière avec  laquelle  on  puifîe  faire  l’ex- 
périence ; j’y  ai  fubftitué,  avec  un  cer- 
tain fuccès  , la  porcelaine  , l’émail , le 
grès,  lecryfial  de  roche,  le  talc,  &c. 

3°.  Quand  la  bouteille  eft  d’un 
verre  mince  , elle  vaut  mieux  que 
s’il  étoit  plus  épais. 

4°.  Une.  grande  bouteille  vaut  mieux 
qu’  une  petite  , jufqu’à  un  certain 

( a ) Mémoires  de  l’Académie  Royale  de® 

Sciences  , 1746  , p.  1 & fuiv.  PL  1 ^ fig.  1. 
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— point  cependant  ; car  quand  la  furFace 
XXT.  du  verre  eft  exceflivement  grande  , 
LüÿON.  ellene  procure  point  un  plus  grand 
effet,  que  fi  elle  étoit moindre. 

5*^.  La  figure  eft  une  chofe  fort 
indifférente  ; on  peut  fe  fei  vir  d’une 
capfule  ou  d’une  jatte  , aufii-bien  que 
d’une  bouteille,  [fig.  21). 

Il  eft  néceffaire  que  le  vaiffeau 
de  verre  foit  bien  fec  & bien  effuyé 
au  dehors  , & même  au  dedans,  à la 
partie  qui  n’eft  point  remplie  d’eau. 

7°  Car  c’eft  une  attention  qu’on 
doit  avoir  de  ne  le  point  remplir 
entièrement. 

8".  L’eau  qu’on  met  dans  le  vaifi 
feau  ou  dans  cette  bouteille  , peut-être 
froide  ou  chaude  : il  m’a  paru  que  l’ef- 
fet pouvüit  devenir  plus  grand  avec 
' l’eau  chaude  ; mais  comme  elle  s^ex- 
hale  en  vapeur  , elle  ihouilie  la  partie 
du  vaiffeau  qui  doit  refter  vuide 
feche  , & c’eft  un  inconvénient. 

9°.  J’ai  fubftitué  à l’éau  , du  mer- 
cure , du  menu  plorrib  a giboyer  j 
des  broquettes  , de  la  limaille  de  fer 
de  cuivre  , &c.  avec  un  plein  Fu- 
cès  \ cependant  il  m’a  femblé  que 
l’éau  faifbit  encore  mieux 

'J 


1.0^.  Les. 


Expérimentale.  481 

10°.  Les  huiles  , le  foufre  fondu  , 
refprlt-de-vin  , & généralement  tou- 
tes les  matières  grades  ou  fpiritueu-: 
fes  , m’ont  mal  réuffi. 

1 1°.  L’effet  eft  plus  grand  & plus 
sûr  , quand  la  bouteille  repofe  fur  la 
main-  d’un  homme  , ou  l'ur  un  fup- 
port  éleârifable  par  communication  , 
que  lorfqu’on  la  laiffe  ifolée  ; mais  il 
eft  sûr  que  dans  ce  dernier  cas  elle 
s’éleétrife  affez  pour  donner  la  com- 
motion. 

12°.  LTne  chofe  abfolument  effen- 
tielle  , o’eft  qu’il  s’établiffe  une  com- 
munication non  interrompue  entre 
la  furface  extérieure  de  la  bouteille, 
& le  conducteur  qui  y tranfmet  i’£- 
leélricité.  ' 

1 Cette  communication  peut 
fe  faire  par  une  feule  perfonne  qui 
ait  une  main  appuyée  à la  bouteille  , 
tandis  qu’avec  l’autre  main  elle  ex- 
cite une  étincelle  au  conduéteur  ; 
mais  on  peut  auffi  former  cette  com- 
munication avec  plufieurs  qui  fe 
tiennent  par  la  main  ou  autrement, 
& dont  la  première  tienne  la  bou- 
teille, tandis  que  la  derniere  fait  étin- 
celer le  condudeur  j j’en  ai  employé 
Tome  FL  S f 
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jufqu'à  30°  , avec  une  pleine  réufîite.  i 
XXI.  14°.  Cectç  même  communicaiion  | 
L E ç O N.  peut  être  formée  avec  toute  autre  i 
chofe  que  des  corps  animés  ^ mais  il  j 
eft  de  toute  néceîîité  que  les  corps  ' 
qu’on  emploie  à cet  ufage  foient  de 
ceux  qu’on  nomme  conducleurs  , c’efl- 
à-dire  , éleêlrifables  par  communi- 
cation. , 

150.  II  n’eft  pas  néceiïaire  que  ces 
corps  , qui  forment  la  communica- 
tion , foient  ifolés. 

i6°.  Les  autres  corps  qui  touchent 
ceux  par  qui  la  communication  eft 
formée,  ne  participent  point  à la  com- 
motion que  ceux-ci  éprouvent. 

17°.  Les  corps  qui  forment  la  com- 
munication , & en  qui  (ê  paiïe  la 
commotion  , ne  donnent  extérieure- 
ment aucun  des  lignes  ordinaires 
.d’Eleêfricité  ; ils  n’attirent  &:  ne  re- 
pou fTent  point  les  corps  légers  qui 
font  autour  d'eux. 

18”.  La  commotion  , dans  l’expé- 
fîence  de  Leyde,  fe  tranfmet  par  les 
matières  fluides  comme  par  les  folides. 

19°.  Cette  même  commotion  s’é- 
tend à des  diftances  prodigieufes , en 
un  clin  d’œil. 
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20”.  Elle  peut  être  aflTez  violente 
pour  tuer  des  animaux  ; & ceux  qui 
périlTent  ainfi  , fe  trouvent  après  la 
îiiort , dans  T^tat  de  ceux  qui  font 
foudroyés  par  le  tonnerre. 

21  . Il  n eft  pas  beloîn  d*em- 
ployer  un  vaifTeau  creux , ni  de  l’em- 
plir d eau  ^ un  carreau  de  verre  en- 
duit de  quelque  métal  de  part  Sc 
d’autre , peut  être  mis  en  place  de  la 
bouteille  : mais  alors  il  faut  lai/Ter  à 
l une  & a 1 autre  furface  deux  pouces 
de  bords  qui  ne  foient point  enduits, 

22°.  Un  bout  de  tuyau  de  verre  , 
enfilé  fur  le  condaêleur,  m’a  fouvent 
fait  refièntir  la  commotion  , lorfquc 
j’y  penfois  le  moins. 

23°.  En  1747  , je  fis  voir  que  l’ex- 
périence de  Leyde  peut  le  fa;re  très- 
bien  avec  un  vailTeaii  de  verre  qui  ne 
contienne  ni  eau  , ni  métal  , mais 
qui  foit  feulement  bien  purgé  d^air  : 
Mémoires  de  V Académie  des  ^Sciences  , 
^747  > P’  2-4*  Enfin , je  lais  de  bonne 
part  qu’une  perfonne  a relfenti  une 
commotion  femblable  à celle  qui 
caraêlcrife  l’expérience  de  Leyde  , 
en  frottant  d’une  main  le  dos  d’un 

Sfij 
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ch?t , tandis  que  l’autre  main  étoit  à 
■ XXT.-  une  très-petite  diflance  du  nez  de 
Le^  O N/ l’animal  j cet  effet  efl:  rare  , parce  qu'il 
faut  un  temps  très-favorable  à l’ Elec- 
tricité, un  chat  très-éleèlrifable;  &.  fi 
J’on  en  fait  l’effai , on  doit  le  tenir  fur 
quelque  étoffe  de  foie  , & le  frotter 
un  certain  temps  avant  que  de  porter 
/ le  doigt  à fon  nez  , 24). 

De  tous  ces  faits  bien  confiâtes  , il 
y a 16  ou  17  ans,  j'ai  tiré  la  confé- 
quençe  fuivante  dans  laquelle  je  per- 
fifte  ; fa  voir  : 

Cor.r^ciucn-  QUE  dans  l’expérience  de  Leyde  , 
te  tirée  tout  confifte 'a  éleéfrifcr  fortement  par 

çcs  rciulcats.  . . i ti 

comniunication  un  corps  , de  telle 
elj^ece  qu’il  puifie  être,  ( pourvu  qu’il 
ioir  de  ceux  qu’on  peut  toucher  pen- 
.dant  un  certain  temps  fans  les  déié- 
Icclrifer  ) , ce  cûrps  touchant  d’une 
part  au  conduâieur  ifolé  , par  où  il 
• s’éleétrife  , & de  l’autre  ù un  conduc- 
teur , ifolé  ou  non  , qui  tire  une  étin- 
celle du  premier, 

VIII.  Fait. 

Un  globe  ou  un  tube  de  verre  j 
dont  ot)  a ôté  l’air  par  le  moyen 
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d’une  machine  pneumatique  ou  au-.-— — 
trement  , devient  tout  lumineux  en  ' 

dedans , lorfqu’on  le  frotte  par  de-  l ^ ç o n, 
hors , & ne  donne  aucun  autre  figne 
un  peu  confid érable  d’Eleèbriéité  ; 
c’ell-à-dire , qu’on  ne  lui  voit  attirer 
ni  repouffer  fcnfiblement  les  corps 
légers  qu’on  lui  préfente  , & qu’on  ne 
relTent  ôc  n’apperçoit  autour  de  lui 
aucune  de  ces  émanations  qui  s’y  font 
fentir  , quand  il  eft  frotté  dans  fon 
état  ordinaire. 

11  fe  préfente  ici  deux  effets  ; le 
prem'er  eft  cette  lumière  diflFufe 
qu’on  voit  briller  dans  le  vaifîëau 
purgé  d’air  ; le  fécond  eft  la  priva- 
tion de  l’Eleélricité , occafionnée  par 
le  vuide. 

Explication. 

L’élément  du  feu  , ce  fluide  D'ou  iiaft 
fubtil , qui  , félon  toute  apparence  , 
ne  laifîe  aucun  efpace  vuide  dans  la  brjiie  dansîcs 
nature  , remplit  feul  la  capacité  du 
vaifteau  purgé  d’air  : il  jouit  d’une  éicarifc après 
mobilité  parfaite  , parce  qu’il  n’eft 
embarraffé  par  aucune  fubftance 
étrangère  , & que  la  continuité  de 
les  parties,,  ne  fouffre  aucune  inter- 

Sfiij 


48^  LeçonsdePhysique 

■ ruption  : dans  cet  état  il  reçoit  avec 

XXL  autant  de  facilité  que  de  promptitude 
LiçoN  les  fecoulTes  réitérées  que  lui  impri- 
ment les  parties  du  verre  agitées  par 
le  frottement;  or,  le  feu  purement  élé- 
mentaire , & qui  n’elt  uni  à aucune 
autre  matière  capable  de  retarder  fon 
expenlion  , s’allume  au  moindre  mou- 
vement ; mais  fon  inflammation  fe 
termine  à une  Ample  & fubite  lueur. 
Pourquoi  Quant  au  fécond  effet  , il  vient 
momr'nrde  cc  quc  la  màtierc  éleétrique,  que, 
aucuns  (igr.es  U vcrrc  fiotîc  a coutumc  de  lancer  dans 
L'air  qui  L'environne  ,fe  porte  de  préfé- 
rence dans  ^intérieur  du  vaijfeau  ou 
Von  a fait  le  vuide^  & parce  qu’elle 
y trouve  moins  de  réAflance  : dès 
qu’il  n’y  a plus  d’effluences  au  dehors, 
les  affluences  n’ont  plus  lieu  , non  plus 
que  les  attractions  & les  répulfions , 
qui  font  les  effets  ordinaires  de  ces 
deux  courants. 

rourquoi  matière  éleCtrique  devient  tou- 

ccrcaius  ba-  . - •j  r ’ 

ro'pccrcs font  jours  lUnitnCUIG  QHnS  le  VUluGj  iO)t 

luinmeux.  vailfèau  foit  frotté  par  dedans 

ou  par  dehors  ; elle  le  devient  éga- 
lement par  l’aClion  même  des  par- 
ties du  verre  frotté  , ou  par  le  chcc 
d’uue  matière  femblable , introduite 


d’El^anciîié 
au  dehors. 
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par  un  condu61:eur  , ou  tàmifée 
travers  l épailfeuf  du  vaifîèau  ; c’eft  XXI. 
pour  cela  qu’un  brùrc/ftietre  qui  à étéL  sçok. 
rempli  au  feu,  pàro?t  toùi  lumineuX 
dans  fa  partie  fupérièure , lorfqu’fen 
faifant  balancer  le  mercure  7 on  excite 
un  f ortement  contre  la  furface  in  té- 
rieure  du  tube  : c’eft  encore  par  la 
même  raifon  qu’on  fait  naître  des 
élancements  de  lumière  dans  un  nta- 
tras  purgé  d’air  , quand  on  le  frotte 
extérieurement , ou  quand  on  agite 
un  peu  de  mercure  qu’on  y a renfer- 
mé à deflein.  Enfin  , on  produit  un 
effet  aftez  femblable  dans  un  globe  de 
verre  dont  on  a épuifé  l’air,  en  le 
faifant  tourner  vis-k-vis  , & à une  pe- 
tite diftance  d’un  autre  globe  qu’on 
éleftrife  à l’ordinaire  par  le  frotte- 
ment ; dans  ce  dernier  cas  , ce  font 
les  effluences  du  globe  frotté  , qui 
pénétrant  dans  l’autre  , allument  par 
leur  choc  la  matière  éleftrique  qu’il 
renferme. 

IX.  Fait. 

Un  globe  de  verre  enduit  de  cire 
d’Efpagne  par-dedans  , & que  l’on 
frotte  après  l’avoir  purgé  d’air , de- 

Sf  iv 
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" "-'vient  lumineux  in-érieurement  conv- 
XXI.  me  dans  le  huitième  fait  ; mais  ce 
Leçon,  qu’il  y a de  plus  fwinarquable  , c’efl 
qu’en  regrrdant  par  un  des  pôles 
( que  l’on  a foin  de  ne  point  enduire 
comme  le  refti  ) , on  apperçoit  la 
main  & les  doigts  de  celui  qui  frotte  , 
nonobftant  l’opacité  naturelle  de  la 
cire  d’Efpagne.  ^ 

v*'-  Ex  PLI  CAT  I on: 

fort  de  îa 
fait  effort^. 

^ ^ s’anime 

mlin'^^uîfrot- d’un  mouvemcnt  qui  la  rend  lumi- 
tc  le  globe,  à fjeufe  des  morceaux  d’agate  ou  des 

travers la  circ  • r i ^ - rr 

crhivajrnc,  cailloux  qui  le  heurtent  , paroillent 
doiitiieilen- jQuf  brillants  de  lumière  dans  l’obf- 
j:tnienc,  curité  : pourquoi  la  matière  elec- 
trique  , plus  dure  & plus  élaftique 
que  ces  corps  , ne  produiroit  - elle 
pas  un  pareil  effet  par  le  choc  de  fes 
parties,  ? Les  doigts  fe  diflinguent 
donc  & fe  deflinent  par  la  lumière 
qui  naît  entre  eux  & le  verre  \ & cette 
lumière  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  matière  éleflrique  enflammée  , fe 
communique  de  proche  en  proche  , 
& fuivant  l’ordre  des  parties  frot- 


Pourquoi  ta  maticrc  éUclrique  qui 

dans  l’cxpe-  • , ^ ^ ,,  • 

ricnce  main  ‘4^  Contre  celle  qui 
d’Hauxbécon  Mour  Cortir  du  verre  frotté  ’ 
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tantes  , à la  matière  éleSrique  rèfidante  

dans  la  couche  de  cire  cfEfpagne  qui  XXI, 
enduit  intérieurement  le  globe  4 ; L e ç o n. 
donne  par  - la  à cette  cire  naturelle- 
ment opaque , afTez  de  tranfparence  ' 

pour  tranfmettre  l’image  de  la  main 
appliquée  au  vaiffeau. 

X.  F A I T. 

L E condi  fleur  éleclrifé  par  un 
globe  de  verre  , lance  des  aigrettes 
très-grandes  & très  - épanouies  ^ & 
les  pointes  de  métal  qu’on-y  préfente  ^ 
ne  produifent  que  des  feux  beaucoup 
plus  courts  ( des  points  lumineux  ) 

(À  , fig.  is,). 

Avant  que  d’entrer  dans  1 explica-  obrervation* 
lion  de  ce  fait,  il  eft  à propos  de  re- 
marquer  , i”.  qu’il  n’a  lieu  que  quand 
le  corps  non  - ifolé  qu’on  préfente 
au  CQndudbeur  , eft  terminé  par  une 
pointe  fort  aiguë  : car  , quo-ique  poin- 
tu , s’il  eft  fort  moulfe , il  produit  une 
aigrette  ou  une  gerbe  de  rayons  lu- 
mineux , dont  rérupiion  n’eft  point 
équivoque. 

2°.  Qu’aux  pointes  mêmes  les 
plus  aiguës  , le  point  lumineux  bien 
obfervé , eft  une  véritable  aigrette 
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qui  s’élance  vers  le  condu6leur , coni- 

XXI-  me  il  a été  prouvé  dans  la  leconde 
Le  ç O N. 

3®.  Que  ces  feux  plus  ou  moins 
marqués,  fuivant  la  nature,  la  gran- 
deur , la  forme  , le  degré  de  proxi- 
mité du  corps  non  ifolé  qui  les  pro- 
duit , font  toujours  moins  grands  , 
moins  continus  que  ceux  qui  vien- 
nent du  condudleur  contre  eux. 

Explication, 

Pourquoi  la  ApRÈS  Ics  trois  remarques  quc  je 
viens  de  faire  , on  doit  confidérer 
prciCnte^àun  que  devx  couvants  de  matière  èkc- 
conduitcur  trique  , d' OU  derivitit  tous  les  phénomc'- 

ckdriie  par  ^ ^ 

le  verre , ne  nés  de  ce  genre,  il jaiit  prcjque  îon-^ 

narrés  plus  fort  quc  V aU“ 

a'grmc r un /re  “ : fans  cela  les  effluences  ne 
point  lunii- s’élancer  au  dehors,  ni 

“=UX.  { jxi  » 1 

les  affluences  s avancer  vers  le  corps 
éleftrifé  : fans  cela  le  choc  qui 
rend  ces  deux  matières  lumineufes  , 
les  réduiroit  aufîî  au  repos  , ou  les 
feroit  rétrograder  toutes  deux  \ fans 
cela  il  n’y  auroit  ni  attraélions  , ni 
répuîfions  , ces  mouvements  appa- 
rents n’étant  que  l’effet  fenfiblc  de 
la  matière  invifible  qui  entraîne 
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lies  petits  corps  d’un  côté  ou  de 
iTautre. 

On  attribue  avec  beaucoup  de  vrai-  lb  çon. 
bfemblance  , les  émiflions  éleâinques 
[(  les  efPiuences  ) au  mouvement  de 
^vibration  que  le  frottement  excite 
I dans  les  parties  du  corps  qu’on  élec- 
itrife.  Or,  le  verre  ayant  plus  de  roi- 
I deur  & de  relTort  que  toutes  les  autres 
Ifubftances  qui  font  éleclrifables  com- 
nme  lui , elt  plus  fufceptible  qu’aucune 
» d’elles  , de  cette  efpece  de  mouve- 
ment ; il  doit  , par  conféqucnt , lan- 
cer avec  fupérioriré  la  maiicre  élec- 
trique, ou  dans  l’air  , ou  dans  les  con- 
ducteurs qui  font  à fa  portée. 

AuIIi  l’expérience  cft  - elle  tout-à- 
fait  d’accord  avec  ce  raifonnemenr. 

Autour  du  verre  nouvellement  frot- 
té , autour  d’uns  barre  de  fer  qui  re- 
çoit de  lui  l’Ele(9:iicité  , on  fenc  , & 
plus  fortement  de  plus  loin  , les 
émanations  élcclriques , qu’autour  du 
foufre  , de  la  cire  d’Efpagne  , &c. 

Les  feux  éleâ:riques  lancés  par  ces 
dernieres  fubftances  , font  toujours 
beaucoup  moins  apparents  Que  les 
aiarettes  d’un  conûuéleur  éledrilé  par 

O 

le  verre. 
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'■  Plus  les  effluences  font  fortes , folt 

XXI.  par  la  vîrefî'e  de  leur  mouvement  , 
Leçon,  fojt  par  la  denfité  de  leurs  rayons, 
moins  les  affluences  trouvent  de  fa^ 
cilité  pour  fe  porter  au  corps  élec- 
trifé  : celles-ci  doivent  donc  débou- 
cher difficilement  du  doigt  d’un 
homme  non-ifolé  , ou  d'une  pointe 
qui  fe  trouve  vis-à-vis  d’un  conduc- 
teur qu’on  éleélrife  avec  le  verre  ; & 
c’ell  par  cette  raifon  , fans  doute  , 
qu’un  corps  très -aigu  ne  produit  en 
pareil  cas  qu’une  aigrette  très- mince 
& très-courte  , & que  d’un  corps  pins 
moviffe  , le  même  feu  , quoique  plus 
ample  & plus  nourri  , ne  fort  que  pajr 
des  éruptions  interrompues. 

' X I.  F A I T. 

Si  le  couffin  ou  l’homme  qui  frotte 
le  globe  de  verre  eft  ifolé , & qu’il  ait 
quelque  partie  faillante  & pointue 
qui  fe  porte  dans  l’air  ; au  lieu  d’une 
aigrette  femblable  à celle  du  conduc- 
teur-^4,  {fig.  25.)  on  ne  voit  h cette 
pointe  B ,{  fig.  26.  ) qu’un  feu  très- 
court  , un  point  lumineux. 

Mais  obfervez  que  ce  point  lunii- 
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tneux  vu  à la  loupe  , fi  la  vue  fimple  — - 

rne  fuffit  pas  , efi:  une  véritable  ai- 
[gretre,  qu’il  a un  mouvement  pro- 
igreflit  en  avant,  ce  qu’on  reconnoîc 
aifément  en  lui  préfentant  la  fumée 
:*d’une  chandelle  nouvellement  étein- 
:te,  la  flamme  d’une  petite  bougie  , 

•ou  le  revers  de  la  main  , pour  fentir 
le  fouflle  qui  fort  de  la  pointe  lumi- 
jieufe. 

Explicatio  n. 

Ce  feu  élearique  eft  court,  parce 
>que  ce  font  des  effluences  foibles  poinre  d’un 
dans  leur  origine  , & retardées  dans 
ileur  mouvement  par  des  affluences  verre  , n* 

accélérées.  - mjjntrcqu’u- 

La  force  des  effluences  vient  prin-  aigrette^,  un 
:*cipalement  , comme  nous  lavons 
•dît  , des  vibrations  libres  des  parties 
:idii  vcTre  : fous  le  couffin  , ou  fous 
Sa  main  qui  frotte  , ce  mouvement 
«fl  gêné  par  l’attouchement  ; 8c  les 
pores  du  verre  plus  dilatés  en  cet 
•endroit  que  par  - tout  ailleurs  , font 
plus  difpofés  à recevoir  la  matière 
léleéfrique  , qu’à  la  pouffer  au-dehors. 

91  ne  peut  donc  naître  delà  que  des 
1 émiffions  foibles  ôc  languiffantes  ^ 6c 
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une  preuve  que  les  affluences  profî- 
XXI.  tent  de  cet  affoiblifTement , pour  en- 
L E ç O N.  gp,  p|(j5  grande  abondance  dans 
le  coulTin  qui  frotte  , c’eff  que  fî  l’on 
y préfente  une  lame  mince  , ou  une 
pointe  de  quelque  métal  à la  diffance 
d’un  pouce  ou  environ  , on  en  verra 
couler  un  feu  plus  ample  & plus 
alongé  , que  fi  on  la  préfentou  au 
conduffeur  ou  au  globe.  ( C,  fig>  2,6  ). 

XI 1.  F A I T. 

Quand  on  éleflrife  avec  le  globe 
de  foufre  , un  conduéleur  terminé  en 
pointe , au  lieu  d’une  belle  aigrette  , 
comme  dans  le  dixième  fait  , on 
n’apperçoit  qu’un  corps  lumineux  à 
l’extrémité  la  plus  reculée  du  globe. 
( D y fig.  Z7  ) ; & fi  l’on  y préfente  une 
pointe  non-ilolée  , elle  produit  une 
aigrette  F,  plus  alongée  que  le  point 
lumineux  qudn  y verroit , fi  elle  étoit 
vis-à-vis  le  conduéleur  élééfrifé  avec 
du  verre. 

^ Explication. 

DÈS  qu’il  eft  bien  prouvé  par  les 
expériences  que  nous  avons  rappor- 
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tées  dans  la  fécondé  Seélion  , que  ‘********** 
les  points  lumineux  font  de  vérita-  XXI. 
blés  efRuences  de  la  mareVe  élc6fn-  I-  k 9 o n. 
que , le  fait  dont  il  ell  ici  quellion  , Pourquoi 
nous  indique  par  l’infpedlion  méme^°“  ne  voit 
des  reux  qu  on  oblerve  en  oc  en  ii , court  . un 
& encore  en  obfervant  les  écoule-  '.“"V" 
ments  lumineux  qui  le  répandent  en  point*  d’un 
F du  conduaeur  fur  le  globe,  queSl"cf“p^ 
les  effluences  excitées  par  le  foufre  le  foufre, 
font  moins  fortes  que  les  affluences 
auxquelles  il  donne  lieu  , quand  il  clf 
frotté  : j’en  vois  une  raifon  affez  plau- 
fble  , en  obfervant  qve  ce  minéral  , 
quoique  dur  & élaîtique  , ne  l’eft 
pas  à beaucoup  près  autant  que  le 
verre  ; ce  qui'  faiç  qu’il  ne  peut  pas 
lancer  avec  autant  de  force  que  lui 
le  fluide  éleélrique  qu’il  a reçu  dans 
fés  peres.  Mais  s’il  moins  de  refibrt 
& de  réaéfion , il  fe  dilate  davantage 
que  lui  : le  moindre  frottement  , le 
moindre  degré  de  chaleur  ouvre  fes 
pores  jufqu’à  faire  craquer  toute  la 
niaffle  , & meme  jufqu’à  la  brifer  : il 
efe  tout  fimple  qu’avec  cette  qualité, 
il  reçoive  & abforbe,  pour  ainh  dire, 
plus  aifément  la  matière  élcèfrique  , 

■ qu’il  ne  la  pouffe  audehorSt 
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Mais,  dit-on,  puifque  cela  arrive 
tou]ours  ainfi  avec  le  foufce,  la  cire 
d’Kfpagne-,  le  couffin  ifole  qui  frotte 
le  verre , & que  l’on  volt  toujours  le 
contraire  avec  le  globe  de  verre  , n eft- 
on  pas  bien  fondé  a admettre  deux 
efpeces  d’Elearicltés  , l'une  apparte-  . 
nante  au  verre  , &.  l’autre  aux  matières 
réfineufes  ? 

A'  parler  exaftement , ]e  ne  penle 


ladifFéren-  -o.  , 

cc  qu’on  ob-pg^g  qu'on  puifTe  dire  qu  il  y a dans  la 

Terve  entre  ^ ^ 1 t?i  _ /•^(Janfjfillpn^piit 


"lu/a™  nature  deux  Elearicités  cffcntidlenum 
■iques  pro-  d'i^t^rcntcs  parce  que  dans  1 biectri- 
Æc'T  ^ cifé  produite  par  le  verre  comme 
ceux  que  djos  cclle  qul  naît  du  loutre  oc  des 
rr  “rit  matières  que  nous  nommons  rifinm- 
pas  pour  éta-  Ces  c’eft  le  même  fluide  qui  agit  , oc 

ce  "de  "'Sx  qu’il  agit  toujours  de  même  ; ceft-à- 
cietiricitésef- fg  partageant  en  deux  cou- 

SrlnïT  rants  dont  les  direffions  fom  oppo- 
fées  \ & parce  que  les  diftérences 
qu’on  remarque  dans  ces  deux  Elec- 
tricités , ne  font  que  des  plus  & des 
moins  , ou  de  fimples  accidents  qui 
ne  touchent  point  à la  nature  des 
chofes  ; mais  à cela  ne  tienne  que  je 
ne  fois  d’accord  avec  ceux  qui  s’ob- 
'fhnent  fur  la  néceffité  d admettre 
ces  diffinttions  i je  dirai,  tant  qu’on 

voudra , 
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voudra  , que  l’Eleâiricité  du  verre  fc 
didingue'  de  celle  du  foufre  , par  la 
grandeur  & l’arrangement  des  feux  ^ 
qu’elle  produit  ; j’appellerai  la  pre- 
mière Eleâricité  en  plus^  & la  fécon- 
dé Eleétricité  en  moins  , pourvu  que 
l’on  convienne  que  dans  celle-ci  ôc 
dans  celle-là , il  y a toujours  deux 
courants  de  matière  qui  vont  en  fens 
contraires  l’un  de  l’autre. 

XIII.  Fait. 

U N conduâeur  ifolé  entre  deux 
globes  , l’un  de  verre  y l’autre  de  fou<- 
fre  , qu’on  éledlrife  le  plus  égalemeat 
qu’il  eft  podible  j n’acquiert , dit-on  , 
aucune  Eleâiricité,  ou  perd  entièrement 
celle  qu’il  a. 

C'elt  ainli  que  ce  fait  eft  énoncé 
par  quelques  Auteurs  qui  admettent 
dans  la  nature  deux  Eîeclriciîe's-éjfén- 
tielkment  differentes,  & quife  détrui-y^nondà^as 
fent  mutuellement  dans  le  meme  fujètJ^^^’- 
Mais  pour  dire  les  chofes  comme 
elles  font  , il  eft  vrai  que  les  lignes 
ordinaires  & extérieurs  de  la  vertu 
éleârique  diminuent  fenfiblcmenc 
dans  toute  la  longueur  'd’une  barre 
de  fer  difpofée  comme  je  viens  (Je 
Tome  VL  . T t . . 
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le  dire  j je  conçois  même  comme 
poflible  qu’lis  difparoilTent  tout  - à - 
fait  : je  dis  que  je  le  conçois  comme 
poflîble,  parce  que  je  ne  l’ai  jamais 
vu  complètement  , quelque  peine 
que  je  me  fois  donnée  pour  cela  , & 
quelque  intérêt  qu’on  eût  à me  le 
obfervation montrer.  Mais  ce  qu’on  ne  manque 
jamais  de  voir  aux  deux  extrémités 
du  conducteur  dont  il  s’agit , ce  font 
deux  écoulements  très  - lenfibles  de 
matière  éleélrique  enflammée  , dont 
l’un  plus  foible  G , fe  répand  fur  le 
globe  de  verre,  ôc  l’autre  plus  fort  & 
plus  marqué  F , fur  le  globe  de  fou- 
fre.  VoyeT^  la  Figure  16» 

Ces  deux  écoulements  de  matière 
éleftrique  venant  fur-tout  d’un  corps 
ifolé  , prouvent , je  crois , d’une  ma- 
niéré inconteftablc , que  ce  corps  n’eft 
point  entièrement  dépourvu  d’Eleftri- 
cité  ; ils  prouvent  encore  aufli  claire- 
ment J que  l’une  des  deux  Elcêfrici- 
tés  ne  détruit  pas  l’autre  , puifqu’elles 
réfident  en  fl  bonne  union  dans  la 
même  barre  de  fer. 

Il  me  refte  donc  \ expliquer  ce 
qui  refte  de  vrai  dans  le  fait  , c’eft-k- 
dire,  la  diminution,  ou  même  fl  l’on 
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veut  , l’extinâiion  <ies  fignes  d’Elec- 
rricité  fur  la  longueur  de  cette  barre  > l g ç ^ n. 
les  écoulements  lumineux  qu’on  ap- 
perçoit  aux  deux  extrémités , & la 
différence  de  grandeur  qu’on  remar- 
que à ces  feux. 

Exilication, 

Un  globe  de  verre  ou  de  foufre , 
qu’on  fait  agir  fur  un  conduâeur  ifo-  àr»  jiiiicv* 
lé  , fait  deux  chofes  en  même  temps  ; 
il  reçoit  de  lui  un  courant  de  matière 
tleârique  j c’eft  ce  qu’on  apperçoit 
en  G ou  en  H,  fous  la  forme  d’une 
frange  ou  d’une  aigrette  lumineufe  : 
il  poujfe  une  pareille  matière  qui  fe  ré- 
pand dans  toute  V étendue  de  ce  meme 
conducteur , €*  qui  en  fort  de  toutes  parts 
pour  fe  répandre  dans  fair^^. 

Mais  comme  l’air  groflier  n'ejl 
point  un  milieu  de  facile  accès  pour 
ces  effluences  « , elles  ceffent  de  s’y 
jeter  auffi-tôt  qu’elles  trouvent  uri  - 
corps  plus  aifé  à pénétrer  ; & comme 
ce  font  elles  qui  déterminent  les  af- 
fluences , il  n’y^  a plus  de  celles  - ci 
par  - tout  où  celles  - là  ■ viénnènt  à 
manquer. 

Si  l’on  confidere  maintenant  que 

Ttij 
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— verre.  & le  foufre ^lorfiu^ on  les  fiottei 
XXI.  peuvent  offrir  a la  matière  éleclriquc 

Leçon,  efes  paffages  plus  libres  que  ï air  ne 
lui  en  préfente  7 , on  comprendra  ai- 
fément  pourquoi  la  barre  de  fer  ifo- 
lée  eritre  nos  deux  glqbes , n’exerce 
plus  ni  attradlion  , ni  répulfion  ; 
pourquoi  elle  ne  donne  plus  d’étin* 
celles  : car  fi  chaque  globe  frotté 
avec  une  certaine  proportion  , dilate 
fes  pores  autant  qu’il  le  faut  , pour 
abforber  juftement  la  qualité  de 
matière  éledrique  , dont  l autre  peut 
charger  le  conducteur,  les  deux  cou- 
rants de  matière  éledrique  s’établi- 
ront uniquement  dans  l’intérieur  de 
la  barre  de  fer  , ne  fortiront  que 
par  les  deux  extrémités  , & rien  ne. 
refluera  dans  l’air  ambiant  ; il  n’y 
aura  donc  ni  attraction  , ni  répul- 
fion  , ni  étincelles  , parce  que  ces. 
effets  fuppofent  des  effluences  & des. 
affluences. 

Je  fuppofè  ici  que  les  Agnes  d’E- 
ledricité  difparoiffcnt  entièrement, 
fur  toute  l’étendue  du  conduéteur  ; 
Pils  n’étoient  , qù’aflfoiblis  ou  dimi- 
nués , comme  cela  arrive  ordinaire-, 
ment,  il  eft  aifé  de  voir,  d’où  cela 
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vient.  Si  l’un  des  deux  globes  pouffe  ~ 
vers  l'autre  plus  de  matière  que  celui-  ^ 

CI  n en  peut  recevoir  , le  reite  pro-  » 
duira  des  effluences  , niais  en  moin- 
dre quantité  qu’il  n’y  en  auroit  fans 
Eaélion  du  globe  ablorbant. 

Si  le  courant  de  matière  qui  arrive 
au  globe  de  foufre  , eft  plus  marqué  , 
plus  abondant  que  celui  qui  fe  ré- 
pand fur  le  globe  de  verre  ; c’eft  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ^ que  le  foufre 
frotté  ou  chauffé  ejî  plus  propre  à 
recevoir  qiûà  lancer  le  fluide  électri- 
que 7 la  dilatabilité  de  fes  pores  étant 
plus  grande  que  laréaélion  de  fes  par- 
ties j le  verre  eft  difpofé  tout  autre-  ^ 
ment  , & les  deux  courants  s’accom- 
modent aux  difpofitions  refpeébves  & 
aéluelles  des  deux  globes. 

• Je  ne  puis  m’étendre  davantage  codcIuIIo». 
fur  l’explication  des  phénomènes 
électriques  , fans  groffir  excefflve- 
nient  ce  volume;  je  çrois  avoir  com- 
pris dans  cette  Seélioii  les  plus  diffi- 
ciles & les  plus  intéreffants  ; le  Lec- 
teur qui  prendra  la  peine  de  bien 
entendre  les  principes  que  j’ai  em- 
ployés , en  pourra  faire  de  lui  même 
.une  application  plus  étendue  , fe 


•joa  Lf.çotsîs  de  PHYsiquE,&c. 
rendre  raifon  des  faits  dont  j’aurai 
XXL  omis  de  parler',  6c  trouver  la  folu- 
Leçon,  tion  des  difficultés  que  je  n’aurois  pas 
. prévues. 

J’en  ai  dit  aflez  fur  cette  matière  , 
pour  alTortir  mes  Leçons  de  Pbyfi-  < 
que,  qui  ne  font  qu’un  ouvrage  é!é-  ■ 
mentaire  ^ un  plus  grand  détail  fur- 
chargeroit  le  commun  des  Lefteurs , 

6c  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  un 
Traité  tx  pfofcjfo  : au  refte,  fi  l’on  en 
veut  favoir  davantage  , on  pourra  lire 
mon  Effai  fur  L’Ehâricité  des  corps  ; 
mes  Recherches  fur  les  caufes  particu- 
lières des  Phénomènes  éleÊlriqucs  ; & 
fur-tout  mes  Lettres  fur  VEleclriciti  , 
où  l’on  trouvera  les  dernieres  décou-  j 
vertes  qui  ont  été  faites  dans  cette  | 
partie  de  la  Phyfique  , leur  apprécia-  | 
tion , & les  différentes  opinions  qu’el-  | 
les  ont  fait  naître. 
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avec  le  bout  de  Ton  doigt  ou  un  morceau 
de  métal,  attire  une  petite  feuille  d’or  élec- 
irifée  & flottante  en  l’air  , 418. 

L Explication  de  ce  fait , ibid. 

V.  Fait.  Pendant  qu’un  corps  léger  pareil  à 
celui  du  fait  précédent,  demeure  fufpcndu 
& flottant  en  l’air  au-dellus  d’un  tube  de 
verre  éleélrilé  qu’il  a touché  , fi  on  lui  pré- 
fente  un  autre  tube  de  verre  nouvellement 
frotté,  il  s’en  écarte  comme  du  premier; 
il  s’approche  au  contraire  d’un  bâton  de 
cire  d’Efpagne  , d’une  boule  de  foufre  , &c, 
qu’on  a éledriféc  , 419. 

Explication  de  ce  fait.  410. 

VI.  Fait.  Un  corps  éleélrifé  par  frottement 
ou  par  communication  , attire  & repoulfi» 
en  même  temps  par  le  même  côté  de  la  fur- 
face  plufieurs  corps  légers  qu'on  lui  préfen- 
te j de  forte  que  les  uns  vont  à lui  , tandis 
que  les  autres  s’en  écartent , 41^. 

Explication  de  ce  fait  , c’eft-à-dire  , des  at- 
trapions ëc  répulfions  fimultanécs  , 41^. 

VII.  Fait.  Les  attrapions  & les  répulfionf 

siedriques,  toutes  chofes  égales  d'ailicursy 
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font  plus  ou  moins  vives  , & s’étendent  ï 
fies  diftances  plus  ou  moins  grandes  , fui- 
vant  la  nature  des  fupports  fur  lcrquelsf 
font  places  les  petits  corps  qui  doivent  érte^ 
attirés  & repoulTés,  438. 

Explication  de  ce  fait,  ibid- 

VlIL  Fait.  Tout  ce  qu’on  veut  éleétrifer  par 
communication  , doit  être  pofé  fur  des  ma- 
tierts  qui  ne  s’éledlrifent  bien  que  par  frot- 
tement : telles  font  le  fourre  , la  cire  d’Ef-  ' 
pagne,  les  réfines,  la  foie  , &c.  450. 

Explication  de  ce  fait,  431. 

Idée  de  la  maniéré  dont  les  corps  s’éledriCcnt  ' 
par  frottement,  431. 

Idée  de  la  maniéré  dont  les  corps  s’éledrifent 
•par  communication  , 43  4-. 

ÏX.  Fait.  Dans  l’expérience  d’Haiixbée , des 
fils  arrêtes  au  centre  d’un  globe  de  verte  \ 
éleélrife  , fe  dirigent  en  forme  de  rayons  i 
qui  tendent  à l’équateur  du  globe  j & d’au- 
tres fils  attachés  à un  cerceau  au-dehors  , 
prennent  une  tendance  convergente  au  cea-,  i 
tre  de  ce  même  globe  , 436.  1 

Explication  de  ce  fait , ibid. 

X.  Fait.  Certains  corps  ont  peine  à s’éleârî- 
fer,  les  uns  par  frottement,  les  autres  pat 
communication,  tandis  que  d’autres  devien- 
nent fortement  cleélriques  de  l’une  ou  dtf 
l’autre  maniéré  , 43  8. 

Explication  de  ce  fait , ibid. 

XI.  Fait.  Quoique  tout  ce  qui  eft  léger  &:  lU  : 
bre  puifle  être  attiré  & repoullé  par  un  cerp*  1 
aftuellcment  éleélrique  , il  y a pourtant  cer- 
taines matières  qui  obéilTcnt  plus  vivetrent 
que  d’autres  à ces  attrapions  & répulfions  ^ 
435- 

Explication  de  ce  fait , ibid. 
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ObrervaiîoD  irnpoitante  a ce  rujet  , 44®* 

KlI  Fait.  L’Elediicûc  fe  communique  preî- 
qucn  un  inftanC  par  une  c .rde  <îe  i xog  pieds 
& plus  a à laquelle  on  fait  faire  plulieurs  re- 
tours ; comment  fe  peut-il  faire  que  la  ma- 
tieie  éiedrique  rafle  fi  prcii  ptcment  d un 
bout  à r-AUtre  de  cette  corde;,  & qu  elle  en 
fuive  les  différentes  dircdlions  i 441. 

Æxr’icat.Of.  de  ce  fair  ^bid.  _ 

fXiil.  Fait.  Une  légère  humidité  innt  a 1 tlec- 
tiitité  . ■'  cicite  par  frottement-,  & elfe 
eP:  f.ivoiabie  , bien  loin  d’être  nuifible  à 
î’F.ifLui  ité  par  < ommuoication  , 444. 
LExpiia.ntipn  de  ce  fait,  445*  - 

F‘IT.  L’Éleébifation  augmente  la  tranl- 
pintjon  de.  animaux  , accéléré  l'évapora- 
tion des  liqueurs . & delleclie  les  corps  o- 
liic,  qui  ont  quelque  fuc  ou  quelque  humi- 
dité à perdre  , 44^- 
Explication  de  ces  faits  , ibid. 

XV.  Fait.  On  augmente  aiifli  la  tranfpiration 
des  animaux,  Scl’on  fait  diminuer  le  poids, 
des  fubfiances  évaporables  en  les  plaçant  leu- 
lement  auprès  des  corps  qu'on  ékanle  >447. 

Explication  de  ce  fait,  448.  , ,r  , 

xvr.  Fait.  Les  actradions  &;  les  repulfions  ne 
font  pas  auffi  régulie/es  dans  le  vüide  que 

dans  l’air  libre,  44*?', 

Expliaation  de  ce  fart  , ihid. 

Art.  HT.  Contenant  Us  phénomènes  de  la  Je- 

conde  clajfe.  . , , 

Les  Anciens  ont  prefque  totalement 

phénomènes  éleéhiques  de  la  fécondé  clal- 

fe  , ib  'id.  . . 

Les  feux  éleétriques  font  plus  propres  qu-  es 
autres  phénomènes  a nous  échuer  fur  la 
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nature  & fur  les  caufes  de  i’Elédtricité  , 4yi. 

I.  Fait.  A l’extrérnité  d’une  barre  de  fer,  ou 

au  bout  du  doigt  d’un  homme  qu’on  élec- 
trife  fortement  & de  fuite , il  paroît  com- 
Biuncmenc  un  bouquet  ou  une  aigrette  de 
rayons  enflammés  qu’on  entend  bruire  four- 
dement,  & qui  fait  fur  la  peau  une  impref- 
fion  aflez  ferablable  à celle  d’un  fouffle  lé- 
ger, 451.  • 

Explication  de  ce  fait,  45 j. 

Pourquoi  ces  feux  ne  produifent  qu’un  vent 
frais,  4Î4. 

II.  Fait.  Lorfqu’on  approche  de  fort  près  le 
bout  du  doigt  ou  un  morceau  de  métal  d’un 
corps  quelconque  fortement  éleArifé  , on 
apperçoit  une  ou  plu/îeurs  étincelles  très-  | 
brillantes  qui  éclatent  avec  bruit  : & fl  ce  ,• 
font  deux  corps  vivants  que  l'on  applique  à • 
cette  épreuve,  l’effet  dont  je  parle  eft  ac-  ‘ 
compagné  d’une  piquûre  ou  d’une  commo- 
tion qui  fe  fait  fentir  de  parc  & d’autre,45o. 

Explication  de  ce  fait  & de  Tes  circonftances,  i&, 

Objeftion  & réponfe,  459. 

III.  Fait.  Les  étincelles  éclatent  quelquefois 
d’clles-mêmes , fans  être  provoquées  par  un 
autre  corps  ; cela  n’efl-il  pas  contraire  aux 
Explications  précédentes?  460. 

Explication  de  ce  fait  & des  étincelles  fponra- 
nécs,  4^1. 

IV.  Fait.  Un  homme  élcélrifé  qui  paffe  légè- 
rement fa  main  fur  une  perfonnc  non-ito- 
lée  , vêtue  de  quelque  étoffe,  où  il  y ait  de 
l’or  ou  de  l’argent,  la  fait  étinceler  de  tou- 
tes parts  -,  non-feulement  elle  , mais  encore 
toutes  les  autres  qui  font  habillées  de  pareil- 
les étoffes  Sc  qui  fe  touchent  ; & ces  étin- 
celles fe  font  fentir  aux  perfonnes  fur  que 
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elles  paroiflenc  par  des  picotteraents  qu’elles 
ont  peine  à foufFrir  , 4^3. 

Explication  de  ce  iji{t,ibid. 

V.  Fait.  Une  perlonne  cledrrfée,  fur-tout  fi 
elle  l’eft  par  le  moyen  d'un  globe  de  verre  , 
allume  avec  le  bout  de  fon  doigt  de  l’ef- 
prit-de-vin  , légèrement  chauffé , que  lui 
préfente  une  autre  perfonne  non-ifolée,  4^7. 

Explication  de  ce  fait , ibid. 

VI.  Fait.  La  commotion  dans  l'expérience  dr 
Leyde , 470. 

Explication  de  ce  fait  , ibid.  • 

Vil.  Fait.  Il  faut , pour  l’expérience  de  Ley- 
de , que  le  vafe  qui  contient  l’eau , foit  de 
verre,  de  porcelaine,  ou  de  grès  , 475. 

Explication  de  ce  fait , 476. 

Remarques  fur  l’expérience  de  Leyde , 478. 

Conféquence  à tirer  de  ces  remarques,  484,' 

VIIL  Fait.  Un  globe  ou  un  tube  de  verre 
vuide  d’air , devient  tout  lumineux  au  de- 
dans quand  on  le  frotte  par  dehors  , & ne 
donne  aucun  ligne  d’éleélricité  à fa  furfacs 
extérieure  , ibid. 

Explication  de  ce  fait,  4* y.  ^ 

Pourquoi  certains  Baromètres  font  luminear 

4I6. 

IX.  Fait.  Un  globe  de  verre  enduit  de  cire 
d’Efpagne  par-dedans , & que  l’on  frotte  , 
après  l’avoir  purgé  d'air  , devient  lumineux 
intérieurement  j & l’on  apperçoit  la  main  SC  ’ 
les  doigts  de  celui  qui  nrotte  , nonobftanc 
l’opacité  naturelle  de  la  cire  d’Efpagne,  417» 

Explication  de  ce  fait , 48  t. 

X.  Fait.  Le  conduéfeur  éleélrifé  par  un  globe 
de  verre,  lance  des  aigrettes  très-épanouics  j 
les  peintes  de  métal  qu’on  y préfente  , ne 
|>roduir«nr  «jtie  dcs  points  luiuincux , 4^.^ 
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Circonftances  remarquables  de  ce  fait,  i6id. 

Explication  du  même  fai:  , 490. 

XI.  Fait.  Si  le  couffin  ou  i'hommequi  frotte 
le  globe  de  verre  , eft  ifolé  , & qu’il  ait  quel- 
que partie  faillante  ou  pointue  qui  fe  porte' 
dans  l’air;  au  lieu  d’une,  aigrette  , on  ne 
voit  à cette  pointe  qu’un  point  lumineux  ^ 
45>^- 

Obfervation  importante  fur  ce  fait,  iild. 

Explication  du  même  fait  , 493.- 

XII.  Fait.  Quand  on  éledlrifi  avec  le  globe' 
de  foufie  iin  condudleur  teiminéen  pointe; 
au  lieu  d'une  belle  aigrette  , on  n’apperçoic- 
qu’un  point  tuniineux  à l’extrémicd  la  plus 
recftiée  du  globe  , 494. 

Explication  de  ce  fait  ^ iôid.  . 

Ea  diffcrence  qu’on  obferve  entre  les  feux 
élêdiriques'  produits  par  le  foufre  , & ceux 
que  le  veire  fait  naître,  ne  fuffit  pas  pour  ■ 
établir  l’exiftence  de  deux  Eleélricités  elTen- 
tiellemenc  différentes  , 4^6. 

XIII.  Fait,  Un  conduéleur  ifolé  entre  deux 
globes,  l’uil  de  verre  , l’aune  de  foufre  , 
que  Ton  éledlrife  le  plus  également  qu’il  eft- 
pofllble,  n’acquiert  , dit-on  , aucune  Elec-' 
tricité  , on  perd  entièrement  celle  qu’il  a, 
45-7-' 

Correélif  à mettre  dans  l'énoncé  de  ce  fait,, 
ibid. 

Obfervation  importante  à faire  dans  cette  ex- 
périence, 498. 

Explication  du  XIII*  Fait,  réduit  à fa  jufte 
valeur,  499, 

Conclufion  , poi. 

Tin  de  la  Table  des  Matières  du  Torffx 
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